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PRÉFACE. 


On  écrit  sans  fin  , dit  le  Sage  : mais 
si  on  se  bornoit  à ce  qui  intéresse 
véritablement  l’homme  , ses  besoins 
sont  si  étendus , son  goût  est  si  va- 
rié , la  vérité  est  si  féconde , qu’il 
n’y  auroit  plus  d’inutilité  dans  la  mul- 
tiplicité des  livres. 

Le  Traité  qu’on  présente  au  pu- 
blic est  divisé  en  quatre  parties.  La 
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première  renferme  les  excellences  de 
la  paix  intérieure  ; dans  la  seconde  on 
détaille  les  obstacles  qui  s’opposent 
à cette  paix  , et  les  moyens  de  les 
vaincre  ; dans  la  troisième , on  donne 
les  moyens  les  plus  propres  à procu- 
rer cette  paix  ; et  dans  la  quatrième', 
*on  en  enseigne  la  pratique.  S’il  sem- 
ble au  lecteur  exact , qu’on  pouvoit 
faire  une  division  plus  simple  , sa- 
voir , en  théorie  et  en  pratique  ; 
il  peut  se  donner  le  plaisir  inno- 
cent de  cette  méthode  , et  rapporter 
tout  à ces  deux  objets  : l’ouvrage 
renti'e  de  lui  - même  dans  cette  di- 
vision. On  trouvera  la  théorie  mêlée 
de  pratique  , et  l’on  découvrira  que 
dans  la  pratique  la  spéculation  re- 
vient souvent  : soit  mélange  utile, 
soit  confusion  d’idées  , le  jugement 
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du  public  et  le  succès  du  livre  en  dé- 
cideront. 

On  voit  tous  les  jours  des  person- 
nes pieuses , et  pleines  de  bonne  vo- 
lonté , mais  troublées  par  sne  trop 
grande  activité,  dévorées  par  les  scru- 
pules , inégales  dans  leur  conduite  , 
emportées  par  leur  imagination  , tou- 
jours hors  d’elles-mêmes , et  toujours 
privées  de  la  vraie  paix  de  l’ame , 
qui  est  le  fondement  de  la  solide  pié  té . 
Le  désir  de  leur  affermissement  et  de 
leur  progrès  dans  la  vertu  , a déter- 
miné l’auteur  à faire  parta  ces  dévots 
troublés  , de  ce  qu’il  pouvoit  avoir 
appris  de  cette  paix  intérieure  dans  la 
retraite,  par  ses  lectures  et  par  ses  ré- 
flexions. Peut-être  dira-t-on  que  les 
maximes  sont  bonnes,  mais  que  quel- 
ques - unes  sont  déplacées.  Si  elles 
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peuvent  être  utiles  aux  âmes,  falloit- 
il  les  supprimer  parce  qu’elles  ne 
viennent  pas  se  placer  d’elles-mêmes, 
quoiqu’elles  ne  soient  pas  étrangères 
à l’ouvrage  ? 
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NOTICE 

SUR  LE  PÈRE  AMBROISE  DE  LOMBEZ. 


IiB  P.  Ambroise  de  tombez  a été  sans  con- 
tredit  un  des  écrivains  ascétiques  les  plus 
distingués  du  dix-huitième  siècle.  Ses  ou- 
vrages, par  l’heureuse  réunion  de  Texacti 
tude  de  la  morale  et  de  la  pureté  du  style, 
ont  acquis  une  réputation  qui  semble  de- 
voir se  conserver  long-temps.  Il  naquît  à 
Lombez,  autrefois  ville  épiscopale  du  Lan- 
guedoc, le  20  mars  1708.  Son  nom  de  fa- 
mille étoit  la  Peyr  ie.  Eclairé  de  bonne  heure 
sur  la  vanité  et  les  dangers  de  ce  monde  , 
il  prit  la  résolution  de  le  quitter.  Dès  qu’il 
eut  atteint  sa  seizième  année  il  se  consa- 
cra à Dieu  dans  l’état  religieux.  L’ordre 
qu’il  choisit  fut  celui  de  saint  François  , 
et  la  congrégation  des  Capucins  , société 
recommandable  par  l’esprit  de  pénitence 
et  de  ferveur  qui  l’a  animée  jusqu’à  l’épo- 
que de  sa  destruction  en  France.  La  Peyrie 
y entra  le  25  octobre  1724.  Ce  fut  alors 
qu’il  reçut,  suivant  l’usage  établi,  1e  nom 
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d’Ambroise  joint  à celui  de  sa  ville  natale. 
Les  talens  du  jeune  religieux,  ainsi  que  son 
mérite , furent  bientôt  remarqués  ; il  de- 
vint successivement  professeur  de  théolo- 
gie , gardien , et  définiteur  , c’est-à-dire  , 
assistant  du  supérieur  de  la  province.  II 
travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à la  direc- 
tion des  âmes  , fonction  qu’il  remplissoit 
avec  une  rare  capacité  et  avec  un  égal  suc- 
cès. Il  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  servit 
pour  convertir  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs , pour  affermir  les  justes  dans  la 
pratique  des  vertus,  pour  consoler  les  pu- 
sillanimes , et  rassurer  ceux  qui  étoient 
d’une  conscience  trop  timorée.  Ce  fut  en 
faveur  des  chrétiens  trop  prompts  à s’in- 
quiéter et  à se  troubler  dans  la  vie  spiri- 
tuelle , que  le  père  Ambroise  composa  le 
meilleur  de  .ses  ouvrages  et  celui  qui  a fait 
sa  réputation.  Il  est  intitulé  Traité  de  ta 
paix  intérieure.  L’auteur,  ainsi  qu’il  le 
dit  lui-même  , a entrepris  son  livre  pour 
calmer  les  peines  qui  se  rencontrent  dans 
la  pratique  de  la  piété.  Ce  livre  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1756,  se  fit  promp- 
tement remarquer  par  l’esprit  méthodique 
qui  y règne , par  la  pureté  du  style  et  par 
la  douceur  de  la  morale.  Aussi  les  éditions 
sc  succédèrent- elles  en  peu  de  temps,  et 
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maintenant  encore  on  le  réimprime  sou- 
vent. Peu  de  livres  de  ce  genre  méritent 
mieux  l’estime  du  public  et  se  font  lire  avec 
plus  de  plaisir.  Les  écrivains  qui  ont  parlé 
des  ouvrages  ascétiques , ont  donné  à celui- 
là  de  grands  éloges.  Le  savant  évêque  de 
Toulon  , Albert  Joly  de  Choin  , en  indi- 
quant dans  son  Rituel  le  Traité  de  la  Paix 
intérieure , dit  que  c’est  un  des  meilleurs 
livres  qui  aient  paru  sur  cette  matière.  A 
cette  première  production,  le  P.  Ambroise 
en  fit  succéder  une  autre  dans  le  même 
genre , c’est  le  Recueil  de  ses  Lettres  spi- 
rituelles sur  la  paix  intérieure.  Quoique  ce 
recueil  soit  moins  répandu  que  son  Traité, 
il  est  néanmoins  estimé  et  recherché  des 
personnes  de  piété.  Il  paroît  n’avoir  été 
publié  qu’en  1 766 , quoique  l’approbation 
du  censeur  et  la  permission  du  supérieur 
général  des  Capucins,  soient  de  l’an  1765. 
Enfin  nous  devons  encore  à la  plume  du 
P.  Ambroise  un  troisième  ouvrage  qui  a 
pour  titre  Traité  de  la  joie  de  Vame  chré- 
tienne , écrit  suivant  le  même  plan  que  le 
Traité  de  la  paix  intérieure.  Le  pieux  reli- 
gieux que  le  zèle  de  la  sanctification  des 
âmes  avoit  rendu  écrivain  , soutenoit  par 
ses  vertus  la  vérité  des  maximes  qu’il  ex- 
primoit  dans  ses  livras  avec  autant  de  net- 
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teté  que  de  précision , d’élégance  que  d’onc- 
tion. Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  au 
couvent  de  Saint-Sauveur , près  Barrèges? 
en  1 778 , à l’âge  de  70  ans. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

La  paix  intérieure  affermit  en  nous  le  règne  de 
Dieu. 

Toute  notre  piété  ne  doit  tendre  qu’à  nous 
unir  à Dieu  par  la  connoissance  et  par  Pa- 
mour,  à le  faire  régner  en  nous  par  notre 
dépendance  absolue  et  continuelle,  par  une 
fidèle  correspondance  à son  attrait  inté- 
rieur et  à tous  ses  mouvemens,  en  atten- 
dant qu’il  nous  fasse  régner  avec  lui  dans 
sa  gloire.  Or,  sans  la  paix  intérieure,  nous 
ne  pouvons  posséder  tous  ces  avantages 
Paix  inter . i 
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que  très-imparfaitement  : le  trouble  inter- 
rompt nos  méditations  ; alors  notre  ame 
affoiblie  ne  s’élève  à Dieu  qu’avec  peine , 
et  les  violentes  secousses  qu’elle  souffre 
altèrent  beaucoup  en  nous  la  tranquillité 
et  la  solidité  de  son  règne.  Notre  cœur  est 
toujours  son  trône  ; mais  c’est  un  trône 
chancelant,  qui  menace  d’une  ruine  pro- 
chaine ; c’est  son  siège,  mais  un  siège  mal 
assuré  , ou  il  ne  peut  trouver  le  repos. 
Aussi  le  Prophète  dit  que  Dieu  habite  dans 
la  paix  (1).  Ce  n’est  pas  qu’il  n’habite  aussi 
dans  l’ame  du  juste  agité  ; mais  il  n’y  est 
que  comme  étranger,  parce  que  la  confu- 
sion qui  y règne  ne  lui  permet  pas  de  s’en- 
tretenir familièrement  avec  elle , et  que 
l’agitation  qu’elle  souffre  annonce  que  son 
séjour  y sera  de  peu  de  durée.  Car  une  ame 
qui  est  encore  violemment  agitée , n’est 
pas  pour  l’ordinaire  solidement  établie 
dans  la  justice  : mais  celle  qui  s’est  long- 
temps soutenue  dans  la  paix , est  comme 
une  maison  établie  sur  le  roc , à l’épreuve 
des  orages  et  des  vents  ; Dieu  y fait  sa  de- 
meure avec  plaisir  et  avec  assurance.  C’est 
cette  maison  qu’il  veut  qu’on  lui  bâtisse  (2), 
où  il  puisse  avoir  une  demeure  fixe  et  per- 

(1)  Factus  est  in  pace  locus  ejus.  Vs.  75?  v.  a. 

(a)  lAv.  2 des  Rois,  eh.  7. 
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manente , peu  satisfait  d’habiter  dans  ce9 
pavillons  que  l’on  tend  le  soir  et  que  l’on 
enlève  le  matin , qui  flottent  à tout  vent , 
et  qui  n’ont  rien  de  solide  : vrai  symbole 
d’une  ame  que  le  trouble  fait  varier  à l’in- 
fini par  toutes  les  passions  qui  le  causent, 
et  qui  la  rendent  toujours  inégale  et  dif- 
férente d’elle-même. 

Les  saints  souffrent  aussi  quelquefois 
des  tribulations  dont  les  eaux  pénètrent 
jusqu’à  leur  cœur  ; leurs  peines  intérieu- 
res sont  accompagnées  de  troubles  et  de 
divers  mouvemens ; mais  toutes  ces  épreu- 
ves ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  dansl’ex- 
lérieur  de  leur  ame  : la  partie  la  plus  in- 
time jouit  toujours  de  la  paix  ; Dieu  n’est 
point  agité  dans  l’intérieur  de  son  taber- 
nacle (1). 

(i)  Sanctificabit  tabernaculum  suum  AHissitnt»: 
Deus  in  medio  ejus,  non  commovebitur.  Pi, 

» $ et  G. 
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CHAPITRE  II. 

La  paix  intérieure  nous  dispose  aux  communica- 
tions divines. 

Cette  paix  laisse  à Dieu  toute  la  liberté 
d’opérer  dans  nos  âmes , de  les  éclairer , 
de  les  enflammer  de  son  amour,  de  les 
conduire  comme  il  veut.  Au  lieu  que  le 
trouble  forme  une  espèce  de  nuage , qui 
nous  dérobe  une  partie  de  sa  lumière  , et 
un  bruit  confus , qui  nous  empêche  d’en- 
tendre sa  voix.  C’est  pourquoi  il  dit  par 
son  prophète,  qu’il  noug  conduira  dans  la 
solitude,  pour  parler  à notre  cœur  (1). 
Cette  solitude  nécessaire  à un  entretien 
doux  et  familier  avec  Dieu , consiste  plu- 
tôt dans  le  silence  de  l’ame  que  dans  la 
séparation  d’avec  les  hommes , qui  seule 
n’est  pas  capable  de  nous  donner  le  recueil- 
lement. Le  bruit  qui  nous  est  propre,  qui 
se  fait  au  fond  de  nous -mêmes,  et  qui  af- 
fecte les  puissances  où  Dieu  veut  opérer , 
nous  distrait  bien  plus  que  celui  qui 
nous  est  étranger,  et  qui  ne  frappe  que 
nos  oreilles.  On  peut  être  fort  recueilli  et 

(0  Osée.  ri.  v.  i4. 
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vivement  touché  de  Dieu  au  milieu  du  tu- 
multe dès  créatures  ; et  en  effet  Ezéchiel 
l’est  au  milieu  d’une  troupe  confuse  d’es- 
claves gémissans  (1).  Mais  on  ne  sauroit 
guère  être  recueilli  dans  la  multitude  des 
pensées,  dans  l’émeute  des  passions,  et 
dans  la  confusion  de  l’ame.  Aussi  Dieu  ne 
dit  pas  qu’il  nous  conduira  dans  la  solitude 
pour  parler  à nos  oreilles,  mais  pour  par- 
ler à notre  cœur  : il  demande  donc  de  nous 
la  solitude  intérieure.  Sans  ce  silence  de 
l’ame,  on  sera  seul  sans  être  solitaire  ; et, 
comme  dit  saint  Bernard,  une  cellule  re- 
ligieuse sera  moins  une  sainte  retraite 
qu’une  honorable  prison  (2).  Pour  enten- 
dre, comme  Magdeleine , les  paroles  de  vie 
qui  sortent  de  la  bouche  de  Jésus  , il  faut 
être,  comme  elle,  dans  un  profond  silence 
et  dans  un  parfait  repos. 

Afin  donc  que  Dieu  soit  avec  nous  , et 
qu’il  se  communique  à notre  ame  , il  faut 
nous  tenir  en  paix.  Soyez  humble  et  en 
paix , dit  l’auteur  de  l’Imitation  de  Jésus- 

(1)  Gùm  essem  in  medio  captivorum....  vidi  visiones 
Dei.  Ezech.  1.  v.  1. 

(2)  Non  solitarius  , sed  solus  dicendus  est  : nec  cella 
ei  cella  , sed  reclusio  et  carcer  est.  Bern.  De  vitâ  solit. 
ad  fratres  de  monte  Dei. 
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Christ  (i).  Soyez  dévot  et  tranquille,  et 
Jésus  restera  avec  vous.  En  quittant  ce 
monde  il  nous  a assuré  qu’il  serait  aveo 
nous  jusqu’à  la  consommation  des  siècles  : 
mais  aussi  il  a voulu  que  nous  fussions  en 
paix.  11  la  laisse  à ses  apôtres  comme  un 
gage  de  son  amour  et  un  sentiment  de  sa 
présence  ; et  il  leur  ordonne  de  la  porter 
dans  tout  le  monde,  avec  la  lumière  de  la 
foi.  En  quelque  maison  que  vous  entriez , 
leur  dit -il , dites  d’abord  : Que  la  paix  soit 
dans  cette  maison  (2).  Il  leur  en  donna 
lui-même  l’exemple , en  les  saluant  par  ces 
paroles  : La  paix  est  avec  vous  (3).  Saint 
François  qui  ne  se  servoit  point  d’autre 
forme  de  salutation , assure  que  Dieu  la 
lui  a révélée.  C’est  en  effet  l’abrégé  de  tous 
les  souhaits  heureux  : aussi  l’Eglise  ter- 
mine tous  ses  offices  par  la  demande  de  la 
paix  pour  cette  vie  , et  de  la  gloire  pour 
l’autre;  parce  qu’après  la  gloire  du  Ciel, 
la  paix  de  l’ame  est  ce  qu’il  y a de  pim 
excellent. 

(1)  Liv.  0.  chap,  8.—-  (2)  Lue.  itK  r.  5.  — (D  Izàg 
a4«  v.  36. 
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CHAPITRE  III. 

La  paix  intérieure  est  très-propre  à nous  faire  discerner 
les  mouvemens  de  Dieu. 

Un  autre  grand  avantage  de  cette  paix  , 
c’est  qu’elle  nous  fait  discerner  les  mouve- 
mens de  Dieu,  de  ceux  du  démon  , ou  de 
notre  amour-propre.  L’esprit  de  Dieu  nous 
met  en  recueillemenUet  en  paix  ; au  lieu 
que  le  mauvais  esprit  porte  en  nous  la  dis- 
sipation et  le  trouble.  J’écouterai  ce  que 
Dieu  me  dira  au  fond  du  cœur,  dit  le  Roi 
prophète , car  ses  divines  paroles  ne  sont 
que  des  paroles  de  paix(i).  Le  démon  peut 
bien  produire  en  nous  quelque  apparence 
de  cette  paix  intérieure  , et  notre  amour- 
propre  satisfait  nous  fait  ressentir  quelque 
chose  qui  semble  en  approcher  ; mais  les 
unes  expérimentées  ne  s’y  méprendront 
pas,  comme  celui  qui  a vu  le  jour,  ne  pren- 
dra jamais  la  lueur  d’une  lampe  pour  la  lu- 
mière du  soleil. 

De  quelle  utilité  n’est-il  pas  pour  tout  le 

( i ) Audiam  qi\id  Ioquatur  in  me  Dominus  Deus . 
quoniam  loquet nr  pav-em.  Ps.  84.  p.  9. 
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détail  de  la  vie , de  savoir  ainsi  discerner 
les  mouvemens  de  Dieu  d’avec  ceux  qui 
ne  sont  pas  de  lui  ! A combien  d’égaremens 
ne  se  livre-t-on  pas  , pour  ne  savoir  point 
faire  ce  discernement  ! Et  combien  cette 
paix,  qui, après  la  foi,  la  saine  doctrine  et 
l’obéissance,  est  un  des  plus  grands  moyens 
de  ne  s’y  pas  méprendre  , ne  doit-elle  pas 
nous  être  précieuse  ! Que  de  scrupules  le- 
vés ! Que  d’illusions  dissipées  ! Que  d’en- 
treprises imprudentes  mieux  dirigées  ! Que 
de  fausses  dévotions  rectifiées  , si  l’on  ne 
sortoit  jamais  de  cette  paix  qui  nous  porte 
à Dieu  sans  bruit  et  sans  trouble  , et  si  l’on 
tenoit  du  moins  pour  suspect  tout  ce  qui 
peut  en  altérer  la  douceur  ! 

Je  dis  pour  suspect,  et  non  pas  toujours 
pour  faux  ; parce  que  souvent  un  mouve- 
ment de  Dieu  est  accompagné  d’un  autre 
qui  naît  de  notre  fonds  : et  c’est  ce  der- 
nier qui  nous  agite  , et  qui  nous  trouble. 
C’est  le  défaut  ordinaire  des  naturels  ac- 
tifs , qui  font  entrer  leur  propre  aréeur  dans 
toutes  leurs  actions.  Leur  imagination  s’en- 
flamme aisément , et  ils  ne  peuvent  en  ve- 
nir au  point  d’agir  long-temps  d’une  ma- 
nière paisible  , que  par  un  long  usage  du 
recueillement  et  de  la  paix , et  qu’à  force 
de  modérer  leur  naturel  et  d’amortir  leur 
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activité.  Mais  pour  ceux-là  mêmes  la  paix 
est  un  moyen  de  discerner  les  mouvemens 
de  Dieu  d’avec  ceux  qui  naissent  du  fond 
de  leur  naturel.  Car,  si  au  moment  qu’ils 
se  sentent  animés  d’une  ardeur  empressée 
pour  le  bien  qu’ils  se  proposent  de  faire  , 
ils  savent  s’arrêter  tout  court , invoquer  le 
Seigneur,  se  donner  le  temps  de  réfléchir, 
changer  d’objet  pour  quelque  temps,  ils  ver- 
ront bientôt  l’empressement  tomber , et  le 
trouble  se  calmer  ; et  si  leur  dessein  vient 
de  Dieu  , la  paix  restera  seule  au  fond  de 
leur  cœur,  avec  la  bonne  volonté  à laquelle 
il  l’a  promise  ; au  lieu  que  cette  épreuve 
fera  tout  évaporer , s’il  n’y  a que  du  natu- 
rel et  de  l’humain.  Tant  que  durera  ce 
mouvement  empressé  et  cette  espèce  de  fer- 
mentation intérieure  , ils  doivent  être  per- 
suadés qu’il  y a dans  leur  cœur  beaucoup 
d’humain,  beaucoup  de  leurpi^pre  activi- 
té, et  que  c’est  peut-être  tout  ce  qui  s’y 
trouve. 

La  paix  intérieure  est  donc  une  marque 
qui  nous  fait  reconnoitre  les  mouvemens 
de  Dieu  : et  non  - seulement  elle  nous  les 
fait  discerner  dans  leur  naissance,  mais  en- 
core dans  leurs  effets. 

Plus  ils  deviennent  forts  , plus  la  paix 
augmente  : les  travaux  mêmes  qu’ils  nous 
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font  entreprendre  ne  nous  troublent  point, 
parce  qu’ils  tiennent  de  la  pureté  de  leur 
principe , qui  est  d’une  activité  infinie  et 
d’une  paix  inaltérable.  Il  faut  pourtant 
avouer  qu’il  est  rare  qu’on  ne  se  dissipe  un 
peu , même  dans  un  travail  de  véritable  et 
pur  attrait;  et  que  ce  profond  calme  ne  souf- 
fre quelque  altération , surtout  dans  le  com- 
merce avec  les  hommes.  Les  saints  eux-mê- 
mes l’ont  reconnu  parleur  expérience  ; et 
le  repos  que  le  Seigneur  fit  prendre  à ses 
disciples , en  les  tirant  de  la  foule  au  retour 
de  leurs  courses  apostoliques  (1)  , nous  fait 
assez  comprendre  qu’il  est  bien  rare  qu’on 
se  trouve  aussi  recueilli  en  quittant  le  tra- 
vail qu’on  l’étoit  en  s’y  mettant  ; et  qu’il  est 
difficile  que  la  société  des  hommes  n’altère 
un  peu  la  douceur  du  commerce  que  l’on 
goûtoit  en  ne  conversant  qu’avec  Dieu  (2). 
Mais  l’émoüon  intérieure  n’est  pas  consi 
dérable , et  encore  ne  vient-elle  qu’insen- 
siblement  , lorsqu’on  est  attentif  à ne  se 
communiquer  qu’autant  qu’il  est  nécessai- 
re ; le  même  mouvement  divin  qui  nous 
porte  à agir,  nous  inspire  toujours  cette 
circonspection.  Il  est  tout  ensemble  un  ai- 

(1)  Marc.  6.  c.  3i. 

(a)  Quoties  inter  hommes  fui , minor  homo  redii. 
Imit.  Chris  fi.  lih . x.  c.  2. 
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guîllon  qui  nous  presse , et  un  frein  qui  nous 
retient  : au  lieu  que  le  faux  attrait  nous 
passionne  d’abord,  ne  nous  donne  pas  un 
moment  de  relâche , ne  nous  laisse  pas  le 
temps  de  nous  recueillir  ; et  bien  loin  de 
nous  inspirer  dé*  la  circonspection  , il  ne 
nous  permet  pas  même  de  penser  qu’elle 
puisse  être  nécessaire  , dès  qu’il  ne  nous 
présente  que  du  bien.  Néanmoins  ce  mou- 
vement qui  nous  vient  du  démon , ou  de 
nous-mêmes,  quelque  louable  que  paroisse 
le  travail  où  il  nous  porte  , commence  tou- 
jours par  le  trouble  , et  finit  assez  souvent 
par  le  crime. 
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CHAPITRE  IV. 

La  paix  intérieure  nous  est  d’un  grand  secour* 
contre  les  tentations. 

Quels  secours  cette  paix  ne  nous  fournit- 
elle  pas  contre  les  tentations  ! Dans  cet  état 
de  recueillement,  d’attention  sur  notre  in- 
térieur , de  possession  de  nous-mêmes  , 
rien  ne  passe  en  nous  que  nous  n’aperce- 
vions d’abord.  Nous  voyons  la  tentation  dès 
sa  naissance , lorsqu’elle  est  encore  sans 
force,  et  qu’il  est  facile  d’en  arrêter  les 
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progrès.  Dans  ce  silence  intérieur  on  en- 
tend d’abord  le  mouvement  de  la  flèche 
qui  voie  légèrement  durant  le  jour,  et  de 
l’ennemi  qui  se  glisse  sourdement  dans  les 
ténèbres  : mille  traits  tombent  à notre  gau- 
che, et  dix  mille  à notre  droite,  et  pas  un 
seul  ne  nous  atteint  (1).  Notre  force  et  no- 
tre salut  sont  dans  le  repos  et  dans  le  si- 
lence (2).  Notre  ame  recueillie  et  concen- 
frée  en  elle-même  , fortifiée  d’ailleurs  par 
les  grâces  singulières  dont  Dieu  la  soutient, 
acquiert  une  solidité  que  les  plus  vives  se- 
cousses de  rennemi  ne  peuvent  ébranler. 

Le  trouble  au  contraire  nous  ouvre  de 
toutes  parts , nous  déconcerte  , et  nous 
rend  aussi  faciles  à être  vaincus  qu’une  ar- 
mée en  désordre , où  l’on  ne  distingue 
point  ses  frères  d’avec  ses  ennemis , où  l’or- 
dre est  mal  donné , et  encore  plus  mal  exé- 
cuté; et  où  le  nombre  des  combattans  qui 
devroit  en  faire  la  force , ne  fait  qu’en  aug- 
menter la  confusion.  Le  grand  secret  dans 
les  périls  est  de  se  posséder.  Celui  à qui  la 

(1)  A sagitta  volante  in  die,  à negotio  perambulante 
in  tenebris. 

Cadent  à latere  tüo  mille  , et  decem  millia  à dextris 
tuis  , ad  te  autem  non  appropinquabit.  Ps.  90.  v.  6 et  7, 

(2)  Si quiescatis-,  salvi  eritis  : in  silentio erit 

fortiludo  veslra.  fs,  3o.  v.  i5. 
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tête  tourne  sur  le  penchant  d’un  précipice, 
y tombera  infailliblement.  A l’aspect  du 
danger , il  tremble , il  est  saisi  d’effroi , sa 
vue  se  trouble , son  sang  se  glace  ; le  dis-* 
cernement  et  la  force  l’abandonnent  en 
même  temps;  il  n’est  plus  en  état,  ni  do 
choisir  les  moyens  propres  à se  retirer  du 
péril , ni  de  les  mettre  en  œuvre  : figura 
bien  naturelle  de  la  situation  d’une  ame 
troublée  par  la  crainte  excessive  de  suc- 
comber à la  tentation.  Depuis  que  mon 
cœur  est  dans  le  trouble  , dit  le  Prophète 
roi , mes  forces  se  sont  retirées  de  moi  : 
tous  les  objets  capables  de  me  consoler  et 
de  me  soutenir,  ont  disparu  à mes  yeux^ 
et  je  me  vois  enseveli  dans  une  nuit  pro- 
fonde (i). 

Si  cette  ame  se  soutient , ce  ne  peut  être 
que  par  une  espèce  de  miracle , et  par  le 
secours  d’une  grâce  toute  particulière,  que 
Dieu  ne  manque  point  de  donner  à celle 
qui  ne  s’en  est  point  rendue  indigne,  et  dont 
le  trouble  vient  plus  de  crainte  excessive  , 
que  d’infidélité.  Mais  n’en  seroit-ce  pas  une, 
que  de  se  livrer  à cette  inquiétude  toujours 
mêlée  d’une  secrète  défiance  du  secours  de 

(i)  Cor  meum  conturbatum  est , dereliquit  me  virtus 
inea  , et  lumen  oculorum  meorum , et  ipsum  non  est 
tnecum.  Ps.  3 7.  v,  i r 
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Dieu , aussi-bien  que  de  sa  propre  ioibles- 
se  ; de  négliger  les  devoirs  d’un  directeur 
qui  prescrit  dans  ces  occasions  une  conte- 
nance plus  ferme  ; et  enfin  de  perdre  la 
paix  intérieure  contre  l’attrait  qui  nous  y 
porte  ? 

Outre  les  tentations  que  la  paix  de  l’ame 
nous  aide  à surmonter,  elle  nous  en  épar- 
gne un  grand  nombre  , que  la  légèreté  , la 
dissipation  , et  la  facilité  à suivre  nos  peu* 
chans  nous  occasionent  ordinairement. 

vwvun  vvuwu  iuuua  muvw  vuvuu  ' \w\u\i 

CHAPITRE  Y. 

La  paix  intérieure  nous  aide  beaucoup  à nous 
connoître  nous-mêmes. 

Un  autre  grand  bien  que  cette  paix  nous 
procure  , est  la  connoissance  de  nous-mê- 
mes, incompatible  avec  le  trouble  inté- 
rieur. Dans  une  eau  bien  tranquille  on  dis- 
tingue les  plus  petits  grains  de  sables  ; et 
dans  la  paix  de  l’ame  on  aperçoit  ses  plus 
légères  fautes  : on  se  voit  tel  que  l’on  est  9 
on  se  connoît  et  on  se  méprise  : car  se  con- 
noître et  se  mépriser  sont  deux  choses  in- 
séparables : de  là  naît  l’humilité  , qui  est 
le  fondement  de  tout  l’édifice  intérieur.  Il 
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est  vrai  que  cette  paix  même  pourroit  bien 
nous  enfler  le  cœur,  si  nous  nous  arrêtions 
à nous  considérer  avec  complaisance  dans 
cette  égalité  et  dans  ce  calme , au  lieu  de 
porter  nos  regards  sur  les  défauts  qui  nous 
défigurent.  Mais  cet  inconvénient  est  com- 
mun à la  paix  intérieure  et  à tous  les  au- 
tres biens.  Hé  ! de  quoi  l’orgueil  ne  se  nour- 
rit-il pas , lui  qui  vit  quelquefois  de  sa  pro- 
pre destruction  , et  qui  renaît  de  ses  cen- 
dres? Pour  éviter  cet  écueil,  il  ne  faut  pas 
craindre  d’être  en  paix,  ni  même  de  l’aperce- 
voir. Les  brebis  ne  quittent  point  leur  peau , 
parce  que  les  loups  s’en  couvrent  quelque- 
fois, dit  saint  Augustin.  Abandonner  le  bien 
pour  fuir  la  vanité  qui  en  pourroit  naître, 
ce  seroit  se  rendre  méchant  par  la  crainte 
de  le  devenir. 

Si  vous  ne  vous  regardez  dans  cette  paix 
que  par  pure  nécessité  ; si  vous  vous  envi- 
sagez d’un  œil  simple  et  modeste,  comme 
une  personne  parfaitement  désabusée  des 
grâces  dont  la  nature  l’a  favorisée  , se  pré- 
sente devant  le  miroir  pour  s’arranger  d’une 
manière  honnête  , sans  s’y  laisser  amuser 
par  la  vanité , et  aussitôt  oublie  sa  figure  , 
comme  dit  l’apôtre  saint  Jacques  (i),  jus- 
qu’à ce  que  le  besoin  i’v  ramène  ; si  vous 

(i)  Chap.  i.  v . 2/i 
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vous  considérez  en  esprit  de  désappropria 
tion,  comme  vous  considéreriez  les  autres; 
si  vous  regardez  en  vous  le  don  de  Dieu  , 
et  non  vous  - même  dans  le  don  de  Dieu  ; 
si  vous  vous  perdez  de  vue  autant  qu’il  le 
faut  , pour  ne  voir  que  Dieu  opérant  en 
vous  et  avec  vous , vous  ne  deviendrez  pas 
admirateur  de  vous  - même , en  vous  con- 
templant dans  cette  tranquillité  ; parce  que 
vous  verrez  qu’elle  ne  vient  pas  de  votre 
fonds  , et  qu’au  contraire  vos  passions  et 
votre  légèreté  la  troubleroient  sans  cesse  , 
si  le  frein  de  la  grâce  ne  les  retenoit.  Les 
réflexions  de  complaisance  sur  vous-même 
seront  écartées  par  des  retours  simples  vers 
Dieu.  Se  rendissent-elles  toujours  plus  im- 
portunes, vous  n’en  devriez  être  que  plus 
vigilant  à la  conservation  de  votre  paix  : 
elles  ne  sauroient  la  troubler , si  vous  ne 
vous  en  alarmez  pas;  et  ils  raffermiront 
même , si  en  vous  tentant  de  vaine  gloire , 
elles  vous  portent  à vous  mépriser. 
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CHAPITRE  YI. 

La  paix  intérieure  entretient  en  nous  la  simplicité. 

Lx  paix  intérieure  nous  humilie  encore 
parla  piété  simple  et  modeste  qu’elle  nous 
inspire.  Elle  n’affecte  rien  de  singulier  , 
parce  que  tout  ce  qui  n’est  pas  commun  , 
et  qu’elle  ne  trouve  pas  en  elle-même,  la 
gêneroit  et  la  mettroit  dans  un  état  vio- 
lent. On  ne  voit  en  elle , ni  ces  enthousias- 
mes d’une  ferveur  sensible  , qui  emportent 
bien  loin  une  ame , sans  l’approcher  beau- 
coup de  Dieu  ; ni  ces  peintures  animées  , 
qui  charment  notre  imagination  , et  qui 
nous  donnent  une  si  haute  idée  de  nous- 
mêmes  ; ni  cette  douceur  trompeuse  d’une 
imagination  échauffée  qui  affoiblit  notre 
tempérament , et  encore  plus  notre  humi- 
lité. Un  commençant  est  enchanté  de  ces 
attraits  équivoques  , et  il  n’est  point  d’ef- 
forts qu’il  ne  fasse  pour  se  les  procurer,  tan- 
dis qu’il  néglige  la  paix  de  l’ame,  qui  n’a 
rien  d’éclatant,  mais  qui  est  d’autant  plus 
utile  à notre  sanctification,  qu’elle  est  moins 
flatteuse  pour  notre  vanité. 
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CHAPITRE  VII. 

La  paix  intérieure  aide  beaucoup  au  recueillement. 

On  sait  assez  la  nécessité  du  recueillement 
pour  la  vie  intérieure.  Tous  les  livres  spi- 
rituels en  parlent  fort  au  long,  et  prescri- 
vent pour  cela  différentes  pratiques  , les 
bonnes  pensées  , l’attention  à la  présence 
de  Dieu,  etc.  Mais  pour  moi,  je  crois  que 
le  moyen  le  plus  nécessaire  , le  moins  su- 
jet aux  inconvéniens,  et  sans  lequel  les  au- 
tres nepeuvent  guère  être  d’un  grand  usa- 
ge , c’est  la  paix  intérieure.  Les  autres  pra- 
tiques peuvent  nous  appliquer  trop,  quel- 
quefois nous  amuser , et  souvent  nous  dis- 
traire jusqu’à  interrompre  en  nous  l’opé- 
ration de  Dieu  : elles  ne  vont  pas  directe- 
ment jusqu’à  la  source  la  plus  ordinaire  de 
nos  dissipations,  qui  est  dans  nos  passions 
et  dans  notre  activité  ; et  quelquefois  elles 
n’ont  d’autre  effet  que  de  trop  échauffer 
l’imagination.  Si  elles  n’occupent  que  l’es- 
prit , c’est  une  perte  de  temps  ; si  elles  vont 
au  cœur  par  l’esprit , c’est  un  détour.  Ne 
pourroit-on  pas  aller  directement  à celui 
qui  est  le  siège  du  bien  et  du  mal  ? C’est  au 
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cœur  de  Jérusalem  que  Dieu  veut  que  Ton 
parle  (1).  Le  moyen  le  plus  court  d’éloi- 
gner les  pensées  inutiles  et  volages  , de 
n’en  avoir  que  de  pieuses  et  de  touchantes, 
c’est  de  faire  cesser  tous  les  mouvemens 
des  passions.  On  doit  même  se  défier  de 
ceux  qui  semblent  produits  par  la  grâce  et 
par  la  vertu , dès  qu’ils  altèrent  notre  tran- 
quillité. Réglons  le  cœur  , et  tout  sera  ré- 
glé en  nous  : soyons  en  paix , et  nos  pen- 
sées , comme  celles  de  Dieu,  ne  seront  que 
des  pensées  de  paix  (2).  Celles  qui  nous 
troublent,  ont  leur  source  dans  le  cœur  plu- 
tôt que  dans  l’esprit  (3).  Le  cœur  dirige  l’es- 
prit comme  il  veut  : il  le  règle,  s’il  est  ré* 
glé  lui-même  ; mais  s’il  se  passionne  , il 
obscurcira  les  lumières  de  l’esprit.  Le  cœur 
est  toujours  le  maître  au  dedans  de  nous  : 
s’il  se  livre  à l’humeur,  au  caprice  , à l’em- 
portement , il  trouble  et  déconcerte  tout 
l’intérieur , il  s’assujettit  tout  ; et  il  est  rare 
que  l’esprit,  même  le  plus  raisonnable, 
n’éprouve  la  tyrannie  d’un  cœur  passionné. 
Or,  est-ce  à l’esclave,  ou  au  maître,  qu’il 
faut  s’adresser  pour  traiter  de  paix  ? Tan- 

(1)  Loquimini  ad  cor  Jérusalem.  Is.  40.  v.  2. 

(2)  Ego  cogito  cogitationes  pacis.  Jerem.  29.  v.  i\. 

(3)  Quid  turbati  eslis , et  cogilatioues  asceiiduiit  iu 
corda  vestra.  Luc.  24.  r.  38 
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dis  que  celui-ci  ne  sera  pas  tranquille, 
l’autre  pourra-t-il  être  recueilli  ? Et  si,  par 
impossible , il  l’étoit,  quel  seroit  ce  recueil- 
lement , qu’une  oisiveté  intérieure  et  une 
espèce  de  stupidité,  où  l’esprit  seroit  non 
pas  proprement  sans  distractions , mais  en 
quelque  manière  sans  pensées,  et  où  il 
s’occuperoit  secrètement  de  son  inaction  , 
en  attendant  que  le  cœur  tranquillisé  lui 
fournît,  ou  lui  permît  quelque  réflexion 
suivie?  Ainsi,  quand  le  recueillement  ne 
seroit  qu’une  application  de  l’esprit,  on 
n’y  réussiroit  jamais  ni  aussi-bien,  ni  aussi- 
tôt que  par  la  paix  du  cœur.  Mais  si  le  re- 
cueillement a son  principe  encore  plus 
dans  le  cœur  que  dans  l’esprit,  comme  il 
paroît  certain  , on  s’efforcera  en  vain  de  se 
le  procurer , si  i on  ne  travaille  sur  le  fonds 
de  la  paix  intérieure. 

L’expérience  nous  apprend  tous  les  jours 
que  la  plus  dangereuse  dissipation  part  du 
cœur , et  que  la  multitude  des  pensées  ne 
nous  nuit  que  médiocrement  si  les  affec- 
tions déréglées  ne  s’y  mêlent.  Que  voire 
esprit  voltige  sur  différens  objets  , ou  par 
nécessité  ou  par  légèreté  ; si  votre  cœur  ne 
sort  point  avec  lui , vous  vous  trouverez 
dans  une  facilité  à revenir  à Dieu,  qui  est 
une  espèce  de  recueillement  habituel , à la 
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vérité  moins  parfait  que  l’actuel , mais  qui 
dans  la  nécessité  peut  tenir  sa  place.  Si  la 
dissipation  au  contraire  part  du  cœur , ou 
si  elle  y est  entrée , et  surtout  si  elle  s’y  est 
établie , le  mal  sera  grand , et  le  remède 
difficile  : vous  serez  tout  dérangé , vous  ne 
vous  trouverez  plus  en  vous-même  , et  ce 
ne  sera  qu’à  force  de  temps,  d’oraison  , de 
retraite  et  de  mortification , que  vous  par- 
viendrez à vous  recueillir. 
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CHAPITRE  VIII. 

Plusieurs  autres  avantages. 

Je  ne  finirois  jamais,  si  je  voulois  faire 
l’énumération  de  tous  les  biens  qui  nous 
reviennent  de  cette  paix.  Elle  produit  dans 
nos  cœurs  des  délices  inexprimables;  et 
par  là  elle  nous  dégoûte  des  plaisirs  sensi- 
bles , qui  deviennent  fades  et  insipides  pour 
ceux  qui  ont  goûté  cette  paix  délicieuse 
qui  surpasse  tout  sentiment  (1).  C’est  par 
ses  douceurs  que  Dieu  nous  attire  à son 
service  (2) , et  qu'il  prémunit  nos  cœurs 

(1)  Pax  Dei  quæ  exsuperat  omnem  sensum.  Philip. 
4.  v.  7. 

(2)  Pax  Christi....  in  quâ  voeati  estis.  Col,  3.  v.  iS. 
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contre  les  attraits  de  la  volupté  (1).  Elle 
nous  forme  un  caractère  uni  et  une  con- 
duite égale , qui  charment  les  hommes  , 
et  qui  plaisent  beaucoup  à Dieu  ; au  lieu 
que  sans  elle  on  est  souvent  d’un  moment 
à l’autre  si  peu  ressemblant  à soi-même , 
qu’on  déplaît  à Dieu  et  aux  hommes.  Elle 
nous  donne  un  air  mddeste , doux , paisi- 
ble, simple,  ingénu,  accommodant,  qui 
fait  honneur  à la  piété , et  qui  lui  concilie 
l’estime  et  l’affection  des  personnes  les  plus 
prévenues  contre  elle. 

Enfin,  on  peut  dire  de  cette  paix  ce  que 
l’Apôtre  dit  de  la  piété,  dont  elle  est  comme 
i’ame  et  la  vie,  qu’elle  est  bonne  à tout, 
et  qu’elle  nous  procure  toutes  sortes  de 
biens  pour  la  vie  présente  et  pour  la  vie 
future  (2).  Si  vous  vouiez  vous  entretenir 
avec  Dieu , il  faut  vous  mettre  en  paix , 
puisqu’il  ne  parle  que  le  langage  de  la  paix, 
qui  ne  peut  être,  bien  entendu,  que  de 
ceux  qui  jouissent  de  la  paix  dans  leur  pro- 
pre cœur  (3).  Tandis  que  vous  êtes  dans  le 
trouble  , vous  parlez  un  autre  langage  que 

(1)  Pax  Dei....  custodiat  corda  vestra.  Philip . 4.  v.  7 

(a)  Pietas ad  omnia  utilis  est , promissionem  ha- 

bens  vilæqtiæ  mipc  est  et  futurs.  x.Epjst.ad  Thimoth . 

4.  v.  S. 
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ui , vous  n’entendez  pas  le  sien  ; et , s’il 
est  permis  de  s’exprimer  ainsi , il  n’entend 
point  le  vôtre  : vous  êtes  pour  lui  un  étran- 
ger qu’il  ne  connoît  pas , et  un  barbare 
qu’il  n’entend  pas.  Si  vous  voulez  vous  unir 
à la  sainte  communion , préparez  à ce  Roi 
pacifique  une  demeure  de  paix.  C’est  dans 
la  retraite  intérieure  et  dans  le  silence  de 
l’ame  qu’il  veut  que  vous  jouissiez  de  lui  (i). 
L’ancien  agneau  pascal  se  mangeoit  de- 
bout, à la  hâte,  les  reins  ceints,  et  dans 
une  entière  disposition  au  mouvement  et 
à la  marche  ; mais  le  nouveau  se  mange 
dans  le  repos  du  cénacle , et  dans  la  situa- 
tion la  plus  tranquillle  (a).  Voulez-vous 
rendre  au  prochain  quelque  assistance  cor- 
porelle ? Agissez  en  paix  ; sans  quoi  vous 
serez  dur,  impatient  et  désobligeant,  même 
avec  la  meilleure  intention  et  dans  les  ser- 
vices les  plus  capables  d’obliger.  Voulez- 
vous  le  servir  utilement  dans  ses  besoins 
spirituels  ? Observez  vous  encore  plus  soi- 
gneusement ; car  si  l’impression  de  votre 

(i)  Mane  in  secreto , et  fruere  Deo  tuo.  (mit.  Christi. 
Lib.  4.  c.  12. 

(a)  Les  Hébreux  mangeoient  couchés  sur  de  petit* 
lits;  c’est  dans  celle  situation  que  Jésus-Christ  institua 
l'Eucharistie , après  le  repas  ordinaire  qu’il  prit  avec 
tes  apôtres. 
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zèle  vient  à troubler  l’économie  de  votr© 
paix,  vous  parlerez  trop,  vous  agirez  sans 
réflexion;  au  lieu  d’attendre  le  moment 
de  Dieu , vous  saisirez  celui  de  votre  ar- 
deur impatiente  ; vous  vous  épuiserez 
d’onction  et  de  recueillement;  et,  sans 
pouvoir  réussir  au  bien  que  vous  projetez 
pour  les  autres,  vous  vous  ferez  à vous-mê- 
me le  mal  que  vous  ne  pensez  pas.  Enfin, 
si  vous  voulez  travailler  à votre  sanctifica- 
tion , souvenez-vous  qu’elle  est  l’ouvrage 
du  silence  et  de  la  paix  (i)  : et  si  vous  vou- 
lez travailler  aussi  à celle  des  autres , n’ou- 
bliez pas  que  pour  se  rendre  maître  des 
esprits,  et  pour  leur  faire  goûter  les  plus 
saintes  maximes,  il  faut  être  homme  de 
paix , et  la  posséder  à un  tel  degré , qu’elle 
se  répande  au  dehors  sur  tout  ce  qui  nous 
environne  (2). 

Yoilà  en  abrégé  les  grands  biens  qui  ré- 
sultent de  la  paix  intérieure  , et  qui  doivent 
nous  la  faire  regarder  comme  une  des  plu. 
signalées  faveurs  du  Ciel.  Elle  est  quelque 
chose  de  si  précieux , que  Dieu  n’en  fait 

(1)  In  silentio  et  quiete  proficit  anima  devota,  Imit. 
Chris ti.  Lih . 1.  ch.  2. 

(2)  ImperanteS  in  præsenti  populo  et  virtute  pru- 

dentiæ  populis  sanctissima  verba pacificanles  in  do 

mibns  suif.  Eccl.  44.  r.  4*  et  6. 
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point  part  aux  méchans , à qui  il  n’ôte  ni 
les  talens , ni  la  foi,  ni  l’espérance , ni  les 
grâces  prévenantes  (1).  Elle  a toujours  été 
si  reconnue  comme  un  bienfait  singulier 
de  sa  bonté  , et  une  marque  de  sa  pré- 
sence, que  les  faux  prophètes  ne  parloient 
que  de  paix , pour  faire  accroire  qu’ils  par- 
loient de  sa  part  : mais  il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  véritable  paix  là  où  Dieu  n’étoit 
pas.  Il  est,  ce  Dieu  de  paix,  au  milieu  de 
ses  saints , comme  un  père  dans  sa  famille. 

Ceux  qui  gardent  le  plus  soigneusement  la 
paix  de  leur  cœur,  sont  ses  plus  chers 
enfans. 

Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu’ils 
seront  appelés  les  enfans  de  Dieu.  Il  les 
aime  tendrement , il  les  porte  entre  ses 
bras, et  les  repose  tranquillement  dans  son 
sein.  Je  goûterai  en  Dieu  une  paix  délicieu- 
se , dit  le  Prophète;  mon  repos  en  lui  sera 
semblable  à un  doux  sommeil  (2). 

Si  l’acquisition  de  ce  repos  intérieur  est 
un  peu  difficile  , notre  désir  n’en  doit  être 
que  plus  ardent  : cette  difficulté  est  une 
nouvelle  preuve  de  son  excellence.  Ce  qui 
ne  coûte  pas  beaucoup  à acquérir  , n’est 

(1)  Non  est  pax  impiis , dicit  Dominus.  Is.  48.  v*  22. 

(a)  In  pace  in  idipsum  dormiam  et  requiescam.  Ps. 
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pas  ordinairement  d’an  grand  prix.  Il  n’est  pas 
surprenant  que  le  démon  et  la  nature , que  cette 
paix  gêne,  la  troublent  par  tous  les  moyens  que 
nous  allons  détailler. 


r 


SECONDE  PARTIE 

ou  l’on  traite  des  obstacles  a la  paix  inté- 
rieure , ET  DES  MOYENS  DE  LES  VAINCRE. 

vwvwv*  vwvvvvi  vwvwvi  muiw  \ \ rnuvw  vvvwu» 

CHAFITRE  PREMIER. 

La  vaine  joie  et  la  noire  tristesse. 

La  joie  excessive  est  une  des  choses  qui 
nous  dérangent  le  plus  communément  au 
dedans.  On  ne  sait  point  se  méfier  de  ses 
approches,  parce  qu’elle  ne  présente  que 
du  plaisir,  et  un  plaisir  qui  souvent  n’est 
point  criminel  : et  l’on  ne  sent  guère  les 
plaies  qu’elle  fait  , parce  que  la  première 
de  toutes  , qui  est  l’in  attention  sur  nous  , 
nous  empêche  de  sentir  les  autres , et  d 
la  sentir  elle-même  (1)  Joie  inconsidérée 
qui  nous  dissipe  au  dedans  , qui  nous  at- 
tire au  dehors  , qui  nous  donne  une  espèce 
de  raréfaction  par  laquelle  nous  nous  ré- 

(i)  Propter  levitalem  corclis  non  sentimus  aniline 
nostræ  dolores  : sed  sæpè  vanè  ridemus  , quandô 
ritô  flere  deberemus.  Imit.  Chriui . L.  i.  c.  2. 
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pandons  de  toutes  parts,  comme  une  eau 
qui  bout  , et  comme  une  cire  fondue  qui 
ne  laisse  au  fond  du  vase  aride  que  des  res- 
tes desséchés  (1).  Joie  ennemie  de  la  rete- 
nue et  de  la  mortification  , qui  nous  fait 
quelquefois  oublier  jusqu’aux  règles  de  la 
modestie.  Joie  folâtre  , qui  ouvre  toutes 
les  portes  de  nos  sens,  pour  donner  entrée 
à tous  les  objets  extérieurs;  et  qui,  à leur 
aide,  mettant  tout  en  mouvement  au  de- 
dans de  nous , y excite  un  tumulte  qui  ne 
nous  laisse  point  jouir  d’un  moment  de  re- 
pos. Joie  effrénée,  qui  nous  fait  parler  haut, 
rire  avec  éclat , et  nous  livrer  à toutes  les 
saillies  inconsidérées  de  notre  imagination. 
Elle  ne  se  porte  pas  toujours  jusqu’aux  der- 
niers excès  ; mais  le  mal  qu’elle  nous  fait, 
n’est  presque  jamais  peu  important  : un 
quart  d’heure  de  badinage  dissipe  tout  le 
fruit  de  plusieurs  jours  de  recueillement  ; 
toute  l’onction  intérieure  s’évapore  dans 
cette  espèce  d’ébullition  ; il  s’en  élève  une 
épaisse  vapeur . qui  obscurcit  notre  ame , 
et  qui  eu  ternit  tout  Téciat.  Fascinaito 
nugacitatis  obscurcit  bona  ; et  il  nous  faut 
bien  du  temps  et  de  la  componction , pour 

(i)  Sicut  aqua  effusus  sum factum  est  cor  meum 

tanqtiam  cera  liquescens aruit  tanquam  testa  virtus 

mea.  Ps.  ai.  v.  1 5. 
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vaine  joie.  II  faut  éviter  ces  deux  extrémi> 
tés  : une  joie  tranquille  et  modeste  tient  le 
juste  milieu.  Si  la  crainte  de  l’un  de  ces 
défauts  faisoit  donner  dans  l’opposé  > ce 
seroit  se  jeter  contre  un  écueil , pour  se 
trop  éloigner  de  l’autre  ; il  faut  passer  en- 
tre les  deux.  On  penche  le  corps  du  côté 
opposé  à celui  où  l’on  est  près  de  tomber  : 
ce  n’est  pas  pour  tomber  de  ce  côté  plutô 
que  de  l’autre , mais  pour  ne  pas  tomber 
du  tout  : on  se  jetteroitde  nouveau  si  l’on 
penchoit  trop.  Ainsi  une  ame  doit , pour 
ainsi  dire  , se  balancer  entre  ces  deux  pas 
sions,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  trouvé  l’équi- 
libre. 

tvvvww  vvwuw  m\mu\\\\\vumt\\\\uuvu\\v 


CHAPITRE  II. 

Le  zèle  impétueux. 

U»  zèle  trop  vif  trouble  encore  cette  paix. 
Celui  qui  est  animé  de  ce  zèle  , saisit  touc 
avec  force  et  avec  chaleur  , et  semble  se 
faire  un  point  de  conscience  de  s’écarter 
toujours  de  la  modération  si  nécessaire  à 
la  tranquillité  de  l’aine;  il  est  prompt  à en- 
treprendre tout  ce  qui  est  bon  , ou  qui  pa- 
roit  l’être  ; ardent  à l’exécuter  , impatiem 
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d’en  voir  la  fin.  La  prudence  qui  réfléchit 
avant  que  de  se  déterminer , est  à ses  yeux 
négligence  ou  politique  ; la  modération 
qui  opère  avec  retenue  , est  pesanteur  et 
indolence  ; et  la  modestie  qui  voit  tranquil- 
lement , et  sans  un  plaisir  trop  sensible  , 
la  bonne  issue  de  ses  pieux  projets , est  in- 
différence pour  le  bien.  S’il  prend  le  parti 
de  la  solitude , c’est  un  hibou  qu’on  ne  voit 
Jamais  , et  qui  semble  avoir  en  horreur  la 
lumière;  c’est  un  vrai  misanthrope  dont  il 
faut  soigneusement  éviter  la  rencontre , et 
qu’on  n’aborde  pas  impunément.  S’il  prend 
le  goût  de  se  produire  pour  faire  le  bien  , 
il  court  çà  et  là,  il  s’agite  sans  cesse,  et  ne 
se  donne  pas  un  moment  de  repos.  S’adon- 
ne-t-il  à la  mortification  . il  n’y  met  point 
de  bornes,  et  dans  peu  de  temps  il  ruine  sa 
santé;  quand  il  pense  à la  rétablir,  il  se 
ménage  jusqu’à  la  mollesse.  Veut-il  rom 
pre  une  liaison  trop  naturelle  , un  com- 
merce qui  le  dissipe  : il  ne  se  donne  pas  la 
patience  de  dénouer  insensiblement  , il 
rompt  sans  aucun  égard  : en  un  mot  il  est 
extrême  en  tout,  et  ennemi  déclaré  de  la 
discrétion. 

Les  fautes  d’autrui  allument  d’abord  son 
rèle  toujours  prêt  à prendre  feu  : c’est  un 
ssnfant  du  tonnerre,  qui  voudroit  foudroyer 
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regagner  la  ferveur  et  la  paix  que  la  dissi- 
pation nous  a fait  perdre  (i). 

La  tristesse  fait  sur  nous  des  impressions 
totalement  opposées , mais  elle  ne  nous  en 
fait  pas  moins  perdre  la  paix.  La  joie  nous 
dissipe , la  tristesse  nous  concentre  ; la  paix 
est  au  milieu , mais  bien  loin  de  Tune  et  de 
l’autre.  Inutilement  nous  représenterions 
ici  tous  les  mauvais  effets  de  cette  humeur 
sombre  et  chagrine.  Tout  le  monde  sait 
qu’elle  nous  fait  d’abord  perdre  tout  le  cal- 
me intérieur  , et  que  se  répandant  au  de- 
hors, elle  nous  rend  ombrageux,  timides, 
impatiens  , insupportables  aux  autres  et  à 
nous-mêmes.  Dans  cet  état  on  semble  avoir 
perdu  tous  les  talens  de  la  nature  et  de  la 
grâce;  ils  sont  comme  ensevelis  sous  les  rui- 
nes de  l’édifice  intérieur.  On  ne  peut  for- 
mer presque  aucune  bonne  pensée  ; rien 
ne  se  présente  à l’esprit  que  d’afïligeant  et 
souvent  d’obscène.  On  fuit  les  hommes , et 
on  ne  s’approche  point  de  Dieu  : l’on  n’a 
ni  le  mérite  du  recueillement  , ni  le 
soulagement  de  la  dissipation. 

Il  y a une  tristesse  qui  est  selon  Dieu  (2), 

(1)  Mulla  bona  compunclio  aperit , qiue  dissolutio 
citô  perdere  cousue  vit.  Imit.  Chris  ti.  L.  1.  c.  it. 

(a)  Quæ  secundùm  Deum  tristitia  est.  a Cor.  7. 
y.  10. 
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comme  une  joie  que  l’on  goûte  en  Dieu  (i). 
L’apôtre  nous  exhorte  à goûter  toujours  cel 
le-ci , et  il  se  réjouit  de  ce  que  les  Corin- 
thiens ont  ressenti  celle-là.  C’est  la  joie  de 
Marie  entre  les  bras  de  sainte  Elisabeth  , 
et  sa  tristesse  au  pied  de  la  croix.  L’une 
et  l’autre  concourent  à nous  procurer  la 
paix  de  l’ame  , bien  ioin  de  la  troubler. 
L’une  est  un  frein  pour  notre  légèreté  , et 
l’autre  un  soulagement  pour  notre  foibles- 
se.  Elles  n’ont  rien  de  vicieux  que  dans  leurs 
excès  , et  ces  excès  ne  commencent  qu’a-* 
vec  le  trouble  intérieur.  Ce  n’est  qu’alors 
qu’on  doit  dire  avec  le  Sage , que  cette  joie 
est  une  folie  (2) , et  que  cette  tristesse  est 
une  source  de  mille  maux  (3). 

Il  faut  donc  modérer  la  joie  excessive  et 
la  noire  tristesse  , surtout  dès  leur  naissan 
ce  : car  si  on  leur  laisse  faire  du  progrès  , 
il  sera  difficile  de  recouvrer  la  tranquillité 
de  son  ame.  Ce  sont  deux  opposés  qui  se 
détruisent  mutuellement  : l’on  peut  utile- 
ment se  servir  de  l’un  contre  l’autre,  s’ex- 
siter  à une  sainte  joie , lorsqu’on  se  sent 
porté  à la  tristesse  , et  arrêter  par  le  frein 
d’une  salutaire  tristesse  les  saillies  de  la 

(1)  Gaudete  in  Domino  semper.  Philip.  4»  v.  4. 

(2)  Cor  stultorum  ubi  lælitia  est.  Eccles.  7.  v . £ 

(3)  Omnis  plaga  tristitia  cordis  est,  Eccl.  6.  25.  v.  1 
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tous  les  Samaritains.  Zèle  indiscret  et  im- 
prudent : sans  respect  pour  ses  supérieurs, 
6ans  ménagement  pour  ses  égaux , sans  con- 
descendance pour  ses  inférieurs  , il  vou- 
droit  que  tout  le  monde  fût  parfait , et  il 
ne  s’aperçoit  pas  que  ce  désir  impatient  est 
lui -même  une  grande  imperfection.  Co 
n’est  pas  qu’il  se  néglige  lui-même  : non , 
son  zèle  n’est  pas  celui  des  pharisiens  ; il 
exige  encore  plus  de  lui-même  que  des  au- 
tre?. Il  se  presse  pour  avancer  dans  la  ver- 
tu , il  se  tourmente , il  épuise  son  corps  et 
son  esprit.  Ses  fautes  le  mettent  au  déses- 
poir : triste , confus , abattu , il  n’a  plus  la 
confiance  de  reprendre  la  route  dont  il  s’est 
écarté  ; peu  s’en  faut  qu’il  n’abandonne 
tout.  On  ne  possédera  jamais  la  paix , tan- 
dis qu’on  sera  le  jouet  des  saillies , des  ca- 
prices , des  dépits  de  ce  zèle  déréglé , com- 
me l’est  une  plume  du  vent  qui  l’agite. 

Ce  zèle  empressé  est  peut-être  ce  qui 
trouble  le  plus  la  paix  intérieure  des  âmes 
dévotes  ; c’est  du  moins  ce  qui  la  traverse 
le  plus  souvent.  Les  occasions  de  se  pas- 
sionner et  de  se  dissiper  ne  reviennent  que 
rarement  pour  les  personnes  retirées;  mais 
la  matière  du  zèle  ne  manque  jamais.  Eh  ! 
quels  beaux  prétextes  l’activité  naturelle 
n’en  prend-elle  pas  pour  se  livrer  à toute 
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son  ardeur!  Dieu  est  offensé  ; ceux  qui  font 
le  mal  se  perdent;  ceux  qui  en  sont  les  té- 
moins s’en  scandalisent  ; il  faut  arrêter  le 
progrès  du  désordre  , et  l’arrêter  d’abord. 
Ainsi  parloient  les  ouvriers  empressés  et 
imprudent  de  l’Evangile.  De  ce  pas  nous 
allons  arracher  cette  maudite  ivraie  : Imus 
et  coUigimus.  Mais  le  père  de  famille  plus 
prudent  et  plus  tranquille  , sans  être  moins 
zélé,  les  arrête  et  donne  à leur  activité  , 
depuis  la  naissance  du  froment  jusqu’à  la 
moisson  , tout  le  temps  de  se  calmer.  Zé- 
lateurs impatiens,  savez-vous  bien  ce  que 
vous  allez  faire  ? Dans  le  premier  accès  de 
cette  dévote  passion  qui  vous  enflamme  , 
votre  précipitation  vous  empêchera  de  faire 
le  juste  discernement  : vous  confondrez 
tout , vous  foulerez  le  bon  grain  , en  cou- 
rant au  mauvais  ; ou  enfin  vous  les  arra- 
cherez tous  deux  à la  fois  , parce  qu’ils 
tiennent  l’un  à l’autre.  Eh  ! si  vous  êtes  si 
empressés  d’ôter  tout  le  mal  , portez  vous 
d’abord  sur  celui  qui  est  le  plus  près , et 
qui  sûrement  n’est  pas  le  moins  pressant  : 
tournez  votre  empressement  contre  lui- 
même  : par  là  vous  vous  assurez  un  pre- 
mier fruit  de  votre  zèle , qui  vous  dispose- 
ra au  second.  Autrement  il  est  à craindre 
que  vous  ne  perdiez  tous  vos  soins,  et  que 
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vous  ne  fassiez  qu’ajouter  au  mal  qui  vous 
révolte , l’empressement  qui  vous  aveugle. 

Pour  modérer  ce  zèle  impatient , il  faut 
en  considérer  à loisir  les  incon véniens , qui 
sont  la  précipitation  , le  trouble  et  le  scan- 
dale ; en  réprimer  les  saillies  , en  écartei 
même  pour  un  temps  les  réflexions  ; et  à 
avant  que  d’agir,  attendre,  autant  qu’il  se 
peut  sans  inconvénient,  qu’un  mouvement 
plus  tranquille  caractérise  en  nous  le  zèle 
qui  vient  de  Dieu. 
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CHAPITRE  III. 

L’activité  naturelle. 

JL’ardeur  du  naturel  qui  fait  qu’on  s’em- 
presse et  qu’on  se  passionne  facilement , a 
presque  les  mêmes  caractères  que  ce  zèle 
impétueux , et  la  même  opposition  à la 
paix  intérieure.  J’ose  même  dire  qu’elle  en 
est  ordinairement  la  source , et  que  le  plus 
souvent  l’on  n’est  actif  et  impatient  par  zè- 
le, que  parce  qu’on  l’est  par  tempérament. 
Suivez  ces  personnes  d’un  zèle  trop  ardent, 
vous  les  trouverez  toujours  les  mêmes , dans 
les  actions  ordinaires  de  la  vie  humaine , 
comme  dans  celles  de  la  piété.  Elles  s’em- 
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pressent  pour  tout , jusqu’à  s’embarrasser 
elles-mêmes  ; et  jamais  rien  n’est  assez  tôt 
fait  à leur  gré.  Elles  prennent  un  ton  de 
voix  élevé  et  décisif  : elles  ne  louent  ni  ne 
blâment  rien  modérément;  tout  est  excel- 
lent , ou  détestable.  Ces  dévots  inconsidé- 
rés accompagnent  tout  ce  qu’ils  font , et 
tout  ce  qu’ils  disent  , d’un  regard  vif  et 
d’une  action  animée  : ils  courent  toujours  , 
st  ne  savent  pas  marcher.  Cette  activité  est 
comme  un  feu  dévorant  , qui  dessèche  et 
qui  consume  autant  l’ame  que  le  corps  ; 
toujours  dans  le  mouvement,  toujours  chan- 
geant, et  irrégulier  dans  sa  figure.  C’est  un 
mercure  sans  consistance,  aussi  peu  fixé 
que  celui  qu’on  tire  des  mines.  On  ne  sera 
jamais  dans  une  assiette  tranquille , qu’on 
n’ait  auparavant  amorti  cet  excès  de  viva- 
cité, et  qu’on  ne  se  soit  bien  rendu  maî- 
tre de  soi-même. 

Je  ne  prétends  point  ressusciter  ici  l’a- 
pathie des  anciens  philosophes  , ni  anéan- 
tir les  puissances  de  lame  avec  les  faux 
contemplatifs  du  dernier  siècle.  Agissons  , 
et  agissons  même  avec  force  autant  qu’il 
nous  est  donné  de  pouvoir  agir  ainsi  : mais 
agissons  avec  suavité  ; car  ce  pouvoir  est 
donné  à tout  le  monde  ; ce  n’est  que  par 
notre  faute  que  nous  perdons  cet  avantage. 
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Soyons  vifs , si  nous  sommes  nés  tels  ; nous 
pourrions  être  plus  mal  partagés  ; mais  loin 
de  nous  laisser  emporter  par  notre  vivaci- 
té , soyons-en  toujours  les  maîtres , et  sa- 
chons la  contenir  dans  les  bornes  qu’une 
juste  modération  lui  prescrit. 

Pour  y réussir , il  faut  éviter  tout  ce  qui 
passionne.  Je  ne  parle  pas  ici  des  passions 
grossières  et  criminelles  qui  déchirent  la 
cœur  ; ceux  qui  en  sont  possédés  n’aspi- 
rent point  à cette  paix  ; ils  ne  la  commissent 
même  pas.  Il  seroit  aussi  ridicule  de  leur 
parler  de  silence  intérieur  et  de  repos  en 
Dieu , que  si  l’on  eût  exhorté  les  parricides 
à la  tranquillité  et  au  sommeil,  lorsqu’ils 
étoient  renfermés  dans  un  sac  avec  un  chien 
et  un  aspic  en  punition  de  leur  crime.  Mais 
je  parle  de  certaines  passions  délicates,  qui, 
sans  être  criminelles,  ne  laissent  pas,  en 
attirant  l’ame  au  dehors  d’elle-même,  de 
l’éloigner  de  Dieu , qu’il  faut  chercher  au 
dedans  de  soi,  comme  dit  saint  Augus- 
tin  (1). 

Ce  sont  ces  passions  qui  lui  donnent  des 
ébranlemens  et  des  secousses  qui  la  tirent 
de  cette  assiette  où  elle  doit  être,  pour  se 
posséder  elle-même  et  pour  s’unir  à Dieu  ; 

(i)  lu  tus  eras  ? et  ego  foris  quærebam  te.  Jug. 
Confis  s 

Paix  inter. 


4 
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assiette  d’esprit,  calme  intérieur  si  délicat , 
que  la  moindre  chose  altère , comme  lo 
moindre  vent  agite  et  trouble  la  surface 
d’une  eau  tranquille.  C’est  ce  qui  faisoit 
gémir  saint  Bernard,  et  qui  le  faisoit  se 
plaindre  malgré  son  profond  recueillement 
et  l’austérité  de  sa  mortification  intérieure, 
que  rien  n’étoit  tranquille  en  lui , et  qu*il 
éprouvoit  de  l’agitation  dans  toutes  les 
puissances  de  son  ame  (1)  , parce  que  les 
passions  subtiles  s’insinuent  partout.  Telles 
sont  celles  de  l’amitié  même  innocente , du 
plaisir  même  légitime,  du  savoir  même 
nécessaire  : tels  sont  certains  désirs  même 
permis. 

Le  calme  de  notre  cœur  est  troublé  par 
l’excessive  vivacité  de  notre  naturel  : il 
faut  la  ralentir.  Ce  moyen  est  facile  à trou- 
ver; mais  on  ne  le  pratique  pas  aussi  faci- 
lement, ni  avec  un  succès  bien  sensible. 
Ce  n’est  qu’à  la  longue  qu’on  amortit  son 
activité.  Plus  l’ouvrage  est  difficile , plus 
la  récompense  en  est  grande , et  plus  par 
conséquent  elle  doit  ranimer  notre  zèle  , 
appliquer  notre  vigilance , encourager  no- 
tre foiblesse  et  nous  consoler  de  nos  pei- 
nes. Si  saint  François  de  Sales  employa 
tant  d’années  à modérer  sa  vivacité , et  se 

( * ; lit  me  oihil  tedet.  Bernard. 
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ainquit  enfin  parfaitement,  devons-nous, 
ou  faire  peu  de  cas  de  ce  travail , ou  dé- 
sespérer du  succès  ? 

Un  naturel  plein  de  feu  peut  nous  por- 
ter loin  • mais  afin  qu’il  ne  nous  précipite 
et  ne  nous  fatigue  pas , il  faut  lui  tenir  les 
rênes  courtes. 

Conduisons-nous  nous-mêmes  comme 
nous  conduisons  un  enfant  d’une  vivacité 
extrême  , à qui  nous  voulons  faire  prendre 
la  gravité  de  l’âge  mûr  : dès  qu’il  com- 
mence à parler  haut  et  précipitamment 
à s’empresser  dans  ses  actions , à marcher 
trop  vite,  nous  jetons  sur  lui  des  regards 
sévères  pour  l’avertir  de  se  modérer. 

Notre  imagination  est  ordinairement  ce 
qui  nous  donne  cet  empressement.  Le 
principe  de  cette  activité  n’est  pas  toujours 
dans  notre  imagination  trop  vive,  ou  dans 
notre  coeur  passionné  ; il  est  quelquefois 
en  partie  dans  notre  tempérament  . dans 
ce  cas,  la  médecine  peut  venir  à propos 
au  secoors  de  la  vertu. 
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CHAPITRE  IV. 

L’Iudolence. 

Pour  amortir  l’activité,  il  ne  faut  pas  tom- 
ber dans  l’indolence  ; le  remède  seroit  pire 
que  le  mal.  De  tous  les  défauts  que  j’atta- 
que ici  c’est  le  plus  opposé  à la  paix  inté- 
rieure, qui  est  le  partage  des  âmes  coura- 
geuses, et  le  fruit  de  leur  ferveur.  On  s’en 
feroit  une  idée  bien  fausse,  si  on  la  pre- 
noit  pour  une  certaine  indifférence  stupide 
que  rien  n’émeut,  parce  que  rien  ne  la 
touche  ; qui  est  tranquille , non  par  pos- 
session de  soi-même , mais  par  aversion  du 
mouvement , et  en  qui  l’égalité  d’humeur 
n’est  qu’une  égalité  de  paresse.  Cette  paix 
au  contraire  est  un  équilibre  acquis  à force 
de  soins;  un  repos  en  Dieu,  et  non  un  en- 
sevelissement dans  la  matière  ; une  ré- 
gularité de  mouvement  que  les  passions 
domptées  n’altèrent  pas , et  non  une  pro- 
fonde léthargie  que  rien  ne  pique  et  ne  ré- 
veille ; une  nourriture  délicieuse  tirée  du 
lion  abattu  , et  non  un  sommeil  honteux 
dans  le  sein  de  la  volupté.  Cette  manne  ca- 
chée dans  le  cœur  est  le  prix  de  notre  vie- 
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foire,  et  d’une  victoire  universelle,  qua 
nous  n’obtiendrons  qu’après  bien  des  com- 
bats par  un  courage  prudent  et  par  une 
patience  laborieuse  : Consitio  etpatientiâ. 

Ceux  qui  se  sentent  portés  à l’indolence 
doivent  sans  cesse  se  réveiller  eux-mêmes, 
comme  on  réveille  un  léthargique;  et  se 
ranimer  par  l’action  et  par  le  travail  ma- 
nuel , comme  on  ranime  par  le  mouvement 
des  membres  engourdis.  Un  des  grands  maî- 
tres de  la  vie  spirituelle  (1)  conseille  dans 
ce  cas  les  austérités  corporelles,  qui  sont 
comme  un  aiguillon  qui  fait  sortir  l’ami 
de  sa  lenteur  ; mais  il  faut  en  cela  beau- 
coup de  modération. 

CHAPITRE  Y. 

La  violence  des  tentations  et  de  la  résistance. 

JLes  efforts  excessifs  avec  lesquels  on  re- 
pousse les  tentations,  altèrent  beaucoup  la 
paix  de  l’ame.  Dans  ces  occasions  on  s’a- 
gite , on  se  débat , on  se  tourmente , et  l’on 
entre  dans  une  espèce  de  fureur.  Tout  est 
alors  en  mouvement  et  en  combustion  dans 
celui  que  le  démon  tente  f et  que  sa  pro- 
(x)  La  pare  Surm 
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pre  activité  tente  peut-être  encore  plus. 
Son  esprit  est  fortement  appliqué , son  sang 
est  dans  une  agitation  violente , son  pouls 
est  convulsif,  sa  respiration  est  forte  et  pré- 
cipitée , son  imagination  s’enflamme,  sa 
tète  s’échauffe  , sa  poitrine  s’épuise.  La 
tranquillité  et  le  silence  régneroient  aussi- 
tôt sur  une  brèche  où  l’assaut  est  donné 
et  repoussé  avec  une  égale  vivacité.  Ce  n’est 
pas  là  sans  doute  une  bonne  manière  de 
rejeter  les  tentations  : ces  violens  efforts 
ne  font  souvent  qu’augmenter  le  danger , 
et  toujours  ils  produisent  le  trouble. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  rester  dans  l’inac- 
tion , lors  même  qu’on  est  vivement  tenté; 
c’est  l’excès  opposé  à celui  que  je  combats, 
et  infiniment  plus  condamnable  : il  vaut 
mieux  sans  doute  se  défendre  en  furieux  , 
lorsqu’on  est  attaqué  de  même,  que  de  res- 
ter dans  l’état  passif  des  sectateurs  de  Mo- 
linos.  Entre  ces  deux  extrémités  , la  résis- 
tance forte  et  résolue,  mais  ferme  et  tran- 
quille , tient  le  juste  milieu  ; et  c’est  celle-là 
que  je  vous  conseille.  Sans  elle  vous  seriez 
facile  à déconcerter  : il  vous  faudroit  du 
temps  pour  vous  remettre , et  le  démon  au- 
roit  toujours  dans  la  tentation  une  ressource 
assurée  pour  vous  faire  perdre  la  paix  du 
cœur,  le  recueillement  de  Taine  et  Tonc* 
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tion  de  la  piété.  La  patience,  la  vigilance, 
la  prière,  la  confiance  en  Dieu , la  défiance 
de  vous-mêmes,  l'éloignement  des  occa- 
sions du  péché , le  désaveu  des  impressions 
de  la  tentation  , quand  elle  vient , l’oubli 
quand  elle  a disparu  , doivent  être  alors 
toute  votre  ressource. 
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CHAPITRE  VI. 

Quelques  autres  obstacles  à celte  paix. 

Il  y a encore  plusieurs  choses  qui  troublent 
la  paix  intérieure;  je  ne  les  toucherai  ici 
que  légèrement , pour  n’être  pas  trop  dif- 
fus. Ce  sont  les  adresses , les  intrigues  sour 
des  delà  politique,  toujours  gênée  et  tou- 
jours sur  les  épines , toujours  occupée  à so 
masquer  et  à se  donner  pour  ce  qu’elle 
n’est  pas , toujours  inégale  , et  sans  con- 
sistance (1)  ; les  amitiés  trop  humaines  qui 
nous  attachent,  nous  dissipent  et  nous  as 
sujettissent  à des  égards  excessifs  , contre 
l'attrait  intérieur,  souvent  même  contre  1a 
conscience;  le  petit  amour-propre ,(  car 
ü ne  s’agit  pas  ici  de  passions  grossières, 
cet  attachement  à son  sens , à ses  commo 

(i)  Tir  duplex  animo  inconstant  est  in  omnibus 
viii  suit.  Bp.  B,  laevb.  *.  1. 
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dités , à sa  réputation , à sa  propre  volonté, 
qui  remplit  de  pensées  importunes , de  dé- 
sirs impatiens , de  tristes  réflexions , de  dé- 
licatesses outrées  ; la  secrète  vanité  sur  le 
savoir,  l’esprit , la  naissance,  que  sais-je? 
sur  la  dévotion  même  et  la  bonne  idée 
qu’on  en  a,  ou  le  nom  qu’on  s’en  est  fait , 
et  enfin  sur  tous  les  autres  talens  de  la  na- 
ture ou  de  la  grâce  : vanité  qui  nous  élève 
ou  nous  abat  , selon  qu’on  nous  loue  ou 
qu’on  nous  blâme  ; qui  nous  tire  souvent 
du  recueillement,  et  qui  nous  assujettit  à 
toutes  les  alternatives  des  caprices  d’au- 
trui et  des  nôtres,  comme  une  outre  enfla 
donne  plus  de  prise  à tous  les  vents  ; la  lé- 
gèreté , qui  nous  fait  souvent  sortir  de  nous- 
mêmes  ; l’imagination , qui  nous  séduit , ou 
qui  nous  distrait  ; les  longs  entretiens , qui 
dissipent  l’esprit;  l’amusement,  qui  énerve 
le  cœur  ; l’attachement  à quelque  créature 
que  ce  soit,  toujours  incompatible  avec  la 
liberté  de  l’ame  ; et  généralement  tout  ce 
qui  passionne,  et  qui  nous  tire  du  repos 
que  nous  goûtons  en  Dieu  seul. 

Tous  ces  mouvemens  irréguliers  trou- 
blent la  sérénité  de  notre  ame;  sérénité  qui 
épure  toutes  ses  idées,  qui  ajoute  un  nou- 
veau mérite  à toutes  ses  actions , et  qui 
dans  mille  occasions  nous  rassure  et  dissipe 
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os  scrupules;  sérénité  qui , après  la  loi 
àe  Dieu  et  les  devoirs  de  chaque  état,  dé- 
cide de  presque  toute  notre  conduite,  et , 
pour  ainsi  dire  , de  notre  salut  éternel.  La 
paix  intime  qui  nous  la  procure , est  comme 
la  matière  première  de  toutes  les  vertus  et 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  : c’est  cette  paix 
intime  et  de  tous  les  jours , qui  honore 
Dieu,  et  qui  nous  dispose  à la  contempla- 
tion et  à l’union  divine  ; c’est  ce  calme  di- 
vin , qui  est  sur  la  terre  une  imitation  du 
repos  qu’on  goûte  dans  le  Ciel  : nous  de- 
vons nous  le  procurer  par  toutes  sortes  de 
moyens. 

Pour  le  posséder  sans  altération  , il  faut 
être  simple  et  ingénu  , sans  être  impru- 
dent ; penser  de  tout,  et  en  parler  d’une 
manière  noble  et  élevée,  mais  sans  hau- 
teur ; éviter  les  amitiés  humaines , sans 
être  incivil  : il  faut  voir  tout  sans  rien  re- 
garder, entendre  tout,  sans  rien  écouter, 
qu’autant  que  la  nécessité  le  demande  ; gar- 
der toujours  une  conduite  grave  et  sérieuse, 
digne  du  Dieu  qu’on  sert,  et  de  la  bien- 
heureuse éternité  à laquelle  on  aspire.  On 
doit  éviter  l’amusement , comme  une  foi- 
blesse  du  plus  bas  âge,  couper  court  aux 
entretiens  inutiles;  et  dans  ceux  qui  sont 
nécessaires , n’y  rien  faire  entrer  qui  ne  le 
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soit.  Il  faut  encore  modérer  ses  plaisirs  el 
ses  peines;  prendre  les  uns  avec  retenue  , 
lorsqu’on  ne  peut  s’en  passer,  et  recevoir 
les  autres  avec  une  tranquille  soumission, 
lorsqu’on  ne  peut  le  faire  avec  joie. 
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CHAPITRE  VII. 

Le  scrupule. 

S- 1- 

Rien  ne  trouble  si  fréquemment  la  paix 
dans  une  ame  timorée,  que  le  scrupule 
qui  la  dévore.  Elle  ne  doit  pas  plus  s’atten- 
dre à goûter  cette  douce  paix , que  l’esclava- 
ge d’un  maître  intraitable.  Ses  plus  légères 
fautes  seront  des  crimes  , ses  meilleures 
actions  seront  mal  faites , ses  devoirs  ne  se- 
ront pas  remplis,  et  après  qu’elle  y sera 
revenue  cent  et  cent  fois,  ce  tyran  du  re- 
pos ne  sera  pas  plus  satisfait  qu’à  la  pre- 
mière. Il  poursuivra  en  furieux  cette  ame 
timide  et  tremblante  : il  l’inquiétera  dans 
son  sommeil  par  des  songes  effrayans  ; dans 
ses  oraisons  , par  la  crainte  des  images 
indécentes  , qu’il  suffit  de  craindre  pour 
n’en  être  pas  exempt  ; dans  ses  commu- 
nions , par  les  aridités  inséparables  de  ces 
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violens  combats , qu’il  lui  présentera  comme 
une  preuve  du  mauvais  état  de  sa  cons- 
cience; dans  ses  confessions  ; oui,  dans  la 
confession  même , source  des  plus  douces 
consolations  pour  les  plus  grands  pécheurs, 
cette  ame  innocente  souffrira  un  cruel  tour- 
ment. Hésitante  et  incertaine  par  la  crainte 
de  diminuer  ses  fautes , ou  de  les  exagérer , 
de  tromper  le  confesseur , ou  de  se  trom- 
per elle-même,  de  manquer  quelque  cir- 
constance des  minuties  que  le  scrupule 
grossit  à ses  yeux,  elle  s’accusera  en  trem- 
blant; et  l’absolution  qu’on  lui  donnera, 
ne  fera  qu’augmenter  ses  peines.  C’est  ainsi 
que  le  cruel  ennemi  tourne  à son  profit  jus- 
qu’aux exercices  de  piété  dont  on  peut  se 
servir  pour  le  combattre  Le  désir  de  s’en 
bien  acquitter , quelque  grand  qu’il  soit  , 
ne  l’affoiblit  pas  ; il  en  tire  au  contraire  un 
nouvel  avantage.  Ce  grand  désir  d’exacti- 
tude qui  devroit  consoler  cette  ame,  se  tour- 
ne, à son  instigation,  en  une  crainte  de 
manquer,  toujours  affligeante  ; et  les  petits 
manquemens  inséparables  de  cette  crainte 
excessive  lui  sont  représentés,  non  comme 
des  excès  de  zèle  , mais  comme  des  négli- 
gences horribles , et  comme  des  effets  d’une 
indifférence  outrageante  pour  Dieu. 

Cette  ame  infortunée  ira-t-elle  dans  des 
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compagnies  honnêtes  pour  se  distraire  un 
peu , et  chercher  quelque  soulagement  à 
ce  qu’elle  souffre  vis-à-vis  d’elle- même  ? 
Les  images  importunes  , les  discours  sur  le 
prochain,  les  pensées  qu’elle  aura  laissé 
passer  dans  sa  distraction , sans  les  arrêter  à 
son  ordinaire  , pour  leur  crier  de  toutes 
ses  forces  qu’elle  les  déteste , tout  se  réu- 
nira pour  lui  changer  en  poison  le  plaisir 
innocent  de  la  plus  douce  et  de  la  plus 
honnête  société  ; plaisir  si  propre  à la  sou- 
lager ,-et  si  nécessaire  à son  état.  S’enfon- 
cera-t-elle  dans  une  profonde  solitude  ? 
ah  ! c’est  là  que  son  ennemi  l’attend , pour 
assouvir  sur  elle  toute  sa  rage  : la  tenant 
libre  et  désoccupée , sans  conseil  et  sans 
appui , seule  avec  lui  seul , il  réparera  avec 
avantage  ce  qu’il  aura  perdu  dans  les  mo- 
mens  d’une  heureuse  distraction  ; les  accu- 
sations seront  capitales , les  preuves  spé- 
cieuses , et  la  damnation  certaine.  Se  jet- 
tera-t-elle entre  les  bras  miséricordieux  de 
son  Dieu  ? c’est  la  ressource  de  tous  les  au- 
tres malheureux  ; mais  ce  n’en  est  pas  une 
pour  elle.  Le  cruel  scrupule  la  lui  a ôtée  , 
cette  ressource , par  les  vives  peintures  de 
ses  offenses  chimériques  contre  Dieu  , et 
de  la  colère  de  Dieu  encore  plus  chiméri- 
que contre  ses  offenses.  Le  sein  tendre  et 
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paternel  (le  ce  Dieu,  dans  lequel  elle  s© 
jette  quelquefois  par  une  espèce  de  trans- 
port , et , si  j’ose  le  dire , de  désespoir , 
plutôt  que  par  le  mouvement  affectueux 
d’un  amour  plein  de  confiance;  ce  sein, 
dis-je,  paternel  et  divin , dont  elle  croit  se 
voir  repoussée  avec  indignation , devient 
pour  elle  un  lieu  de  tourment  et  d’hor- 
reur. Enfin  triste , accablée , et  hors  d’elle- 
même , elle  s’abandonne  aux  larmes.  Eh  î 
quel  moyen  de  les  retenir  dans  cette  ^déses- 
pérante situation  ? L’homme  le  plus  bar- 
bare, témoin  de  son  malheur,  ne  pourroit 
lui  refuser  les  siennes.  Mais  ses  larmes  ne 
guérissent  pas  son  mal  ; au  contraire , l’en- 
nemi qui  l’obsède  s’enorgueillit  de  sa  foi- 
blesse.  Pourra-t-on  goûter  quelque  paix 
dans  cet  état  ? On  la  goûteroit  presque 
aussi  facilement  dans  les  tourmens  d’une 
cruelle  torture. 

§ n 

L’état  des  scrupuleux  est  digne  de  com- 
passion. Ils  craignent  Dieu,  mais  cette 
crainte  fait  leur  supplice;  ils  l’aiment, 
mais  cet  amour  n’est  point  pour  eux  une 
consolation  ; ils  le  servent , mais  ils  le  ser- 
vent en  esclaves  ; ils  sont  accablés  sous  le 
poids  de  son  joug,  qui  fait  le  soulagement 

I* 
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et  le  repos  du  reste  de  ses  enfans.  La  plu- 
part ont  les  plus  belles  dispositions  pour 
cette  heureuse  paix  de  l’ame;  solitude,  re- 
cueillement , mortification , etc.  : le  seul 
scrupule  rend  toutes  ces  vertus  inutiles , et 
souvent  même  les  leur  fait  perdre.  Enfin 
ce  sont  des  justes  dignes  d’envie  par  leur 
vertu , et  de  compassion  par  leurs  souffran- 
ces ; puisqu’ils  endurent  dès  cette  vie  une 
partie  des  tourmens  de  l’autre.  Si  leur 
mal  est  si  affligeant,  il  n’est  pas  moins 
difficile  à guérir.  Eh  ! de  quels  remèdes 
peut-on  espérer  du  succès,  en  faveur  de 
ceux  que , ni  leurs  propres  réflexions , ni 
tout  ce  qu’ils  ont  eu  à souffrir  de  leur  scru- 
pule, ni  l’expérience  de  s’être  si  souvent 
laissé  troubler  pour  des  riens,  ni  la  con- 
noissance  de  la  subtilité  de  leur  imagina- 
tion , dont  cent  fois  on  leur  a fait  aperce- 
voir le  ridicule , ni  la  patience  et  l’auto- 
rité de  leurs  confesseurs , n’ont  jamais  pu 
soulager  ? Cependant,  plus  leur  mal  est 
grand , plus  il  doit  animer  notre  zèle , 
puisqu’il  n’est  pas  tout-à-fait  sans  remède; 
que,  faute  d’en  appliquer,  il  augmente 
tous  les  jours , et  que  les  suites  en  sont  fu- 
nestes. La  perte  de  la  paix  de  l’ame  n’en 
est  pas  la  moindre  ; mais  toute  grande 
qu’elle  est , elle  n’est  pas  toujours  la  plus 
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considérable.  Hélas  ! dans  quels  désordres 
ne  peuvent  pas  se  laisser  emporter  par  des 
passions  fougueuses  et  effrénées , et  par  un 
naturel  ardent  et  impétueux,  ceux  pour 
qui  le  service  de  Dieu  est  devenu  un  con- 
tinuel supplice  ? On  a vu  des  scrupuleux  à 
exciter  la  compassion  , devenir  des  liber- 
tins à faire  horreur.  D’ailleurs  leur  piété 
mérite  singulièrement  nos  soins,  et  il  ne 
faut  plus  que  leur  docilité  pour  en  assurer 
tout  le  fruit  possible.  Ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  de  traiter  à fond  cette  matière.  Elle  a 
déjà  été  développée  par  de  savans  auteurs, 
et  nous  passerions  les  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites , si  nous  entrions  dans 
un  grand  détail.  Pour  en  dire  autant  que 
notre  sujet  le  demande  , sans  donner  dans 
une  excessive  prolixité , nous  resserrerons 
nos  réflexions  dans  de  courtes  maximes. 

S-  ni. 

Le  scrupule  vient,  ou  du  défaut  de  dis- 
cernement entre  le  péché  mortel  et  le  vé- 
niel , entre  la  pensée  et  la  réflexion , entre 
le  penchant  et  la  volonté  , entre  la  négli- 
gence et  le  consentement;  ou  d’une  affec- 
tion mélancolique,  qui  remplit  l’esprit  de 
pensées  tristes  et  qui  rend  le  cœur  accès 
sible  à tout  ce  qui  peut  l’aflliger  ; ou  d’un 
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grand  échauffement  de  tête , qui  donne  une 
tension  forte  aux  fibres  du  cerveau,  et  qui 
les  rend  par  là  susceptibles  de  divers  mou- 
vemens,  comme  les  cordes  d’un  instru- 
ment bien  tendues , d’où  naît  une  confu- 
sion de  pensées  qu’on  ne  peut  démêler  ; on 
de  la  timidité  naturelle  qui  prend  facile 
ment  l’alarme;  ou  de  la  vivacité  de  l’ima- 
gination qui  peint  vivement  tout  ce  que 
l’on  craint , et  qui  le  rend  si  présent  à l’a« 
me,  qu’il  lui  est  difficile  de  ne  pas  s’en 
occuper  ; ou  d’un  désir  excessif  de  certi- 
tude en  ce  qui  regarde  le  salut;  ou  d’une 
conduite  miséricordieuse  de  Dieu , qui  veut 
purifier  une  ame  par  ses  peines  d’esprit 
bien  plus  affligeantes  que  les  douleurs  du 
corps  ; ou  de  la  malice  du  démon , qui  veut 
affliger  une  ame  innocente  qu’il  ne  peut 
corrompre;  ou  enfin  d’un  orgueil  secret 
qui  veut  exceller  en  tout  et  s’en  assurer, 
se  conduire  et  se  suffire  à lui-même. 

Dans  le  premier  cas , on  n’a  besoin  que 
des  instructions  d’un  homme  éclairé  ; dans 
le  second,  que  des  secours  d’un  bon  mé- 
decin ; dans  le  troisième,  que  de  repos,  de 
sommeil,  d’une  honnête  récréation,  de 
prendre  suffisamment  de  bonne  nourriture, 
et  de  respirer  un  air  pur;  dans  le  quatriè- 
me il  faut  s’animer  soi-même , s’armer  de 
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courage  et  de  résolution , ne  s’occuper  que 
rarement  des  pensées  tristes  qui  nous  abat- 
tent , comme  de  la  corruption  extrême  de 
notre  nature,  de  l’empire  des  passions  sur 
notre  cœur,  de  la  difficulté  et  de  la  délica- 
tesse de  l’affaire  du  salut,  delà  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu  dans  le  choix  de  ses 
élus  , de  la  sévérité  de  sa  justice , etc  ; mais 
penser  souvent  à tout  ce  qui  peut  exciter 
notre  confiance , et  nous  remplir  le  cœur 
d’un  courage  ferme  et  généreux.  Il  faut  , 
par  exemple,  envisager  la  force  que  nous 
donne  la  grâce  pour  combattre  et  pour 
vaincre  nos  plus  terribles  ennemis  ; la  bonté 
infinie  de  Dieu , son  amour  pour  nous , le 
désir  ardent  et  éternel  qu’il  a de  notre  sa- 
lut , ce  qu’il  a fait  pour  nous  le  procurer  , 
jusqu’à  livrer  son  propre  Fils  à une  mort 
cruelle  et  honteuse  ; la  noblesse  divine  et 
la  haute  destinée  de  nos  âmes , formées  à 
l’image  de  Dieu , gardées  continuellement 
par  ses  anges,  et  héritières  de  sa  gloire.  Ce 
conseil  ne  convient  pas  seulement  à ceux 
qui  sont  scrupuleux  par  timidité  : car , si 
l’on  en  excepte  ceux  qui  le  sont  par  pré- 
somption , et  par  la  permission  de  Dieu 
qui  veut  abattre  leur  orgueil , il  est  utile  à 
tous.  Ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  natu- 
rellement timides , le  deviennent  dès  qu’ils 
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sont  livrés  aux  scrupules.  C’est  une  mala- 
die qui  les  rend  susceptibles  des  plus  tris- 
tes perplexités.  Lorsque  le  vice  est  dans  le 
tempérament , il  ne  peut  être  guéri  qu’à  la 
longue  : les  impressions  qui  viennent  du 
naturel,  se  représentent  obstinément  à 
notre  imagination  ; mais  un  travail  sou- 
tenu par  la  patience  et  par  la  résolution 
nous  en  rend  enfin  les  maîtres. 

S-  IV- 

Si  le  mal  vient  de  l’imagination  , il  faut 
écarter  avec  soin  les  fantômes  qu’elle 
nous  présente,  ne  se  servir  d’elle  que  dans 
le  vrai  besoin , et  avec  beaucoup  de  pré- 
caution , comme  d’un  couteau  à deux  tran- 
chans  qui  nous  blesse  d’un  côté,  tandis 
qu’il  nous  sert  de  l’autre  ; surtout  ne  l’é- 
couter jamais,  que  quand  il  est  question 
de  juger  de  soi,  et  de  décider  ses  peines  et 
ses  doutes.  C’est  un  avocat  passionné  , sé- 
duisant, décisif,  qui  fait  pencher  le  iuge 
du  côté  qu’il  veut,  ou  qui  du  moins  l’é- 
blouit par  sa  fausse  éloquence , et  l’empê- 
che de  faire  un  juste  discernement.  Dé- 
pouillez vous  donc  de  toutes  préventions  , 
ne  consultez  que  la  raison , renfermez  vous 
avec  elle  seule.  Ecoutez  tout  ce  qu’elle  vous 
dira  pour  et  contre  * vous  la  trouverex  sage, 
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désintéressée,  équitable,  judicieuse,  pré- 
cise , uniforme  ; et  le  jugement  sera  aussi 
sûr,  que  le  conseil  sera  prudent. 

S-  v. 

Un  scrupuleux  jugera  assez  sainement 
de  lui-même , du  premier  coup  d’œil.  Si 
pour  calmer  une  inquiétude  naissante  , il 
continue  de  se  regarder  fixement , son  ima- 
gination s’enflammera  malgré  lui,  sa  rai- 
son en  sera  offusquée,  il  ne  se  verra  plus 
que  confusément,  il  doutera  de  ce  qui  lui 
avoit  paru  certain  ; et  souvent  son  habitude 
de  se  condamner  lui-même  changera  son 
doute  en  jugement  fixe  et  arrêté.  Un  scru- 
puleux doit  juger  de  lui , comme  on  juge 
de  certaines  couleurs  vives,  en  promenant 
légèrement  les  yeux  dessus  : si  on  les  re- 
garde fixement , la  vue  se  trouble. 

S-  VI. 

On  doit  chercher  jusqu’à  un  certain 
point  à s’assurer  que  l’on  est  dans  la  voie 
du  salut  ; mais  il  faut  que  cette  recherche 
soit  réglée  par  la  prudence.  Vouloir  aller 
au  delà  de  ce  qu’elle  dicte , c’est  une  sa- 
gesse intempérante  qui  passe  les  bornes  de 
la  sobriété.  Il  restera  toujours  en  nous  ces 
obscurités  qui  nous  humilieront,  mais  qui 
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ne  doivent  ni  abattre  notre  courage  ni  ten 
ter  notre  curiosité.  Demander  l’évidence 
sur  l’état  de  notre  ame  par  rapport  au  sa- 
lut , c’est  tenter  Dieu  ; c’est  vouloir  qu’il 
nous  découvre  ce  qu’il  a résolu  de  nous  ca- 
cher, ce  qu’il  ne  peut  nous  découvrir  que 
par  une  lumière  surnaturelle  et  hors  de  la 
voie  ordinaire , ce  qu’il  n’a  découvert  qu’aux 
plus  grands  saints , rarement  et  par  une  lu- 
mière subite  et  fugitive , et  enfin  ce  qu’il 
nous  est  même  utile  d’ignorer. 

§.  vu. 

Dieu  vous  assure  que  vous  pouvez  mar- 
cher sans  crainte  sous  la  direction  de  ceux 
qu’il  a chargés  de  votre  conduite  ; qu’en 
les  écoutant  c’est  lui-même  que  vous  écou 
tez  ; qu’il  se  regarde  cpmme  obéi  dans  l’o- 
béissance que  vous  rendez  à leurs  ordres, 
e t méprisé  dans  le  mépris  que  vous  en  faites  ; 
qu’il  les  a chargés  de  veiller  sur  vous , et  que 
vous  pouvez  vous  reposer  sur  eux , comme 
on  se  repose  sur  de  bonnes  sentinelles; 
qu’à  votre  décharge  ils  lui  répondront  de 
votre  ame , si  vos  voies  sont  l’ouvrage  de 
eurs  préceptes,  et  non  celui  de  votre  in- 
docilité. Et  après  toutes  ces  assurances  vous 
demandez  le  grand  jour,  et  vous  vcgilez 
obstinément  voir  oii  vous  mettez  le  pied  t 
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C’est  manque  de  foi , ou  présomption  , 
manque  de  foi , si  vous  ne  croyez  point  à 
la  parole  de  Dieu  : présomption  , si  vous 
ne  voulez  pas  vous  assujettir  à l’ordre  qu’il 
a établi.  Attendre  le  jour , pour  marcher , 
c’est , ou  se  méfier  de  son  guide , ou  n’en 
vouloir  point. 

§.  VIII. 

Non,  dites -vous,  je  ne  veux  point  me 
conduire  moi-même , j’obéis  à celui  qui  esi 
chargé  du  soin  de  mon  ame;  et  mon  obéis- 
sance seroit  entière , si  sa  conduite  étoit 
irréprochable.  Ce  sont  des  riens  qui  vous 
choquent  dans  ses  mœurs , et  que  la  crainte 
d’une  mauvaise  direction  vous  exagère  ex- 
trêmement. Mais  je  veux  qu’il  soit  tel  que 
vous  vous  l’imaginez.  Il  peut  avoir  le  cœur 
un  peu  altéré  , mais  il  a l’esprit  bon.  Ce 
n’est  pas  un  fervent  prêtre  , mais  c’est  un 
bon  confesseur  : il  n’est  peut  - être  pas  de 
cette  piété  recueillie  , tendre  et  onctueuse 
que  vous  souhaiteriez  trouver  en  lui,  mais  il 
ne  la  méprise  pas  ; au  contraire  il  vous  y 
porte  : fût-il  indigne  de  la  grâce  pour  lui- 
même  , il  n’en  sera  pas  moins  le  canal  pour 
vous.  C’est  une  grâce  d’état  qui  ne  lui  sera 
point  ôtée  pour  ses  fautes  personnelles.  Les 
meilleurs  médecins  11e  sont  pas  toujours 
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ceux  qui  se  portent  le  mieux , ni  ceux  qui 
vivent  avec  le  plus  de  régime.  Choisisse» 
votre  confesseur  avec  beaucoup  de  discer- 
nement , et  laissez-vous  conduire. 

S-  ix. 

Soyez  encore  moins  difficile  sur  les  ta- 
lens  que  sur  les  mœurs.  Prenez-les,  lors- 
qu’ils se  présentent  ; cherchez-les , même , 
et  attachez-vous  y , lorsque  vous  les  trouve- 
rez unis  avec  la  probité  et  avec  la  pruden- 
ce. Mais  si  vous  ne  les  trouvez  pas  , ou  si 
vous  les  trouvez  seuls  , passez-vous-en  ; et 
souvenez -vous  que  ce  ne  sont  pas  les  ta- 
lens,  mais  la  promesse  de  Dieu  et  l’autorité 
du  ministère  , qui  font  votre  sûreté.  Prenez 
ce  que  vous  trouverez  de  mieux  à votre 
portée  , et  obéissez  aveuglément.  Dieu 
veut  faire  son  ouvrage  en  chacun  de  nous 
par  les  moyens  qu’il  lui  présente.  Qu’il 
vous  nourrisse  comme  le  prophète  Elie  , 
ou  par  le  ministère  des  oiseaux , ou  par  ce- 
lui des  anges  ; cela  doit  vous  être  égal , 
parce  que  c’est  en  lui  seul  que  vous  devez 
mettre  votre  confiance. 

S-  x.  ' 

Un  scrupuleux  se  figure  qu’il  aime  beau* 
coup  Dieu , lorsqu’il  subtil»*©  en  ce  qui  est 
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de  son  service  : mais  peut-être  s’aime-t-il 
encore  plus  lui-même.  Cette  façon  de  pen- 
ser délicate,  cette  exactitude  géométrique , 
6ont  fort  du  goût  de  la  vanité  , et  souvent 
elles  n’ont  point  d’autre  source.  On  veut 
être  , et  encore  plus  se  voir  exact  , arran- 
gé, et  plein  d’ordre  : les  fautes  qu’on  com- 
met jettent  dans  le  dépit  , le  dépit  dans  le 
trouble,  et  celui-ci  dans  le  scrupule.  Vous 
ne  voulez  rien  vous  pardonner,  dites-vous  ? 
Commencez  par  attaquer  la  bonne  idée 
que  vous  avez  de  vous-même  : si  vous  l’é- 
pargnez , vous  méritez  bien  qu’elle  se  tour- 
ne contre  vous.  Celui  qui  entretient  son 
amour-propre  nourrit  son  plus  cruel  tyran. 

S-  xi. 

Je  ne  sais  si  le  scrupule  ne  se  forme  pas 
ainsi  en  plusieurs  : dans  les  commence- 
mens  ils  s’occupent  beaucoup  d’eux  - mê- 
mes, ils  en  entretiennent  leurs  directeurs, 
ils  sont  souvent  bien  aises  d’avoir  des  dou- 
tes, quelquefois  même  ils  en  font  naître 
pour  les  plus  petits  sujets,  afin  d’avoir  oc- 
casion de  produire  leurs  idées.  Insensible- 
ment l’habitude  se  forme,  l’esprit  subti- 
lise de  plus  en  plus  , et  les  réflexions  que 
l’on  fait  sur  soi  et  sur  ses  actions  revien- 
nent à tout  moment  : ce  ne  sont  plus  des 
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doutes  de  choix , ce  sont  des  perplexités 
cruelles  et  inévitables  ; et  pour  s’être  trop 
occupé  de  soi  avec  complaisance , on  sa 
voit  dans  la  dure  nécessité  de  s’en  occu- 
per avec  chagrin 

§.  XII. 

Le  doute  sur  le  passé  fait  le  tourment  des 
scrupuleux  ; et  c’est  ce  qui  devroit  faire  leur 
tranquillité.  Pour  les  personnes  qui  ne  sont 
point  attaquées  de  cette  maladie , un  douta 
est  un  doute  ; pour  celles  qui  le  sont,  un 
doute  est  un  fort  préjugé  et  presque  une 
certitude  en  leur  faveur.  Eh  ! que  ne  trouve 
point  douteux  un  scrupuleux  dans  ses  per- 
plexités continuelles  ? Il  douteroit  de  son 
doute  même , s’il  y vouloit  trop  réfléchir. 
Il  n’est  rien  de  si  confus  que  ses  idées , ni 
de  si  embarrassé  que  ses  discours  sur  ses 
peines  peu  fondées  ; mais  sur  celles  qui  le 
sont  véritablement  , personne  n’est  plus 
précis,  plus  net , plus  décisif  que  lui.  C’est 
que  l’erreur  n’est  que  trouble  et  confusion, 
et  que  la  vérité  n’est  que  lumière  et  cer- 
titude. Quand  un  scrupuleux  dit  sans  hé- 
siter qu’il  a manqué  de  remplir  un  devoir, 
on  doit  Pen  croire  ; mais  ce  n’est  qu’alors 
qu'on  le  doit. 
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§.  XIII. 

b 'efforcer.  de  calmer  ses  scrupules  parle 
raisonnement  , c’est  vouloir  laver  de  l’ar- 
gile jusqu’à  ce  qu’elle  rende  de  l’eau  clai- 
re. Il  faut  couper  court  avec  son  imagina- 
tion comme  avec  une  folle,  qu’on  ne  fera 
jamais  taire  en  répondant  à ses  extrava- 
gances. Mais  un  scrupuleux  veut  répon- 
dre à ses  scrupules  seulement  pour  cette 
fois , bien  résolu  de  n’y  plus  revenir.  Hé  ! 
pourquoi  fait-il  maintenant  ce  qu’il  ne  veut 
plus  faire  en  semblable  occasion  ? C’est  un 
hydropique  qui  ne  veut  boire  qu’un  verre 
d’eau.  Il  se  satisfait  , et  il  se  borne  pour 
un  moment  ; mais  sa  maladie  empire  , sa 
soif  augmente , et  il  boit  toujours. 

S-  xiv. 

Il  en  est  d’un  scrupuleux  comme  d’un  hy- 
pocondriaque , il  est  en  même  temps  malade 
imaginaire  et  vrai  malade  : il  réfléchit  sans 
cesse,  il  consulte , il  fait  des  remèdes  à l’in- 
fini pour  les  maux  qu’il  n’a  pas  ; et  il  ne 
pense  nullement  à guérir  celui  dont  il  est 
atteint  ; il  regarde  même  en  pitié  ceux  qui 
l’en  avertissent.  L’obéissance  a des  mé- 
decins experts , la  déférence  pour  des  amis 
prudens,  et  4 s’il  est  permis  de  ledire , la  dé- 
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«occupation  de  soi-même  , sont  les  moyens 
de  guérir  l’un  et  l’autre. 

S-  xv* 

Que  les  scrupuleux  ne  s’entretiennent- 
ils  beaucoup  de  Dieu  et  avec  Dieu , et  peu 
d’eux  -mêmes  avec  eux  - mêmes  ? Le  goût 
de  Dieu,  le  sentiment  de  sa  présence,  l’é- 
clat de  sa  lumière,  leur  dilateroit  le  cœur, 
et  dissiperoient  les  ténèbres  qu’une  som- 
bre timidité  répand  sur  leur  esprit.  Dieu 
est  tout  lumière , et  l’homme  n’est  que  té- 
nèbres. Ne  considérer  que  soi , et  être  sur- 
pris de  ne  voir  que  de  la  confusion  , c’est 
demander  pourquoi  on  ne  voit  pas  clair 
dans  un  profond  abîme.  Si  vous  voulez  vous 
regarder  vous-même  ( et  il  le  faut  sans  dou* 
te,  mais  avec  discrétion  ) , considérez- vous 
en  Dieu , approchez  de  lui , et  vous  serez 
éclairé , environné , pénétré  de  sa  lumiè- 
re , et  vous  ne  deviendrez  ténébreux  que 
lorsque  vous  vous  retournerez  vers  vous- 
même.  La  colonne  qui  éclaire  les  Israéli- 
tes , aveugle  les  Egyptiens  ; l’aspect  divin 
en  fait  la  différence. 

s-  XVI 

Je  ne  sais , âmes  scrupuleuses , pourquoi 
vous  ne  tournez  nas  la  délicatesse  de  voire 
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conscience  contre  vos  scrupules  mêmes  qui 
vous  ont  été  si  nuisibles.  Ils  vous  ont  sou- 
vent fait  abandonner  la  communion  , et 
plus  souvent  encore  ils  vous  l’ont  rendue 
sèche  et  presque  entièrement  infructueu- 
se. Vous  en  avez  perdu  la  confiance  en  vos 
directeurs , ou  vous  n’y  avez  eu  recours 
qu’avec  les  dernières  alarmes  : la  confes- 
sion est  devenue  pour  vous  une  torture  ; 
vous  n’en  approchez  qu’en  tremblant , et 
vous  n’en  sortez  que  comme  un  criminel 
sort  de  son  interrogatoire.  Tandis  que  le* 
autres  font  des  progrès  dans  la  vertu,  vous 
consumez  un  temps  précieux  à grimacer 
dans  la  prière , à vous  tourmenter  sur  tou* 
vos  devoirs,  à peser  des  atomes , et  à vous 
faire  des  monstres  des  plus  petites  bagatel- 
les. Presque  tout  le  fruit  que  vous  avez  re- 
tiré de  votre  piété  , est  d’avoir  fait  gémir 
vos  confesseurs  , affligé  vos  amis  ,.  contris- 
té l’Esprit  saint  en  vous , ruiné  votre  san- 
té , et  affoibli  votre  esprit.  Outre  le  mal  que 
vous  vous  êtes  fait  à vous-mêmes,  vous  en 
avez  fait  beaucoup  aux  autres  ; vous  ave* 
rendu  la  piété  ridicule  et  rebutante  à un 
grand  nombre  de  personnes  qui  ne  la  con* 
noissant  pas , ont  cru  que  vos  incertitudes , 
vos  troubles  , vos  tourmens , et  comme  ils 
disant  , vos  risibles  petitesses  en  étoicnt 
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tout  le  fruit.  Si  vous  vouliez  encore  justi- 
fier vos  scrupules  , je  n’aurois  qu’à  vous  de* 
mander  si  la  vertu  se  détruit  elle -même. 

§.  XVII. 

Mais  le  scrupule  produit  de  bien  plus 
grands  maux  encore  : et  c’est  ici,  hommes 
scrupuleux , que  je  vous  prie  de  redoubler 
d’attention  , pour  considérer  les  plus  fu- 
nestes effets  de  vos  perplexités  continuel- 
les. J'en  remarque  trois  surtout , qui  doi- 
vent bien  vous  alarmer  sur  vos  alarmes  mê- 
mes , et  vous  faire  prendre  les  plus  puis- 
6ans  moyens  de  les  surmonter,  pour  ne  pas 
exposer  votre  salut. 

Le  premier  de  ces  effets  , c’est  que  ne 
vous  conduisant  que  par  la  crainte  , étant 
toujours  saisis,  consternés,  abattus  par  ces 
sortes  d’impressions  , vous  vous  accoutu- 
mez à ne  regarder  dans  le  péché  que  vo- 
tre mal , et  non  le  mal  absolu  et  l’afTense 
de  Dieu  ; ce  qui  vous  abat  le  sentiment  , 
vous  rend  tous  mercenaires,  affaiblit  beau- 
coup l’amour  divin  : et  plaise  à Dieu  qu’il 
n’en  soit  qu’affaibli  ! 

Le  second  effet,  c’est  qu’à  force  de  dou- 
ter et  d’agir , vous  vous  exposez  extrême- 
ment à réunir  ces  deux  choses , et  à agit 
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péché  mortel,  et  conséquemment  met  en 
hasard  votre  salut  1 

Voilà  le  beau  fruit  de  vos  scrupules,  ou- 
tre les  autres  que  je  viens  d’expliquer. 
Quels  soins  ne  devez-vous  donc  pas  vous 
donner  pour  vous  préserver  d’un  mal  aussi 
dangereux,  et  en  attendant  que  vous  puis- 
siez vous  en  délivrer  entièrement , pour 
empêcher  ses  suites  funestes  ! Mais  quel 
moyen?  Le  voici.  Remplissez-vous  décou- 
ragé et  de  générosité  : souhaitez  de  plaire 
à Dieu , et  ne  haïssez  rien  tant  que  ce  qui 
lui  déplaît,  et  précisément  parce  qu’il  lui 
déplaît  : protestez-lui  souvent  dans  vos  mé- 
ditations, dans  vos  prières,  dans  toutes  vos 
communications  avec  lui , qui  doivent  être 
fréquentes,  que  pour  rien  au  monde  vous 
ne  voudriez  l’offenser  même  véniellement. 
Dans  l’occasion  mettez  cette  résolution  en 
pratique,  et  évitez  soigneusement  le  péché 
véniel  bien  connu.  Je  dis  bien  connu  : car 
en  matière  de  fautes  vénielles  il  ne  faut  pas 
s’arrêter  pour  des  perplexités  qui , revenant 
à tout  instant , vous  accableroient  , vous 
rendroient  timides , et  vous  nuiroient  plus 
que  le  péché  même  que  vous  craindriez. 
11  suffit  d’être  dans  la  résolution  sincère 
de  n’en  commettre  aucun  aveG  une  pleine 
réflexion  et  uns  connoissance  bien  claire 
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Après  quoi  décidez-vous  hardiment  sur 
tous  vos  doutes;  et  dans  ceux  mêmes  qui 
ont  pour  objet  le  péché  mortel,  ne  pensez 
pas  en  avoir  fait  un  véniel;  si  cela  n’est  bien 
sensible.  Vous  ne  vous  y tromperez  guère, 
car  souvent  vous  n’avez  pas  même  com- 
mis une  imperfection  là  où  vous  craignez 
d’avoir  fait  une  chute  mortelle.  Et  quand 
vous  vous  y tromperiez  quelquefois,  le  mal 
seroit  moins  grand  que  la  timidité , et  moins 
encore  que  la  familiarité  avec  le  péché  vé 
niel , à laquelle  vous  conduiroit  votre  fa^ 
cililé  à vous  en  croire  coupables  : et  d’ail- 
leurs le  péché  véniel  dont  vous  ne  vous 
croiriez  pas  coupables , seroit  effacé  d’abord 
par  le  renouvellement  de  votre  détestation 
de  tous  les  péchés  de  cette  espèce* 

Passez  courageusement  sur  tout,  jusqu’à 
ce  que  les  bornes  de  la  loi  de  Dieu , bien 
sensibles , vous  arrêtent , lui  protestant  fré- 
quemment que  pour  la  vie  vous  ne  voudriez 
pas  l’offenser  même  véniellement  ; et  soyez 
bien  persuadés  que  tant  que  vous  persévé- 
rerez dans  cette  résolution  et  dans  cette 
pratique  , malgré  bien  des  fautes  de  foi- 
blesse  inévitables  dans  cette  vie  , Dieu  ne 
permettra  pas  que  vous  tombiez  dans  le 
crime  et  que  vous  vous  perdiez. 

O combien  celle  généreuse  résolution  et 
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dans  le  vrai  doute  du  péché  mortel , ce  qui 
est  incontestablement  s’en  rendre  coupa- 
ble. Pour  éviter  ce  malheur  , vous  devez 
oujours  , avant  que  d’agir , opposer  à ces 
doutes  déraisonnables  un  jugement  de  la 
raison , ou  un  mépris  plus  raisonnable  en- 
core que  vos  craintes  peu  fondées,  et  vous 
bien  garder  d’agir  dans  l’incertitude  si  vous 
péchez  ou  non.  Cependant  , pour  ne  pas 
trop  vous  alarmer  sur  ces  actions  faites  dans 
un  prétendu  doute  , je  veux  bien  vous  faire 
remarquer  que  souvent  vous  l’élevez  sans 
vous  en  apercevoir,  et  que  vous  n’avez  agi 
que  dans  la  crainte  et  dans  le  scrupule  lors- 
que vous  croyez  avoir  agi  dan»  le  doute. 
Mais  comme  la  chose  est  très-délicate,  fai- 
tes-vous une  loi,  en  attendant  que  vous  puis- 
siez vous  défaire  de  vos  scrupules  , de  leur 
opposer  toujours  , non  un  raisonnement , 
mais  une  vue  simple  et  un  jugement  su- 
bit et  pratique  de  la  raison.  J’appelle  un 
jugement  pratique  de  la  raison  celui  qui, 
sans  s’arrêter  à une  spéculation  éloignée  , 
nous  décide  dans  le  moment  sur  des  maxi- 
mes qui  nous  sont  propres. 

Le  troisième  effet  de  vos  scrupules,  c’est 
qu’à  force  de  douter  si  vous  avez  péché  mor- 
tellement dans  les  actions  que  vous  avez 
faites,  vous  vous  familiarisez  avec  le  péché 
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mortel,  dont  vous  devriez  rejeter  l’idée  au 
plus  loin  et  avec  la  dernière  horreur;  et 
par  là  vous  en  affoiblissez  en  vous  la  crainte. 
Ainsi  vous  vous  exposez  à y tomber  sans  un 
grand  combat,  à y croupir  sans  beaucoup 
de  remords  , et  à vous  en  confesser  sans 
assez  de  douleur.  Et  voilà  le  fruit  de  vos 
prétendues  délicatesses  de  conscience,  mais 
en  effet  de  vos  vrais  égaremens. 

J’ajoute  encore  un  quatrième  effet,  et 
qui  est  d’une  très-grande  conséquence  ; 
c’est  que  vos  scrupules  roulant  toujours  ou 
presque  toujours  sur  ce  qui  intéresse  es- 
sentiellement votre  salut  , et  vos  craintes 
ayant  pour  objet  ordinaire  le  péché  mor- 
tel , vous  êtes  tranquille  dès  que  vous  pou- 
vez vous  convaincre  que  vous  n’y  êtes  pas 
tombés  ; ce  qui  vous  accoutume  à ne  faire 
presque  aucun  cas  du  péché  véniel , qui 
est  cependant  un  si  grand  mal,  qu’il  vau- 
droit  mieux  que  l’univers  entier  rentrât 
dans  le  néant,  que  d’en  commettre  un 
seul.  Cette  funeste  accoutumance  fait  que 
vous  tombez  sans  remords  dans  une  infi- 
nité de  ces  fautes  que  vous  appelez  légè- 
res : comme  si  l’on  pouvoit  appeler  léger  ce 
qui  déplaît  à Dieu , ce  qui  affoiblit  votre 
ame  , ce  qui  donne  au  démon  un  grand 
avantage  sur  vous , ce  qui  vous  dispi  se  au 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  69 

cette  fidèle  pratique  ne  dissiperoient-elles 
pas  de  peines,  ne  lèveroient-  elles  pas  de 
scrupules , ne  donneroient-elles  pas  de  joie 
sainte , n’attireroient-elles  pas  de  grâces  , 
et  n’assureroient-elles  pas  notre  salut,  qui 
court  risque  jusque  dans  les  âmes  scrupu- 
leuses , et  par  leurs  scrupules  mêmes  î Sou- 
vent leurs  scrupules  sur  des  choses  de  rien 
concourent  à les  aveugler  sur  des  points 
essentiels,  et  toujours  ils  les  en  distraient. 
Combien  cette  dernière  réflexion  ne  doit- 
elle  pas  les  tenir  dans  riiumilité  , mais  sans 
trouble,  exciter  leur  vigilance,  et  les  por- 
ter  à combattie  leurs  scrupules  ! 

§ XVIII. 

Avez -vous  toujours  trouvé  raisonnables 
et  solides  les  incertitudes  de  votre  cons- 
cience ? Cent  et  cent  fois  vous  les  avez  re- 
connues chimériques.  Ne  seroit-ce  donc 
pas  une  souveraine  imprudence  de  suivre 
un  guide  aussi  sujet  à s’égarer,  et  à vous 
faire  égarer  avec  lui , par  préférence  à ceux 
qui  ne  vous  ont  jamais  fait  faire  une  fausse 
démarche  ? 

§.  XIX. 

Vos  directeurs  ont  la  grâce  et  l’autorité 
pour  vous  conduire , et  votre  conscience 


70  REMEDES  AUX  OBSTACLES 

scrupuleuse  manque  de  toutes  les  deux. 
Toute  son  autorité  se  borne  à vous  faire 
une  loi  de  lui  résister  ; et  la  grâce  que  vous 
devez  demander  à Dieu , c’est  de  vous  pré- 
server de  ses  surprises. 

s.  XX. 

Tous  dites  que  vos  confesseurs  ne  peu- 
vent voir  ce  qui  se  passe  en  vous , ni  en- 
tendre le  témoignage  que  votre  conscience 
vous  rend.  Que  n’ajoutez-vous  qu’il  est  sur- 
prenant que  Dieu  les  ait  établis  juges  de 
ce  qu’ils  ne  peuvent  connoître  ? Pensez- 
vous  bien  vous  connoître  vous-mêmes  ? 
Ce  seroit  vous  abuser.  Vous  êtes  trop  près 
de  votre  propre  cœur.  Yos  directeurs  sont 
à votre  égard  dans  la  juste  distance.  Un 
médecin  ne  sent  pas  le  mal  de  son  malade, 
il  en  juge  cependant  par  les  symptômes 
plus  sainement  que  le  malade  n’en  juge- 
roit  lui-même. 

Mais  encore,  ce  témoignage  de  la  cons- 
cience qui  vous  fait  tant  de  peur,  et  qui 
vous  fait  résister  à ceux  qui  vous  dirigent, 
est- il  précis , net,  et  sans  incertitude  ? Vous 
n’oseriez  le  dire.  La  décision  de  vos  direc- 
teurs n’a-t-elle  pas  tous  ces  caractères  P 
Vous  ne  pouvez  en  disconvenir.  Il  ne  vous 
reste  plus  qu’à  dire  pourquoi  vous  déférez 
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à un  témoignage  confus  et  incertain , pré- 
férablement à celui  qui  est  clair  et  assuré. 

§.  XXI. 

Je  l’ai  déjà  dit  ; mais  je  ne  saurois  trop  le 
répéter.  L’obéissance  est  le  grand , et  pres- 
que l’unique  remède  des  scrupuleux.  Elle 
doit  être  prompte , résolue , et  constante  . 
elle  doit  être  le  fruit  d’une  entière  con- 
fiance , et  non  d’une  autorité  despotique. 
Elle  doit  soumettre  l’esprit  aussi-bien  que 
le  cœur , autrement  le  remède  seroit  pire 
que  le  mal.  Ce  n’est  pas  qu’il  faille  leur 
faire  beaucoup  de  raisonnemens  pour  les 
convaincre.  O11  doit  rarement  leur  faire 
sentir  qu’on  a raison  de  leur  commander  , 
il  suffît  qu’ils  soient  persuadés  qu’ils  ont 
raison  d’obéir.  Vouloir  toujours , ou  le  plus 
souvent , lever  leurs  doutes  par  la  voie  du 
raisonnement , seroit  un  travail  aussi  sté- 
rile que  pénible  et  long  ; il  augmenteroit 
même  le  mal,  en  les  entretenant  et  en  les 
fortifiant  de  plus  en  plus  dans  le  goût  de 
discourir  et  de  subtiliser , et  de  se  conduire 
par  la  conviction  plutôt  que  par  l’obéis- 
sance. Celle  ci  doit  être  leur  pain  de  tous 
les  jours  : le  raisonnement  ne  doit  être  em- 
ployé que  rarement  et  à propos,  comme 
un  assaisonnement  à leur  nourriture,  afin 
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qu’ils  ne  s’en  dégoûtent  pas.  La  patience  à 
les  écouter,  la  condescendance  à leur  prou- 
ver qu’on  les  entend , autant  qu’ils  peuvent 
être  entendus,  et  souvent  mieux  qu’ils  ne 
s’entendent  eux-mêmes  , la  douceur  com- 
patissante envers  eux  , leur  conviction  du 
zèle  suffisamment  éclairé  de  ceux  qui  les 
conduisent , leur  doivent  tenir  lieu  des  rai- 
sonnemens  les  plus  exacts  et  les  plus  con 
cluans. 

§.  XXII. 

Là  soumission  d’esprit  que  les  scrupu- 
leux doivent  avoir  pour  leurs  directeurs  , 
doit  aller,  non-seulement  jusqu’à  croire 
qu’ils  décident  bien  leurs  doutes , mais 
encore  jusqu’à  se  croire  eux-mêmes  capa- 
bles de  les  décider  dans  les  occasions  où 
on  leur  ordonnera  de  le  faire , et  sur  les 
principes  qu’on  leur  prescrira.  C’est  un 
moyen  d’abréger  beaucoup  le  travail  des 
confesseurs,  de  ménager  un  temps  précieux 
que  bien  des  pénitens  réclament,  tandis 
qu’un  seul  le  leur  ravit  ; et  de  soulager 
beaucoup  le  malade , et  en  même  temps 
de  le  conduire  bientôt  à une  entière  gué- 
rison , s’il  continue  l’usage  du  remède  , 
malgré  les  répugnances  et  les  dégoûts.  Pour 
abréger  louiours  davantage  le  travail . oi 
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pour  parvenir  à une  plus  prompte  guéri- 
son , on  pourroit  défendre  aux  scrupuleux 
de  porter  jamais  en  confession  aucune  des 
peines  qu’ils  auroient  décidées  eux-mêmes, 
même  en  leur  faveur,  par  soumission  aux 
ordres  de  leurs  confesseurs , et  conformé- 
ment aux  maximes  qu’ils  leur  auroient 
données.  Ceux-ci  savent  assez  quand  il 
sera  temps  d’exiger  de  leurs  pénitens  une 
obéissance  si  pénible  dans  sa  pratique, 
mais  si  utile  dans  ses  effets , après  qu’ils 
les  auront  fait  passer  par  des  épreuves 
moins  fortes  , qu’ils  les  auront  bien  con- 
nus , et  qu’ils  se  seront  bien  fait  connoître 
eux-mêmes. 

§.  XXill. 

Pour  vous  rendre  l’obéissance  toujours 
plus  consolante  et  plus  utile  , persuadez- 
vous  fortement  qu’elle  vous  est  nécessai- 
re , que  Dieu  veut  que  vous  vous  y assujet- 
tissiez , et  que  par  une  conséquence  né- 
cessaire il  ne  vous  imputera  jamais  à blâ- 
me ce  que  vous  aurez  fait  par  une  obéis- 
sance toute  chrétienne  à un  sage  direc- 
teur. Développons  cette  maxime  qui  est 
fondamentale  en  celte  matière.  Le -sertie 
pule  est  un  mal,  et  un  grand  mal.  C’est  le 
vôtre  : Dieu  veut  que  vous  en  guérissiez , 

inter.  7 
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et  l’obéissance  en  est  le  plus  sûr  remède 
Ces  principes  sont  incontestablement  éta- 
blis par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  celte 
matière , dont  plusieurs  sont  reconnus  pour 
saints  , et  ils  ne  demandent  plus  aucune 
discussion.  De  là  je  raisonne  ainsi  : Si  Dieu 
veut  que  vous  guérissiez  du  scrupule  ; et 
si  l’obéissance  en  est  le  plus  sûr  moyen  , 
Dieu  veut  que  vous  vous  y assujettissiez  ; 
et  tout  ce  que  vous  ferez  par  obéissance  à 
vos  confesseurs  éclairés  , sera  un  accom- 
plissement de  sa  volonté;  par  conséquent, 
quand  vos  confesseurs  , par  une  méprise 
personnelle,  erreroient  dans  la  décision  de 
vos  doutes,  vous  n’erreriez  pas;  et  il  est  de 
la  bonté  de  Dieu , et  même  de  sa  souve- 
raine équité,  de  ne  pas  vous  imputer  les 
méprises  où  pourroit  vous  induire  cette  re- 
ligieuse déférence  à leur  autorité,  puisque 
ce  seroit  en  vous  une  erreur  bien  innocen- 
te, et  non  une  malice;  qu’en  le  faisant  , 
vous  auriez  suivi  l’ordre  que  Dieu  a établi , 
et  qu’ainsi  vous  n’auriez  pas  fait  votre  vo- 
lonté propre  , en  quoi  consiste  le  péché  , 
mais  la  sienne  qui  est  la  règle  souveraine 
de  toute  justice  ; que  ce  ne  seroit  pas  vo- 
tre penchant  que  vous  auriez  suivi  , mais 
la  raison  et  la  prudence  ; qu’il  vous  en  au- 
roi*  bien  moins  coûté  de  suivre  vos  scru- 
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pules , que  de  leur  résister  ; et  que  ce  n'est 
pas  pour  vous  flatter,  que  vous  auriez  obéi, 
mais  pour  vous  vaincre. 

§.  XXIV. 

Quoique  le  raisonnement  que  nous  ve- 
nons de  faire  paroisse  clair  et  concluant , 
met  tous-le  dans  un  autre  jour , pour  le 
faire  pénétrer,  s’il  est  possible,  dans  l’es- 
prit des  scrupuleux  , à qui  les  choses  les 
plus  évidentes  ne  leparoissent  aucunement, 
dès  qu’elles  ne  sont  point  conformes  à leurs 
idées.  Les  lois  de  Dieu  et  des  hommes  obli- 
gent par  elles-mêmes  ; mais  il  faut  dans  la 
pratique  qu’elles  nous  soient  appliquées  par 
la  conscience  , qui  est  le  jugement  prati- 
que de  la  raison  , qui  nous  dicte  dans  le 
moment,  quand  nous  sommes  bien  dispo- 
sés, ce  que  nous  devons  faire.  Les  lois  sont 
toujours  les  mêmes  , mais  elles  n’obligent 
pas  également  ; et  on  ne  pèche  pas  égale- 
ment en  les  transgressant , parce  qu’elles 
ne  sont  pas  également  appliquées  par  une 
conscience  droite.  L’ignorance  invincible, 
la  véritable  bonne  foi , excusent  de  péché 
ceux  qui  transgressent  quelque  loi  divine 
ou  humaine;  parce  que  la  conscience  ne 
leur  propose  pas  alors  celte  loi.  Aussi , com- 
me dit  saint  Bonaventure  , l a conscience 
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large  sauve  souvent  celui  qui  mériteroit 
d'être  clamnè  (1) , c’est  - à - dire , qui  fait 
des  œuvres  en  elles -mêmes  dignes  de  la 
damnation  éternelle  ; parce  qu’elle  ne  lui 
dicte  pas  que  la  loi  qu’il  transgresse  , l’o- 
blige dans  ce  moment  : et  au  contraire 
(a  conscience  trop  rigide  damne  quel- 
quefois celui  qui  mériteroit  d’être  sau- 
vé ; parce  qu’il  ne  fait  rien  qui  l’en  rende 
indigne , que  de  ne  pas  faire  ce  que  la  cons- 
cience lui  propose  comme  une  obligation  , 
mais  qui  dans  le  fond  n’en  est  pas  une  pour 
lui.  Si  donc  une  personne  scrupuleuse  , 
agitée  de  quelque  perplexité  au  sujet  de 
certains  devoirs  qu’elle  craint  de  n’avoir 
pas  remplis,  après  avoir  proposé  son  doute 
à son  directeur  sage  et  éclairé,  fait  ce  qu’il 
lui  prescrit  sans  aucun  égard  à ce  doute  f 
sur  ce  principe  universellement  reçu , qu’un 
scrupuleux  doit  toujours  obéir  dans  ses  dou- 
tes, elle  fait  ce  que  la  conscience  lui  pro- 
pose comme  le  mieux  qu’elle  peut  faire  ; 
et  par  conséquent , quand  le  confesseur  se 
tromperoit  , elle  est  exempte  de  tout  pé- 
ché, parce  qu’elle  agit  selon  sa  conscience. 

Il  seroit  inutile  de  dire  que  la  conscience 

(1)  Consciciitia  nimis  larga  sæpè  salvat  damnandum; 
tonscieutia  nimis  sti  icta  e contra  sæpè  damnat  salvau* 
«lum.  Bonavtut,  in  Comptnd . theoL  verit.  lib>  a.  r.  5». 
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ui  proposoit  ce  devoir  à remplir.  Car  elle 
ne  le  lui  proposoit  pas  comme  une  obliga- 
tion certaine  , mais  comme  une  simple 
crainte,  et  cette  crainte,  dit  saint  Bona- 
venture  , n’est  pas  le  jugement  de  la  cons- 
cience , qui  est  la  règle  immédiate  de  nos 
actions  (1).  Cette  crainte  , bien  loin  d’èlre 
un  jugement , n’est  pas  même  un  vrai  dou- 
te : car  le  doute  dit  le  pour  et  le  contre  , 
avec  des  raisons  égales  de  part  et  d’autre  ; 
au  lieu  que  cette  crainte  n’est  qu’une  in- 
certitude de  l’ame,  dont  on  ne  sauroit  sou- 
vent donner  aucune  raison , ou  du  moins 
dont  les  raisons  sont  sensiblement  détrui- 
tes par  celles  de  l’opposé  : c’est  à quoi  les 
scrupuleux  doivent  faire  attention  , pour 
bien  distinguer  ces  deux  choses  , qu’ils 
confondent , et  qui  sont  si  différentes;  car 
le  plus  souvent  ils  croient  douter,  lorsqu’ils 
ne  font  que  craindre.  J’ose  même  dire  que 
souvent  ce  n’est  pas  une  crainte  de  leur 
esprit , qui  doit  toujours  avoir  quelque  mo«* 
tif  au  moins  léger  , mais  une  peur  de  pure 
impression  , semblable  à celle  des  enfans 
dans  les  ténèbres  , de  laquelle  ils  ne  savent 
donner  d’autres  raisons  que  la  peur  même  , 
et  l’obscurité.  Ainsi  ou  peut  dire  qu’ils 

(i)  Aliud  est  conscientia  , aliud  timor  conscientix 
Bonavent.  in  Con\pend . theolog,  verit.  lib.  a.  c,  5a. 
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tremblent  de  crainte , sans  avoir  un  véri 
table  sujet  de  craindre  (1).  On  en  voit  crain* 
dre  avec  les  dernières  alarmes,  sans  sa- 
voir pourquoi.  Alors , pour  peu  qu’ils  soient 
raisonnables  , on  leur  fera  aisément  en- 
tendre qu’une  crainte  sans  fondement  n’est 
qu’une  crainte  puérile,  plus  digne  de  leur 
pitié  que  de  leurs  réflexions  ; et  pour  peu 
qu’ils  soient  dociles , on  les  fera  d’abord 
résister  à cette  impression  , et  bientôt  l’ou- 
blier. 

Quand  ce  seroit  une  crainte  véritable  f 
et  qu’elle  iroit  même  jusqu’au  doute  , le 
scrupuleux  devroit  toujours  obéir , et  en 
obéissant  il  seroit  sans  reproche  , quand 
même  le  devoir  sur  lequel  roule  sa  peine 
ne  seroit  pas  rempli  ; parce  que  ce  doute 
est  une  incertitude  de  la  raison , et  non  un 
jugement  de  la  conscience  , et  que  c’est  le 
jugement  qui  est  la  règle  de  nos  actions. 
La  raison  lui  présente  ce  doute , non  com- 
me une  lumière  pour  sa  conduite  ; mais 
comme  une  matière  à son  obéissance.  Il 
obéit  : il  suit  donc  le  dernier  jugement  de 
sa  conscience , qui  doit  immédiatement  le 
déterminer;  et  en  prenant  le  parti  qui  lui 
est  proposé  par  ceux  qui  le  dirigent , ce 

(i)  Illic  trepidaverunt  timoré  ubi  non  erat  timor* 
Pi.  i3.  w.  5. 
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n'est  pas  seulement  par  obéissance , mais 
véritablement  par  conscience  qu’il  le  prend. 
S’il  semble  résister  à celle-ci , ce  n’est  qu’en 
apparence  qu’on  lui  résiste  , mais  en  effet 
il  se  conduit  par  sa  lumière.  C’est  par  cons- 
cience qu’il  résisle  à sa  conscience  ; par 
une  conscience  raisonnable  et  décidée  , à 
une  conscience  scrupuleuse  et  incertaine. 

§.  XXV. 

Tournons  encore  ce  raisonnement  d’une 
autre  manière , pour  le  rendre  de  plus  en 
plus  sensible.  Nous  ne  sommes  pas  tou- 
jours obligés  de  faire  ce  qui  est  le  plus  sûr, 
ce  qui  nous  approche  le  plus  de  la  loi  de 
Dieu , et  qui  nous  éloigne  le  plus  du  pé- 
ché ; mais  seulement  ce  qui  paroît  le  mieux 
fondé,  le  plus  raisonnable,  et  que  la  pru- 
dence chrétienne  nous  dit  que  nous  de- 
vons faire.  Cette  vertu  a sur  nous  un  em- 
pire si  absolu,  quoiqu’extrêmement  doux , 
qu’elle  assujettit  la  conscience  même,  qui 
n’est  la  règle  de  nos  actions  qu’autant  que 
la  prudence  la  dirige.  Or  la  raison  et  la  pru- 
dence disent  aux  scrupuleux  d’après  les 
saints  et  les  auteurs  moraux , qu’ils  ne  peu 
vent  rien  faire  de  mieux  que  d’obéir,  mal 
gré  leurs  craintes  et  leurs  doutes  ; donc  en 
obéissant  ils  agissent  sagement , prudem- 
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meut  , et  d’une  manière  irréprochable  , 
quand  même  au  fond  par  une  méprise  de 
leur  confesseur , et  par  la  pureté  de  leur 
obéissance,  ils  s’écarteroient  de  la  loi.  Abré- 
geons tout  ce  raisonnement,  afin  qu’il  puis- 
se entrer  dans  les  esprits  prévenus  des  scru- 
puleux. 

Tout  ce  que  l’on  fait  dans  une  véritable 
et  entière  bonne  foi , quand  ce  seroit  ma- 
tériellement contre  la  loi  de  Dieu  , n’est 
pas  un  péché,  mais  plutôt  une  bonne  œu- 
vre, si  on  le  fait  par  de  bons  motifs.  Or  , 
en  suivant  dans  vos  perplexités  et  dans  vos 
doutes  l’avis  d’un  sage  directeur,  vous  êtes 
dans  une  véritable  et  entière  bonne  foi  , 
puisque  vous  faites  ce  que  vous  dictent  , 
non  une  ignorance  coupable , non  une  inad- 
vertance de  dissipation  , non  une  erreur  de 
penchant , mais  ce  qu’une  réflexion  sérieu- 
se, un  jugement  éclairé,  une  maxime  incon- 
testable vous  proposent  comme  le  mieux, 
et  ce  qu’en  effet  vous  pouvez  faire  de  mieux , 
selon  la  doctrine  de  tous  les  auteurs  , et 
selon  les  règles  de  la  prudence  : donc  vous 
ne  péchez  pas,  mais  au  contraire  vous  mé- 
ritez devant  Dieu  par  votre  obéissance  , 
quand  vous  donneriez  matériellement  quei- 
qu’atteinte  à sa  loi  par  votre  action. 

Ce  raisonnement  est  si  commun  aux 
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docteurs  moraux  , qu’il  est  inutile  d’en  ci- 
ter aucun,  et  il  est  d’ailleurs  si  lumineux 
par  lui- même , qu’il  n’a  pas  besoin  d’être 
autorisé.  Une  personnequine  pensant  pren- 
dre  que  sur  son  propre  sens  et  sur  sa  pro- 
pre volonté  , auroit  pris  innocemment  sur 
la  loi  de  Dieu  ce  qu’elle  auroit  donné  à une 
légitime  soumission , pourroit  dire  confi- 
demment  à Dieu  : Seigneur,  voudriez-vous 
frapper  une  ame  droite , à cause  de  son 
ignorance  ; et  d’une  ignorance  qui  vient  do 
sa  simplicité  et  de  son  obéissance,  et  non 
de  sa  négligence  et  de  sa  dissipation  (1)  ? 

$;  XXVI. 

Soyez  donc  obéissant  : mais  ce  n’est  pas 
tout,  c’est  même  peu,  si  vous  n’êtes  en- 
core tranquille  sur  votre  obéissance  , si 
vous  n’obéissez  autant  de  l’esprit  que  de  la 
volonté,  si  vous  n’oubliez  vos  doutes  en  les 
soumettant,  si  vous  ne  les  laissez  aux  pieds 
du  confesseur.  Mais  si  vous  les  emportez 
avec  vous  , pour  les  lui  présenter  aux  con- 
fessions suivantes , ou  si , sans  les  porter  de 
nouveau  au  sacré  tribunal , parce  qu’on  ne 
veut  point  les  y écouter,  vous  les  écoutez 
vous-même,  et  soupirez  en  secret  après 

(i)  Domine,  num  gentem  ignorantem  et  jusiam  in* 
terficies?  Genes . ao.  v.  4. 
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une  certitude  de  lumière  , tandis  que  le 
Seigneur  vous  présente  celle  de  l’autorité 
qui  est  bien  plus  assurée  ; enfin  si  vous 
obéissez  en  esclave , moins  par  goût  que 
par  nécessité , moins  par  déférence  et  par 
acquiescement  à l'autorité  sacrée  qui  vous 
décide,  que  par  crainte  des  derniers  excès 
du  scrupule  qui  vous  tourmente  ; outre  que 
vous  n’obéissez  que  très- imparfaitement , 
vous  nourrissez  de  toutes  vos  réflexions  le 
ver  qui  vous  dévore,  et  vous  restez  tou- 
jours dans  une  disposition  prochaine  à tom- 
ber dans  les  tristes  excès  du  scrupule  le 
plus  outré.  Soyez  donc  d’une  soumission 
tranquille  , et  non  d’un  assujettissement 
inquiet.  Oubliez  ces  doutes  qui  dessè- 
chent votre  ame  , et  qui  troublent  tout 
l’esprit  intérieur.  N’examinez  plus  ce  qui 
a été  décidé  par  une  prudence  éclairée. 
Marchez  toujours  devant  vous . Revenir 
sans  cesse  sur  ses  pas , c’est  le  moyen  de 
ne  jamais  avancer;  se  renfermer  dans  un 
cercle  de  perplexités , c’est  renoncera  toute 
issue  , et  augmenter  toujours  ses  peines. 
Reposez-vous  paisiblement  en  celui  qui 
vous  offre  tant  de  confiance  et  de  sûreté 
sous  la  conduite  de  ses  fidèles  ministres. 
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§.  XXVII. 

Os  ne  vous  permet  pas  de  répéter  des 
confessions  passées , ni  de  vous  étendre  à 
votre  gré  dans  les  présentes  : on  ne  fait 
qu’abréger  vos  peines  ; et  on  vous  offre 
autant  de  sûreté  de  conscience  que  de 
repos  d’esprit.  Quand  il  en  seroit  de  ces 
confessions  tout  ce  que  vous  vous  figurez» 
et  que  vous  tâchez  en  vain  de  persuader  à 
votre  confesseur;  quand  elles  seraient  nul- 
les,  dès  lors  que  vous  souhaitez  sincère- 
ment et  même  ardemment  de  les  renouve; 
1er , et  que  c'est  par  une  religieuse  déféren- 
ce à un  confesseur  éclairé  que  vous  ne  les 
renouvelez  pas  » celle  que  vous  faites  main- 
tenant, fût-elle  encore  mutilée  par  la  mê- 
me autorité,  les  renferme  toutes,  et  est  un 
renouvellement  virtuel,  quoique  vous  ne 
vous  y accusiez  que  de  quelques  fautes  vé- 
nielles ; et  tous  vos  péchés  vous  sont  remis. 
Tout  bon  théologien  en  sait  la  raison  : c’est 
que  l’intégrité  nécessaire  à une  confession 
ne  consiste  pas  à s’accuser  dans  le  plus 
exact  détail  de  tous  ses  péchés , mais  seu- 
lement de  ceux  dont  la  discrétion  et  la  pru- 
dence, desquelles  les  confesseurs  éclairés 
commissent  l’étendue  > nous  permettent  de 
nous  confesser.  Tous  le9  autres  sont  vir- 
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tnellement  renfermés  dans  la  confession 
qu’on  fait  de  ceux-ci , et  sont  remis  en  mê- 
me temps.  Or  la  discrétion  et  la  prudence 
vous  disent  surtout  d’obéir,  et  de  ne  point 
passer  les  bornes  qu’une  autorité  légitime  a 
mise  à vos  inquiètes  recherches,  et  à vos 
pénibles  déclarations. 

§.  XXVIII. 

J b porte  encore  la  chose  plus  loin  , et  je 
suppose  qu’après  une  confession  ordinaire, 
où  vous  ne  vous  reconnoissez  coupable  de- 
puis la  dernière  que  de  quelques  péché* 
véniels,  mais  où,  sans  rappeler  bien  clai- 
rement de  vrais  péchés  omis,  vous  décla- 
rez votre  peine  sur  les  précédentes , votre 
confesseur  vous  envoie  communier  sans 
absolution  ; vous  voilà  extrêmement  com- 
battu par  la  nécessité  de  l’obéissance  et  par 
la  crainte  du  sacrilège.  Mais  quel  seroit  vo- 
tre embarras  et  votre  trouble , si  vous  vou9 
trouviez  dans  cette  conjoncture  à l’heure 
de  la  mort , si  dans  les  transes  de  l’agonie 
vous  voyiez  refuser  la  ressoutee  de  l’abso- 
lution à vos  plus  tristes  perplexités  ? Ce 
coup  terrible  seroit  capable  de  hâter  votre 
dernière  heure.,  et  peut-être  de  vous  jeter 
dans  le  désespoir  ; mais  ce  ne  sêroit  que 
votr*  timidité , et  peut-être  un  défaut  d'ins- 
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truction  qui  feroit  voir  votre  peine.  Celui 
qui  uniroit  le  courage  avec  le  savoir,  rece- 
vroit  avec  confiance  le  sacrement  des  mou- 
rans , et  passeroit  confidemment  au  juge- 
ment de  Dieu  sans  y être  préparé  par  l’ab- 
solution du  prêtre  ; sachant  que  le  sacre- 
ment de  l’Extrême-Onction,  dans  cette  cir 
constance , opère  le  même  effet  que  celui 
de  la  pénitence.  Ce  que  je  dis  du  sacrement 
de l’Extrême-Onction, plusieurs  graves  théo- 
logiens le  disent  aussi  de  celui  de  l’Eucharis- 
tie d’après  saint  Thomas  (îj.  Ainsi , quoi- 
qu’ordinairement  ce  sacrement  suppose  l’é- 
tat de  grâce  en  celui  qui  le  reçoit , il  le  pro 
duit  cependant  quelquefois  , et  il  efface  h 
péché  mortel  en  celui  qui  ne  s'en  croyant 
pas  coupable,  le  reçoit  dans  la  bonne  foi.  Oi 
il  ne  paroît  pas  y avoir  de  plus  grande  bonne 
foi,  que  celle  que  forme  dans  une  ame  scru- 
puleuse la  décision  de  son  confesseur.  C’est 
donc  à tort  qu’elle  se  tourmente  par  la 
crainte  de  faire  des  sacrilèges , lorsque  par 
son  ordre,  et  sans  cerlitude  de  son  mau- 
vais état,  elle  communie  sans  absolution  ; 
puisque  dans  la  bonne  foi,  où  la  mettent 
la  décision  du  confesseur  et  sa  propre  dé- 
férence , le  sacrement  qu’elle  reçoit,  bien 
loin  d’être  un  nouveau  péché  lui  efface 
(i)  Part,  çuëst , 79,  art.  4 
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tous  ceux,  même  mortels,  dont  elle  pour- 
roit  être  coupable. 

§.  XXIX. 

Les  scrupuleux  trouveroient  encore  une 
source  abondante  de  paix  et  un  moyen  sûr 
de  s’épargner  bien  des  peines,  s’ils  s’occu- 
poient  plus  de  l’amour  du  bien  que  de  la 
crainte  du  mal , s’ils  étoient  plus  attentifs 
aux  vertus  qu’ils  doivent  pratiquer  qu’aux 
fautes  qu’ils  commettent.  Je  sais  que  cha- 
cun de  ces  deux  objets  a son  temps  et  ses 
droits;  je  conviens  que  l’on  cultiveroit  in- 
fructueusement les  vertus,  si  l’on  ne  tra- 
vailioit  en  même  temps  à déraciner  les  vi- 
ces; mais  les  scrupuleux  n’en  sont  pas 
moins  condamnables  de  s’occuper  trop  sou- 
vent et  trop  long-temps  du  sentiment  et 
de  la  confession  de  leurs  fautes , trop  rare- 
ment et  trop  superficiellement  de  leurs  re- 
mèdes , et  presque  jamais  des  moyens  d’ac- 
quérir les  vertus  opposées.  On  doit  ordinai- 
rement mettre  plus  de  temps  à l’acquisition 
de  la  vertu , qu’à  la  destruction  du  vice. 
C’est  abréger  le  travail,  et  en  assurer  le 
succès.  La  bonne  habitude  détruit  toujours 
la  mauvaise  ; mais  la  destruction  de  la  mau- 
vaise ne  suffit  pas  pour  former  la  bonne. 

• Cette  maxime  convient  singulièrement  aux 
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scrupuleux.  La  vue  et  l’amour  du  bien  ré- 
jouissent le  cœur,  le  remplissent  d’une  ar- 
deur courageuse , et  le  mettent  en  paix  : 
au  lieu  que  la  vue  trop  fréquente  de  ses 
fautes  ne  produit  que  la  timidité,  la  tris- 
tesse et  le  trouble. 

§.  XXX. 

De  l’amour  du  bien  suit  nécessairement 
l’aversion  pour  le  mai  et  l’éloignement  du 
péché,  même  véniel.  Dans  cette  aversion 
et  cet  éloignement,  une  ame  scrupuleuse 
trouve  un  grand  fonds  de  décision  pour 
tous  ses  doutes  de  péché  mortel.  Car,  pour 
les  véniels,  elle  doit  ordinairement  les  dé- 
tester, sans  les  décider;  et  s’en  humilier, 
sans  beaucoup  examiner  si  elle  en  est  coupa- 
ble. Les  examens  rigoureux  sur  des  fautes  lé- 
gères marquentsou vent  beaucoup  d'amour- 
propre  , et  causent  ordinairement  plus 
d’embarras  de  conscience  , qu’ils  ne  pro- 
curent de  progrès  dans  la  vertu.  Ce  travail 
excessif  qu’on  se  donne  pour  éclaircir  des 
doutes,  et  des  doutes  qui  reviennent  sou- 
vent, ralentit  la  dévotion  dont  la  ferveur 
efTaceroit  en  un  moment,  et  sans  examen, 
des  fautes  réelles,  et  tourneroit  même  à 
son  profit  les  fautes  douteuses.  C’est  d’ail- 
leurs une  maxime  qui  me  paroît  sûre  , et 
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que  je  crois  être  de  saint  François  de  Sales* 
qu’il  ne  faut  pas  trop  craindre  les  péchés 
véniels  dont  les  occasions  sont  si  fréquen- 
tes ; que  la  timidité  nous  jetteroit  dans  des 
perplexités  continuelles  qui  ne  nous  retar- 
deroient  pas  peu  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  Un  voyageur  qui  marche  à grands 
pas , et  qui  fait  beaucoup  de  chemin,  quoi* 
qu’il  bronche  quelquefois , et  que  quelque- 
fois aussi  il  s’écarte  de  sa  route,  est  sans 
doute  préférable  à celui  qui  marche  avec 
tant  de  précaution  , qu’il  ne  fait  point  de 
faux  pas,  mais  qui  aussi  fait  peu  de  che- 
min ; qui  pose  le  pied  avec  la  dernière  cir- 
conspection , dans  la  crainte  de  rencontrer 
quelque  petite  pierre  qui  le  blesse , ou  de 
faire  lever  quelque  poussière  qui  l’offus- 
que ; qui  s’arrête  à tous  les  sentiers , et  qui 
y perd  beaucoup  de  temps  à examiner  et  à 
se  tourmenter  par  la  crainte  de  s’écarter 
un  peu.  Il  faut  donc  appréhender  moins 
de  faire  des  fautes,  mais  être  beaucoup 
plus  résolu  de  n’en  commettre  aucune  de 
propos  délibéré. 

Une  ame  qui  est  dans  cette  ferme  réso- 
lution de  ne  commettre  aucun  péché, 
même  véniel,  avec  une  pleine  connois- 
sance , peut  donc , et  doit  se  dire  à elle- 
même  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
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confiance  , pour  se  tranquilliser  dans  ses 
doutes  accablans  : Je  liais  le  péché  , et  j’en 
évite  les  occasions  : ma  disposition  ordi- 
naire est  de  n’en  commettre  aucun,  même 
des  plus  légers  ; et  si  j’y  tombe  par  foiblesse, 
du  moins  je  n’y  croupis  point  par  habitude. 
Pour  le  péché  mortel,  il  me  semble  que  je 
le  hais  plus  que  tous  les  maux  du  monde  ; 
et  la  grande  peine  que  je  sens  maintenant 
par  la  seule  crainte  d’y  être  tombé,  m’en 
est  une  preuve.  Quel  mal  ai-je  donc  fait 
dans  cette  occasion  qui  fait  le  sujet  de  mon 
trouble?  Si  je  suis  coupable,  cé  ne  peut 
être  que  de  quelque  négligence , ou  de  quel- 
que foiblesse  peu  réfléchie.  Que  j’aie  en- 
tièrement consenti  au  crime,  c’est  contre 
toute  apparence.  L’homme  ne  passe  point 
en  un  instant,  et  sans  milieu,  d’une  ex- 
trémité à l’autre  ; du  soin  de  son  salut,  et 
même  de  sa  perfection , à la  révolte  contre 
Dieu  et  au  péché  mortel.  Ce  n’est  que  par 
degrés  qu’on  tombe  jusqu’au  fond  de  cet 
abîme.  On  rouie  quelquefois  peu  rapide- 
ment, il  est  vrai,  mais  enfin  on  roule  : on 
ne  se  précipite  pas,  mais  on  descend  de 
Jérusalem  à Jéricho.  Pour  pécher  mortel- 
lement , il  faut  un  consentement  parfait , 
et  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  si  j’eusse  eu 
toute  ma  liberté  et  toute  ma  réflexion  dans 
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l'occasion  qui  fait  ma  peine , le  péché 
mortel  m’auroit  fait  autant  d’horreur  qu’il 
m’en  fait  maintenant. 

§.  XXXI. 

Cettb  réflexion  peut  beaucoup  tranquil 
User  une  ame  dans  les  scrupules  qui  re- 
gardent uniquement  le  passé;  mais  pour 
ceux  qui  regardent  le  temps  présent  par 
rapport  au  passé , comme  sont  les  doutes 
que  l’on  pourroit  avoir  si  l’on  a suffisam- 
ment rempli  certains  devoirs  et  si  l’on  ne 
doit  pas  y revenir,  ce  qui  fait  le  plus  grand 
tourment  des  scrupuleux , ils  pourront  se 
décider  eux-mêmes  à peu  près  de  cette  ma- 
nière : Il  n’est  rien  que  je  ne  sois  prêt  à souf- 
frir plutôt  que  d’offenser  le  Seigneur,  sur- 
tout mortellement.  Fallût-il  revenir,  non 
une  fois,  mais  plusieurs , au  devoir  que  je 
crains  de  n’avoir  pas  rempli , je  n’hésite- 
tois  pas  entre  cette  petite  peine  et  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs,  qui  est  la  perte 
de  Dieu.  Si  donc  je  n’y  reviens  pas,  ce 
n’est  pas  la  peine  que  j’appréhende , mais 
c’est  le  scrupule  que  je  veux  éviter.  Ce  n’est 
point  paresse , puisque  je  fais  des  œuvres 
de  surérogation  bien  plus  pénibles  que 
celle-ci;  c’est  prudence , puisque  la  raison 
me  l’inspire.  Ce  n’est  donc  pas  indifférence 
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pour  Dieu,  puisque  mon  grand,  mon  sou- 
verain , mon  unique  désir  est  d’être  tout  à 
lui  : c’est  zèle  pour  son  service  et  pour  son 
amour , puisque  rien  ne  m’empêche  tant 
de  le  contempler,  de  le  goûter,  de  l’aimer 
et  de  me  reposer  en  lui,  que  ces  peines  in- 
térieures que  je  veux  surmonter.  Ces  crain- 
tes de  n’avoir  pas  bien  fait  mon  devoir , 
dont  je  suis  maintenant  agité , ne  sont  pas 
des  alarmes  nouvelles,  mais  d’anciennes 
impressions  ; ce  ne  sont  pas  des  lumières , 
mais  ce  sont  des  troubles  : cent  et  cent  fois 
on  me  les  a fait  mépriser , et  plus  souvent 
encore  j’aurois  dû  les  mépriser  de  moi- 
même  , puisque  je  n’y  vois  que  le  oui  et  le 
non,  qui  ne  sont  pas  de  la  simplicité  de 
Dieu  et  de  l’invariabilité  de  sa  lumière  , 
mais  de  l’ignorance  et  de  l’instabilité  de  la 
chair  (1).  Mais  la  raison  qui  m’inspire,  et 
l’autorité  qui  m’ordonne  de  l’écouter,  me 
disent  ce  oui  immuable  qui  peut  seul  fixer 
mes  incertitudes,  et  m’unir  à Jésus-Christ 
par  l’uniformité  de  la  paix  de  l’aine  (2).  Je 
suppose  donc  ce  devoir  rempli , et  je  m’en 

(1)  Numquid  levitate  usus  sum,  aut  quæ  ccgito, 
•ecundùm  carnem  cogito , ut  sit  apud  me  est  et  non  ? 
a.  Corinth,  u 9,  17. 

(a)  Jésus  Christus non  fuit  est  et  non,  sed  est 

il  illo  fuit.  Ibid,  v,  19» 
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fais  un  encore  plus  essentiel  de  n’y  pas  re- 
venir pour  n’être  pas  toujours , comme  un 
enfant , le  jouet  de  mille  idées  vagues  et 
de  vaines  imaginatious,  mais  pour  acquêt 
rir  la  solidité  de  l’âge  parfait.  Les  fautes 
que  j’ai  faites  en  satisfaisant  à cette  obliga 
tion  sont,  pour  la  plupart , des  effets  du 
désir  ordinaire  et  excessif  que  j’ai  de  n’en 
point  faire  ; et  ainsi  ce  qui  les  a causées  les 
justifie  : plus  je  les  crains  ordinairement, 
plus  j’ai  lieu  maintenant  de  ne  les  point 
craindre.  Assurément  je  n’eusse  point  fait 
par  réflexion  ce  que  je  crains  tant  tous  les 
jours , ce  que  je  craignois , en  commençant 
cette  action  et  en  la  continuant,  de  faire 
par  fragilité.  Et  après  tout,  si  je  l’eusse  fait 
avec  réflexion , je  verrois  maintenant  sans 
nuage,  et  ce  que  j’aurois  fait,  et  la  ré- 
flexion qui  me  l’auroit  fait  faire. 

§.  XXXII. 

Ces  raisonnemens  ne  doivent  pas  se  faire 
dans  toutes  les  occasions,  ni  même  dans  la 
plupart  : les  scrupuleux  entreliendroient 
par  là  leur  habitude  de  raisonner  avec  leurs 
craintes  et  leurs  doutes , ce  qui  est  la  sour- 
ce de  leur  mal  : il  suffit  de  les  faire  lors- 
qu’on se  sent  le  plus  agité.  L’impression 
qu’ils  feront  dans  l’ame  influera , lors  mé- 
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me  qu’elle  n’y  pensera  point,  dans  tout  le 
détail  de  leur  conduite  , qui  en  deviendra 
toujours  plus  ferme  , plus  raisonnable  et 
plus  sûre.  Hors  ces  occasions  des  plus  vi- 
ves alarmes,  il  faut  couper  court  et  sans 
raisonner  avec  ses  peines  ordinaires , dès 
qu  on  reconnoît  du  premier  coup  d’œii 
que  l’on  a fait  son  devoir,  du  moins  pour 
l’essentiel.  Je  dis  du  premier  coup  d œil,  et 
non  du  premier  mouvement;  car  c;est  par 
la  lumière  de  la  raison  , et  non  par  un  sen 
timent  d’impression , que  nous  devons  nous 
conduire. 

En  faisant  ces  raisonnemens , il  ne  faut 
pas  vous  arrêter  à répondre  à toutes  les  ob 
jections  qu’une  conscience  alarmée  forme 
contre  votre  éloignement  du  péché,  il  faut 
le  supposer  sans  contestation  sur  le  gros  de 
votre  conduite.  L’éloignement  du  péché  ne 
consiste  pas  à n’en  commettre  plus  aucun, 
mais  à avoir  un  désir  sincère  de  n’en  plus 
commettre , à gémir  de  ceux  que  l’on  com- 
met par  faiblesse , et  à se  précautionner 
contre  tous.  Jouir  de  Dieu  et  ne  plus  l’of- 
fenser, n’est  le  propre  que  des  saints  qui 
sont  dans  le  Ciel  : le  servir  et  faire  péni- 
tence de  ses  fautes,  l’est  de  ceux  qui  sont 
sur  la  terre. 

Ce  qui  doit  vous  encourager  à voui  dé- 
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cider  sur  ces  raisonnemens  lorsque  vous 
vous  trouvez  accablé  des  plus  fortes  crain- 
tes, c’est  que,  quand  vous  en  tireriez  quel- 
quefois des  conséquences  trop  favorables  , 
et  quand  , ne  croyant  que  mépriser  des 
craintes  frivoles , vous  passeriez  par-des- 
sus des  doutes  fondés,  ce  ne  seroit  pas  en 
vous  une  malice  coupable,  mais  une  in- 
nocente erreur.  La  droiture  de  vos  inten- 
tions, la  bonne  foi  dans  laquelle  vous  agi- 
riez, la  nécessité  de  vaincre  vos  scrupules, 
l’obéissance  que  vous  rendriez  à votre  di- 
recteur en  vous  décidant  vous-même  , le 
trouble  intérieur  qui  vous  empêcheroit  de 
discerner  l’éclat  des  raisons  pour  et  contre, 
vous  excuseroient  devant  Dieu  ; et  si  ja- 
mais la  conscience  large  peut  sauver,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit  d’après  saint  Bonaven- 
ture,  c’est  danscette  occasion.  Jésus-Christ, 
bien  loin  de  vous  faire  un  crime  de  l’avoir 
pris  pour  un  fantôme  au  travers  des  ténè- 
bres, vous  tendroit  la  main  pour  vous  pré- 
server du  naufrage.  Remplissez- vous  donc 
de  courage  et  de  résolution  ; car  il  en  faut 
beaucoup  pour  vaincre  des  scrupules  in- 
vétérés. Mais  aussi  la  lumière,  la  joie  et 
la  paix  que  vous  verrez  sensiblement  re- 
naître à mesure  que  disparoîtront  ces  ténè- 
bres, ces  chagrins  et  ces  inquiétudes,  se- 
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ront  le  soutien  de  votre  foiblesse , comme 
le  fruit  de  votre  travail 

§.  XXXIII. 

Un  scrupuleux  qui  lira  ces  réflexions  dira 
d’abord  : ce  n’est  pas  moi  qu’elles  regar- 
dent. Hé!  qui  donc  regarderont-elles?  cai 
tous  diront- comme  vous.  Ceci  est  fait  pou: 
des  gens  le  plus  souvent  occupés  de  l’é- 
tat de  leur  conscience , rarement  tranquil 
les  devant  Dieu  , et  presque  jamais  satis- 
faits sur  l’accomplissement  de  leurs  de- 
voirs ; gens  d’une  façon  de  penser  toute 
singulière,  du  moins  en  ce  qui  fait  le  su- 
jet de  leurs  perplexités  ; que  tout  le  mon- 
de condamne  , jusqu’à  leurs  semblables  , 
qui  tournent  contre  eux -memes  tout  ce 
que  l’on  peut  leur  dire  pour  les  tranquil- 
liser, parce  qu’ils  prennent  toujours  les 
choses  du  côté  qui  leur  est  le  moins  favo- 
rable , et  qui  ne  croient  jamais  s’être  as- 
sez expliqués , quoiqu’ils  aient  été  infinis 
sur  des  choses  que  les  plus  timorés  regar- 
dent comme  des  minuties  : gens  qui  fai 
sant  ce  que  font  les  gens  de  bien , ne  croient 
jamais  le  faire  comme  eux , et  qui  ne  pé- 
chant pas  dans  leurs  actions , croient  tou- 
jours p4cher  par  pensées  : gens  que  leurs 
confesseurs,  leurs  amis,  et  généralemcn 
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tous  ceux  à qui  ils  s’ouvrent , regardent 
comme  des  scrupuleux,  et  qui  ne  veuleut 
point  se  persuader  qu’ils  le  sont  ; ou  qui , 
s’ils  le  croient  en  général , n’en  conviennent 
jamais  lorsque  l’on  entre  dans  le  détail  de 
leurs  actions  : gens  enfin  peu  égaux , tou- 
jours indécis  , et  dont  l’humeur  et  les  idées 
varient  d’un  moment  à l’autre.. Si  vous  re- 
fusez obstinément  de  vous  reconnoître  à 
ce  portrait , quoique  tout  le  monde  vous 
y reconnoisse,  ceci  en  effet  ne  sera  point 
pour  vous. 

§.  xxxn 

Li  jalousie  de  Dieu , qui  poursuit  un 
ame  infidèle  par  ses  miséricordieuses  ri  - 
gueurs,  est  quelquefois  la  source  de  nos 
ténèbres  intérieures  et  de  nos  doutes  afïli- 
geans.  Alors  le  mal  est  utile , pourvu  que 
nous  en  reconnoissions  la  cause  , et  que 
nous  n’en  négligions  point  le  remède.  Ces 
scrupules  sont  la  punition  de  nos  infidéli- 
tés : la  cessation  de  nos  infidélités  en  est 
le  remède.  Ce  sont  comme  des  épines  dont 
Dieu  borde  notre  chemin  , parce  qu’il  voit 
notre  grande  facilité  à nous  écarter  (1).  Si 
nous  allons  droit  à lui , et  si  nous  le  cher* 

(i)  Sepiam  viam  luam  spiuis,....  et  semitas  suas  non 
iureuiet.  %.  6 
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chon9  de  tout  notre  cœur , comme  le  Roi 
prophète,  il  nous  fera  marcher  dans  des 
chemins  spacieux,  et  semés  des  fleurs  que 
produit  l’amour  parfait.  On  voit  tous  les 
jours  des  gens  que  ces  peines  rendent  sé- 
rieux , appliqués , exacts , de  légers , disais 
péset  peu  soigneux  qu’ils  étoient.  Heureu- 
ses peines , qui  font  en  peu  de  temps  ce 
que  l’oraison,  les  saintes  lectures,  l’attrait 
intérieur  et  les  sacremens  n’avoient  pu  faire 
en  plusieurs  années!  Le  remède  est  vio- 
lent , mais  nécessaire  , quand  les  autres 
n’ont  point  réussi.  Que  ceux  que  Dieu  atti- 
re fortement  à lui  prennent  bien  garde  de 
le  mettre  dans  la  dure  nécessité  d’en  user. 
Que  ceux  auxquels  il  l’applique  ne  s’arrê- 
tent point  à chercher  le  repos  dans  la  seule 
exactitude  à leurs  devoirs  essentiels  : ils  ne 
feroient  que  prolonger  leur  peine.  Leur 
moyen  d’en  voir  la  fin , c’est  de  ne  se  rien 
pardonner.  Dieu  sera  toujours  irrité  tan- 
dis qu’Achan  retiendra  une  partie  de  ce 
qui  est  dévoué  à l’anathème  (1).  Interro- 
gez devant  Dieu  votre  propre  cœur,  com- 
me le  saint  conducteur  du  peuple  de  Dieu 
interrogea  ce  méchant  Israélite  : obligez- 
le  à ne  rien  dissimuler  de  tout  ce  que  l’es- 
prit de  Dieu  lui  reproche;  Confitcrc , 

(*)  Joint.  7.  v.  19. 
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abscondas  ; et  sacrifiez  sans  ménagement 
toutes  ces  infidélités  secrètes  qui  sont  la 
cause  de  votre  trouble  (i). 

Il  arrive  souvent  que  des  âmes  que  Dieu 
poursuit  miséricordieusement  par  des  pei- 
nes intérieures , pour  les  faire  mourir  à 
elles-mêmes,  faute  de  discerner  la  voix  de 
Dieu,  se  tourmentent  sur  la  validité  de  leurs 
confessions  passées,  et  par  la  crainte  de 
quelque  péché  secret  qu’elles  croient  exci- 
ter contre  elles  la  colère  de  Dieu  : alors 
elles  se  tourmentent  pour  découvrir  ce  pé- 
ché , et  pour  réparer  le  défaut  de  leurs  con- 
fessions en  les  réitérant.  Elles  se  donnent 
beaucoup  de  peine  et  sans  fruit,  parce 
qu’ettes  cherchent  la  cause  de  leur  mal  là 
où  elle  n’est  pas.  Elles  font  comme  le  Jeu- 
ne Samuel , que  Dieu  appelle , et  qui  court 
à Héli.  Cette  erreur  étoit  pardonnable  à 
un  enfant  qui  n’étoit  pas  encore  instruis 
dans  les  voies  de  Dieu,  et  qui  ne  savoit 
pas  discerner  sa  voix  (2)  : mais  des  gens 
déjà  exercés  dans  la  vie  intérieure  , ne  de- 
vroient  pas  tomber  dans  ce  défaut  ; du 
moins  doivent-ils  savoir  que  dans  ces  sor- 
ti) Quia  turbasli  nos , exturbet  te  Do  min  us.  Jos . 7. 
>.  0 5. 

(a)  Porro  Samuel  necdùm  sciebat  Dominum.  1 A*?.  3- 
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tes  de  perplexités  dont  on  ne  reconnolt  pai 
la  vraie  cause  , l’ouverture  à un  directeur 
éclairé  est  le  seul  parti  qu’il  y a à prendre* 
après  la  prière  et  une  réflexion  sérieuse  sui* 
ses  infidélités  envers  Dieu. 

§.  XXXV. 

Quelquefois  ce  ne  sont  pas  tant  des  dé- 
fauts sensibles  que  Dieu  châtie  par  ces  pei 
nés  intérieures,  qu’un  reste  d’amour  pro- 
pre dont  il  nous  purifie.  C’est  une  rouille 
imperceptible  et  un  alliage  délicat  que  le 
feu  de  la  tribulation  le  plus  actif  et  le  plus 
pénétrant  peut  seul  nous  ôter  (1).  Ce  que 
nous  pouvons  alors  faire  de  mieux,  et  ce 
que  nous  devons  faire  avant  tout  autre  cho- 
se, c’est  de  baiser  la  main  de  Dieu,  qui 
fait  sur  nous  ces  rigoureuses  mais  salutai- 
res opérations , et  de  le  prier  de  hâter  son 
ouvrage,  afin  que  nous  puissions  l’aimer 
d’un  amour  chaste , et  jouir  de  la  paix  in- 
time d’un  cœur  parfait. 

§.  XXXY1 

Sans  préjudice  de  cette  entière  soumis- 
sion aux  coups  de  la  main  du  Seigneur , 
nous  devons  employer  les  moyens  ordinal- 

(1)  Excoquam  ad  purum  icoriara  tuam , «t  aufara»» 
«nne  ftlAQQum  tuum*  //.  x.  «r.  #5. 
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res  pour  surmonter  les  scrupules  que  nous 
Jugeons  qu’il  nous  ménage.  Car  il  le  veut 
ainsi , comme  il  veut  qu’on  fasse  des  re- 
mèdes dans  les  maladies  mêmes  qu’il  nous 
envoie  pour  notre  bien  spirituel.  Et  outre 
qu’on  pourroit  souvent  s’y  tromper  , pre- 
nant pour  un  scrupule  de  providence  celui 
qui  naîtroit  d’un  autre  principe,  les  remè* 
des  font  le  même  effet  que  le  mal , et  en- 
trent également  dans  la  voie  de  notre  sanc- 
tification , de  même  que  les  potions  amè- 
res, le  régime  et  l’assujettissement  aux  mé- 
decins font  souvent  an  tant  et  quelquefois 
plus  souffrir  un  malade  que  la  maladie 
même. 

§.  XXXVII. 

Si  le  mal  vient  du  vice  séduisant  de  l’a- 
mour-propre qui  nous  remplit  d’une  haute 
idée  de  nous-mêmes , et  qui  fait  que  tout 
ce  qui  nous  humilie  nous  révolte  et  nous 
déconcerte  , le  remède  est  connu.  N’ayez 
que  des  pensées  désavantageuses  de  votre 
vertu  et  de  votre  capacité  : que  vos  lumiè- 
res disparoissent  devant  celles  d’autrui  : que 
vos  fautes  journalières , reconnues  ingénu- 
ment, abattent  l’enflure  de  votre  cœur 
que  vos  anciens  égaremens  , assidûment 
médités  * confondent  votre  présomption 
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mente , ces  trois  moyens  de  le  combattre 
doivent  être  employés  partout. 

g.  XXXIX. 

Finissons  par  un  avis  nécessaire  à ceux 
qui  se  trouvent  fort  soulagés  après  de  Ion 
gués  et  extrêmes  souffrances  ; c’est  de  ne 
point  donner  dans  un  piège  subtil,  ou  plu- 
sieurs ont  été  pris,  lorsqu’ils  n’avoient  plus 
que  quelques  pas  à faire  pour  sortir  entiè- 
rement de  l’abîme.  Ils  ont  comparé  leur 
liberté  présente  avec  leur  ancien  esclava- 
ge , et  ils  y ont  trouvé  une  si  grande  diffé- 
rence , qu’ils  en  ont  été  saisis  de  crainte  : 
et  comme  ils  voyoient  moins  de  danger 
dans  la  sévérité  que  dans-le  relâchement  , 
ils  sont  revenus  à se  tourmenter  comme  au- 
paravant , sur  tout  ce  qui  avoit  fait  autre- 
fois le  sujet  de  leurs  peines.  Leur  dernier 
état  a été  pire  que  le  premier  , parce  qu’ils 
n’étoient  plus  scrupuleux  par  tentation  et 
par  une  première  foiblesse  , mais  par  re- 
chute et  par  réflexion.  Le  grand  secret  pour 
éviter  ce  piège , c’est  de  regarder  toujours 
devant  soi , et  de  ne  point  juger  de  son  exac- 
titude présente  , par  comparaison  aux  scru- 
pules passés  , mais  par  rapport  à la  loi  de 
Dieu  et  à la  doctrine  de  ceux  qui  tiennent 
•a  place  à notre  égard.  La  tête  tourne  à 
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lui  qui  regarde  l'abîme  d’où  il  sort , et  il 
risque  beaucoup  d'y  retomber  : il  doit  le 
perdre  de  vue , tandis  qu’il  est  encore  sur 
le  penchant  : lorsqu’il  sera  hors  du  danger, 
il  pourra  y jeter  les  yeux,  pour  estimer, 
comme  il  doit,  le  bonheur  de  sa  délivran- 
ce, en  remercier  le  Seigneur,  et  se  pré- 
cautionner pour  l’avenir. 

PRIERES 

pour  tes  personnes  peinées  par  des  trou- 
âtes intérieurs . 

Dieu  d’amour,  Dieu  de  paix,  qui  prenez 
plaisir  à vous  communiquer  à des  âmes 
paisibles  et  tranquilles  qui  vous  écoutent 
dans  le  silence,  et  non  leur  foible  imagina- 
tion ; qui  se  livrent  à l’attrait  de  votre 
amour , et  non  à leur  penchant  pour  le 
scrupule  ; qui  suivent  vos  inspirations  tou- 
jours douces,  et  non  celles  de  leurs  enne- 
mis toujours  turbulentes;  qui  sont  rem- 
plies de  confiance  en  votre  bonté  pater- 
nelle, et  non  d’excessives  frayeurs  dont 
elle  se  tient  offensée  : mon  Seigneur  et 
mon  Diçu , qui  voyez  combien  le  démon 
ennemi  de  mon  bouheur,  et  plus  encore 
de  votre  gloire , réussit  maintenant  à me 
troubler,  et  à vous  contrister  vous-même 
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Vous  gagnerez  sur  le  scrupule  autant  que 
vous  perdrez  de  la  bonne  idée  de  vous- 
même  ; accoutumé  9 considérer  la  corrup- 
tion de  votre  cœur,  son  infection  ne  vous 
donnera  plus  celte  agitation  qui  trouble. 
Ne  cherchant  point  a briller  à vos  propres 
yeux  ni  à ceux  d uurui , 1 obscurité  de  vo- 
tre ame  ne  vous  causera  point  cette  hor- 
reur qui  saisit  , ni  ctite  confusion  qui  cha- 
grine. Les  incertitudes  de  ^otre  état  pré- 
sent, dès  que  vous  les  accepterez  comme 
une  juste  punition  de  vos  désordres  passés , 
ne  vous  jetteront  plus  dans  de  tristes  alar- 
mes. Vous  ne  serez  plus  effrayé  de  votre 
petitesse  , dès  que  vous  ne  voudrez  plus 
vous  mesurer  avec  personne  , vous  regar- 
dant comme  inférieur  à tous.  Laissant  aux 
autres  les  faveurs  signalées  du  Ciel  , les 
vertus  héroïques,  les  grandes  consolations; 
alors  la  médiocrité  de  votre  grâce,  la  mul- 
titude de  vos  défauts  , l’aridité  de  votre  ame 
ne  vous  donneront  point  ce  chagrin  qui  naît 
de  l’ambition  , et  qui  produit  la  tristesse. 
Sans  avoir  ces  grandes  grâces  , dont  vous 
vous  estimerez  indigne,  vous  posséderez 
un  des  plus  grands  biens  qu’elles  puissent 
produire , la  paix  du  cœur  ; et  vous  ne  vous 
exposerez  pas  à un  grand  mal  qui  en  ré- 
sulte souvent  par  votre  perversité , la  pré- 
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lomptîon  de  Pâme.  Vous  jouirez  sans  trou- 
ble et  vous  vous  enrichirez  sans  risque  de 
votre  pauvreté  , non  avec  le  paresseux  qui 
hait  le  travail  , mais  avec  Phumble  qui 
craint  le  faste. 

Peut-être  ne  pensez- vous  pas  que  ce  re- 
mède soit  celui  qu’il  vous  faut  , ni  que  vo- 
tre mal  soit  celui  qu’il  attaque  : mais  ou- 
tre que  cela  même  prouve  qu’il  vous  est 
nécessaire  , ce  qui  doit  vous  donner  un 
grand  désir  d’en  user  , c’est  qu’il  ne  peut 
jamais  que  vous  être  utile.  Les  regards  de 
Dieu  s’arrêtent  sur  Phumble , et  ccs  re- 
gards tout  lumineux  dissipent  nos  ténè- 
bres 9 et  avec  elles  disparoissent  nos  dou- 
tes et  nos  perplexités. 

§.  xxxvm. 

Quand  le  démon  seroit  Punique  cause 
de  vos  scrupules, (et  je  crois  que  du  moins 
il  y entre  toujours  pour  beaucoup),  le  re- 
mède dont  nous  venons  de  parler  seroit  en- 
core très-salutaire.  Les  principales  forces 
que  nous  devons  opposer  au  prince  de9 
orgueilleux,  sont  l’humilité  qui  le  confond  , 
l’obéissance  qui  le  déconcerte,  et  la  prière 
qui  le  met  en  fuite.  Et  puisqu'il  a beau- 
coup de  part,  à toutes  les  différentes  espè- 
ces de  scrupules  qu’il  excite  ou  qn’il  fo- 
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dar  s mon  cœur , autant  qu’il  le  peut , par 
mes  vaines  alarmes , par  mes  débats  inté- 
rieurs , par  mon  activité  effrénée  : faites , 
Dieu  tout-puissant,  que  le  calme  succède 
en  moi  à l'agitation,  la  lumière  aux  ténè- 
bres , et  la  paix  au  trouble.  Commandez 
maintenant  aux  démons  comme  vous  leur 
commandiez  autrefois,  en  les  chassant  des 
corps  des  énergumènes  avec  un  empire 
absolu  : commandez  à mon  imagination 
et  à toutes  les  puissances  de  mon  ame 
ou’ils  soulèvent , comme  vous  comman- 
diez aux  vents  déchaînés  et  à la  mer  agi- 
tée. Paroissez , Seigneur  , au  milieu  de 
moi , et  que  tous  mes  ennemis  soient  dis- 
sipés comme  la  fumée.  Que  l’éclat  de  vo- 
tre divine  présence  , perçant  le  nuage  qui 
m’environne,  porte  en  moi  la  sérénité  de 
’ame,  et  cette  paix  intime  qui  surpasse 
tout  sentiment.  Je  la  désire,  ô mon  Dieu, 
cette  paix,  non  pour  mon  plaisir,  mais 
pour  votre  gloire  , non  pour  me  complaire 
en  moi-même  par  vanité  , mais  pour  vous 
contempler,  vous  adorer,  vous  louer  sans 
obstacles;  afin  que  vous  régniez  tranquil- 
lement en  moi  durant  cette  vie*,  et  que 
vouf  me  fassiez  régner  heureusement  avec 
*out  pendant  l’éternité  de  l’autre. 
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TROISIÈME  PARTIE, 

OIT  l\>N  TRAITE  DES  MOYENS  PROPRES  A ACQUE- 
RIR CETTE  PAIX. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L’humilité: 

S*  *• 

Cette  vertu  qui  est  le  fondement  de  toutes 
les  autres , est  surtout  nécessaire  pour  ac- 
quérir la  paix  intérieure,  parce  qu’elle 
mortifie  les  passions,  qu’elle  les  affaiblit 
insensiblement,  et  qu’enfin  elle  les  détruit, 
autant  qu’elles  doivent  et  peuvent  être  dé- 
truites : moyen  court  qui  les  attaque  pres- 
que toutes  à la  fois , moyen  doux  qui  les 
abat , pour  ainsi  dire , sans  les  combattre  ; 
qui  les  assujettit  sans  effort , et  qui  les  ré- 
duit , moins  en  résistant  à leur  force , qu’en 
la  leur  ôtant , par  la  soustraction  de  leur 
aliment  qui  est  la  bonne  idée  qu’on  a de 
noi-même  , èt  qu’on  veut  en  donner  à au 
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trui , comme  on  subjugue  des  ennemis  for 
midabies , en  leur  coupant  les  vivres  sans 
en  venir  aux  mains.  Une  ame  véritable- 
ment humble  est  toujours  tranquille;  et 
qu’est-ce  qui  pourroit  la  troubler  ? Les 
louanges  qu’on  lui  donne  la  surprennent, 
bien  loin  de  l’élever  : le  blâme  et  les  re- 
proches la  réjouissent , bien  loin  de  l’abat- 
tre ; elle  voit  avec  plaisir  qu’on  pense  d’elle 
ce  qu’elle  en  pense  elle-même.  La  calom- 
nie , qui  lui  fait  horreur  par  l’atteinte 
qu’elle  donne  à la  vérité  et  à la  justice , ne 
la  déconcerte  pas,  par  l’atteinte  qu’elle 
donne  à sa  réputation  qu’elle  ne  croit  point 
mériter.  Les  prospérités  ne  lui  enflent  point 
le  cœur , les  adversités  ne  lui  affaiblissent 
point  le  courage.  Elle  reçoit,  dit  saint 
François  de  Sales  (1)  , les  peines  avec  dou- 
ceur, sachant  qu’elle  les  mérite  ; les  biens 
avec  modestie , sachant  qu’elle  ne  les  mé*- 
rite  pas.  Elle  voit  les  fautes  d’autrui  avec 
regret , mais  sans  trouble , se  souvenant 
des  siennes  : elle  voit  les  siennes  avec  dou- 
leur, mais  sans  impatience,  connoissant 
sa  fragilité.  Les  préférences  qu’on  fait  des 
autres  à elle,  ne  l’affligent  pas;  elle  est 
toujours  trop  élevée  à son  gré , tandis  qu’il 
reste  une  place  au-dessous  d’elle.  Est-elle  à 
Cl)  Eyit.  48.  U*.  5 
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la  dernière?  elle  se  croit  encore  trop  favo- 
risée de  ce  qu’on  lui  permet  de  l’occuper. 
Elle  s’écarte  si  loin  des  honneurs  et  des  di- 
gnités, qu’elle  ne  peut  être  heurtée  par  les 
ambitieux  qui  y courent  : elle  se  met  d’ail- 
leurs si  bas,  qu’ils  la  fouleroientaux  pieds 
sans  s’en  apercevoir,  et  sans  qu’elle  s’en 
aperçût  elle-même.  Elle  prend  tant  de  soins 
de  se  cacher,  que  ses  talens  n’irritent  point 
l'envie  ; et  elle  s’éloigne  si  fort , qu’elle  se 
met  hors  de  la  portée  de  ses  traits.  Si  on  la 
dévoile  malgré  sa  modestie , si  on  la  pro- 
duit malgré  sa  répugnance  , si  on  l’élève 
îalgré  ses  efforts,  les  envieux  pourront 
✓omir  contre  elle  tout  leur  venin,  mais  ils  ne 
sauroient  nuire  à son  repos  : bien  loin  de 
s’animer  contre  leur  malice , elle  les  louera 
de  leur  discernement;  elle  se  joindra  à eux, 
mais  sincèrement , contre  le  mérite  que  le 
public  lui  attribue , et  elle  les  priera  de  se 
joindre  à elle  pour  le  détromper.  Enfin 
plus  elle  s’abaisse , moins  elle  est  agitée  ( i ); 
et  elle  trouve  le  parfait  repos  dans  le  centre 
immobile  de  son  néant. 

§•  IL 

Hecrecse  situation!  état  sublime!  qui 

(i)  Quantô  quis  iu  se  humilior  fuerit , tantô  erit 
paeatior.  /mit . CUrUù , Ub.  i.  e,  4- 
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devroit  bien  plutôt  faire  le  sujet  de  1 envie, 
si  une  passion  aussi  lâche  étoit  capable 
d’aspirer  à un  si  grand  bien.  Ame  vraiment 
humble,  aussi  basse  à vos  propres  yeux, 
que  vous  êtes  élevée  aux  yeux  de  celui  qui 
prend  un  plaisir  singulier  à terrasser  les 
orgueilleux  , et  à élever  les  humbles  , vo- 
tre justice  est  comme  les  montagnes  de 
Dieu  (1) , dont  la  cime  jouit  d’une  sérénité 
continuelle,  élant  au-dessus  des  nuages  et 
des  vents.  Tandis  que  l’orgueilleux  ne  pos- 
sède rien  moins  que  le  repos  qu’il  cher- 
che, qu’ignorant  même  la  route  qui  y con- 
duit (2)  , il  s’en  écarte  de  tout  ce  qu’il  fait 
de  chemin  pour  y arriver  : tandis  qu’il  est 
déchiré  au  dedans  par  la  multitude  et  le 
combat  de  ses  pensées;  qu’il  est  agité  au 
dehors  et  par  les  mouvemens  qu’il  se  donne 
pour  s’avancer,  et  par  les  efforts  de  ses 
compétiteurs  qui  le  repoussent  ; tandis 
que  la  réputation  d’autrui  enflamme  sa 
jalousie  , que  la  sienne  propre  irrite  sa  cu- 
pidité, que  son  faste  le  fait  mépriser  de 
ceux  dont  il  cherche  l’estime , et  que  sa 
vanité  le  fait  tomber  dans  des  petitesses 
dont  il  rougit  iub-même  en  même  temps 
qu’il  mendie  des  applaudissemens  ; tandis 

(1)  Justilia  tua  sicut  montes  Dei.  Ps . 35.  p.  7. 

(2)  Viain  pacis  lion  coguoveruut.  Ps.  x3.  p.  X 

Poix  intér  10 
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que  les  plus  grands  honneurs  et  le  pins 
petit  mépris  concourent  également  à le 
rendre  malheureux  , comme  le  favori 
d’Àssuérus , qui  , élevé  jusqu’auprès  du 
trône  et  à la  familiarité  du  prince , sou- 
pire après  l’hommage  d’un  Mardjochée 
assis  avec  les  gardes  à la  porte  du  palais , 
et  qui , ne  pouvant  l’obtenir , sèche  de  tris- 
tesse et  verse  des  larmes  de  désespoir  (1)  ; 
enfin,  tandis  que  le  cœur  de  l’orgueilleux 
est  comme  une  mer  agitée  d’une  horrible 
tempête , selon  l’expression  du  Saint-Es- 
prit (a)  , vous  , humble  de  cœur  , vous 
jouissez  d’un  calme  parfait,  don  précieux 
d'un  Dieu  fidèle  à ses  promesses  (3). 

(x)  Estker.  6.  v,  xa. 

(a)  Impii  autera  quasi  mare  fervens , quod  quiescent 
non  potesî.  Isa.  57.  p.20. 

(3)  Discite  à me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde  t 
t invenietis  requiem  animabus  v es  tri»,  Matth . xi. 
1.  *9. 
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CHAPITRE  II. 

La  mortification. 

§•  I. 

Xi  a mortification  est  aussi  nécessaire  à la 
paix  intérieure  que  l’humilité  : peut-être 
fest-elle  davantage,  les  occasions  de  la  sen- 
sualité revenant  plus  souvent  que  celles  de 
l’orgueil.  La  vie  des  sens  est  entièrement 
opposée  à la  vie  intérieure  : on  prend  sur 
celle-ci  tout  ce  qu’on  donne  à celle-là.  Le 
corps  et  l’esprit , la  nature  et  la  vertu , l’a- 
mour de  Dieu  et  l’amour  de  soi-même  se 
balancent,  pour  ainsi  dire,  mutuellement: 
à mesure  qu’on  abat  l’un , l’autre  s’élève  ; 
ce  sont  deux  puissans  ennemis , dont  cha- 
cun se  fortifie  de  ce  qui  détruit  l’autre  (i). 
Les  sens  donnent  bien  de  l’occupation  à 
une  ame  qui  veut  les  borner  à la  vraie  néces- 
sité ; mais  ils  en  donnent  bien  plus  à celle 
qui  les  livre  à leurs  convoitises.  L’œil  n’est 
jamais  rassasié  de  voir,  ni  l’oreille  d’enten- 

(i)  Caro  concupiscit  adversùs  spiritum,  spiritus  au- 
\em  adversùs  carnem  : hæc  enim  sibi  iuvieem  adver- 
•antur.  Galai.  5.  v,  17. 
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dre  (1).  Ils  nous  attirent  sans  cesse  au  dei 
hors,  pour  nous  entretenir  avec  les  objets 
extérieurs  qui  nous  suivent  en  foule  lors- 
que nous  vouions  rentrer  en  nous-mêmes. 
Ainsi  les  sens  nous  entretiennent  dans  un 
commerce  continuel  avec  les  créatures , 
qui  interrompt  beaucoup  celui  que  nous 
voulons  avoir  avec  Dieu. 

Le  plaisir  tient  l’ame  attachée  à la  terre, 
et  l’empêche  de  s’élever  au  Ciel  : il  l’amol- 
lit, d’ailleurs  , et  la  rend  foible  et  timide 
comme  un  enfant  que  la  moindre  chose 
arrête,  ébranle  et  renverse;  au  lieu  que  la 
mortification  nous  rend  vigoureux,  fermes, 
inébranlables.  Aussi  le  démon  , dont  les 
traits,  redoutables  aux  foi  blés , s’émous- 
sent contre  les  forts , craint  de  se  commet- 
tre avec  une  ame  mortifiée  (2) , dont  il  est 
presque  toujours  repoussé  avec  perte  ; mais 
il  regarde  avec  mépris  la  piété  même  et  les 
bonnes  résolutions  d’une  ame  sensuelle  , 
qu’il  est  comme  assuré  de  renverser  entiè- 
rement quand  il  le  voudra , ou  dont  au 
moins  il  arrêtera  le  progrès,  si  Dieu,  par 
un  secours  qu’elle  ne  mérite  pas , ne  Tern* 

(1)  Non  saturatur  oculus  visu,  nec  auris  auditu 
impletur.  Eccles . 1.  p.  8. 

(a)  Perlimescit  Satanas  pionim  vioilias , jejunia , etc. 
Aikan.  in  çiia  S.  Anton. 
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pêche  de  tomber  dans  le  crime.  Cet  enne- 
mi de  notre  salut  a trois  portes  pour  en- 
trer dans  notre  ame  et  pour  y mettre  le 
trouble  ; ce  sont  la  gloire , le  plaisir , et  la 
cupidité.  Si  nous  les  lui  fermons  soigneu- 
sement , il  est  réduit  à rôder  autour  de 
nous  ; Circuit  quœrcns  , etc.  ; et  nous 
pouvons  nous  moquer  de  lui , comme  des 
gens  renfermés  dans  une  forte  place  se  mo- 
quent des  ennemis  , qui  ne  font  que  tour- 
noyer assez  loin  de  ses  murs  sans  oser  l’in- 
sulter. 

s-  n. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  de  renoncer  aux 
plaisirs  , il  faut  encore  aimer  les  souffran- 
ces. L’un  ne  fait  que  nous  éloigner  du  vice, 
mais  l’autre  forme  en  nous  la  vertu . et  nous 
donne  proprement  celte  force  que  le  re- 
tranchement du  plaisir  ne  nous  donne  point 
par  lui-même.  Les  saints  travaux  fortifient 
Famé , 'comme  le  travail  du  corps  le  rend 
sain  et  nerveux  ; et  une  personne  qui  ne 
s’est  point  exercée  à une  vie  austère  et  la- 
borieuse , est  aussi  peu  capable  d’une  so- 
lide vertu  , qu’une  femme  délicate  et  élevée 
dans  la  mollesse  est  capable  des  travaux  pé- 
nibles de  la  campagne.  Tout  l’incommode, 
tout  l’arrête , tout  la  rebute  ; le  moindre 
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exercice  la  met  hors  d’haleine , et  elle  court 
d’abord  aux  délassemens.  Vrai  symbole 
d’une  ame  peu  exercée  à souffrir  : tout  l’a- 
gite, tout  la  chagrine  , tout  la  révolte,  et 
lui  fait  perdre  cette  paix  réservée  aux  liom* 
mes  de  bonne  volonté  (1),  c’est-à-dire  > aux 
hommes  d’une  résolution  ferme  et  capable 
de  tout  entreprendre , parce  qu’elle  est  ca- 
pable de  tout  souffrir. 

Cetle  paix,  comme  celle  des  Etats,  est  le 
fruit  de  la  guerre;  et  si  l’on  ne  veut  supporter 
les  travaux  de  celle-ci , on  ne  goûtera  ja- 
mais les  douceurs  de  celle-là.  C’est  l’onc- 
tion du  Saint-Esprit  qui  nous  adoucit  et 
qui  nous  tranquillise  intérieurement , et 
c’est  le  couteau  de  la  mortification  qui  fait 
couler  ce  beaume  de  nos  âmes.  Au  défaut 
même  de  celte  onction  sensible,  la  morti- 
fication nous  soutiendra,  et  nous  fera  com- 
battre toute  la  nuit  contre  la  mer  et  les 
vents,  en  attendant  que  le  Sauveur  ra- 
mène par  sa  présence  le  jour  et  le  calme 
dans  nos  âmes  (a).  Elle  nous  donnera  une 
paix  moins  sensible,  mais  plus  solide, 
parce  qu’elle  sera  dans  le  fond  d’une  ame 
résignée,  contente  de  tout  ce  que  Dieu  veut, 
et  véritablement  paisible,  quoique  sespuis- 

(x)  Fax  hominibus  boute  voluntatis.  Luc.  a.  9.  <4. 

(a)  Matih.  ai. 


la  paix  intérieure.  11$ 
fiances  soient  agitées  , comme  le  fond  d’un 
vaisseau  est  assez  tranquille,  quoique  les 
mâts  et  les  hunes  soient  dans  un  continuel 
mouvement.  Dans  cet  état  d’agitation  affli- 
geante et  de  paix  insensible  nous  nous  croi- 
rons dans  la  dernière  misère  ; mais  nous 
serons  riches  devant  Dieu,  qui  comble  de 
ses  bénédictions  cet  homme  caché  au  fond 
du  cœur  dans  l’incorruptibilité  d’un  esprit 
tranquille  et  modeste  (1).  Ceux  qui  se  fi- 
gurent qu’il  n’y  a que  des  consolations 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  sont  dans  une 
illusion  grossière.  C’est  ordinairement 
celle  des  commençans , qui , avec  les  en- 
fans  de  Zébédée  , ne  demandent  à Jésus- 
Christ  que  de  jouir  tranquillement  avec 
lui  des  délices  de  son  royaume.  Mais  que 
leur  répond  le  Sauveur  ? Pouvez  - vous 
boire  le  calice  que  je  dois  boire  moi-mê- 
me ? C’est  aussi  ce  que  je  vous  dis  : Pou- 
vez-vous souffrir,  et  souffrir  beaucoup,  et 
6ouffrir  de  toutes  les  manières,  au  dedans 
et  au  dehors , dans  le  corps  et  dans  l’ame , 
les  maladies  et  les  tentations,  les  contra- 
dictions des  hommes  et  l’ennui  de  vous- 
même,  la  guerre  des  démons  et  les  épreu- 

(i)  Qui  absconditus  est  cordis  homo  in  incorrupti- 
bilitate  quieli  et  modesti  spiritûs,  qui  est  in  compacta 
Dei  locuplei.  i Ejj.  Pctr.  3.  p.  4. 
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ves  du  Seigneur? Si  vous  êtes  résolu  & souf- 
frir tout  cela , vous  jouirez  d’un  fonds  de 
paix  inépuisable  comme  les  abîmes  de  la 
mer , ou  comme  les  eaux  d’un  grand 
fleuve,  qui  se  renouvellent  sans  cesse  et 
qui  ne  tarissent  jamais  (î). 

Peut-être  ne  cherchiez- vous  autrefois 
dans  la  piété  que  les  suavités  qui  l’accom- 
pagnent ; et  c’est  ce  qui  la  i en  doit  si  iné- 
gale , parce  que  ces  douceurs  ne  sont  pas 
de  tous  les  temps.  Vous  étiez  dévot  par  in- 
tervalles, parce  que  vous  l’étiez  par  sensua- 
lité. Vous  vouliez,  comme  dit  agréablement 
saint  François  de  Sales  (2)  , prier  dans 
l’eau  de  naffe  ; et  dès  que  vos  exercices  spi- 
rituels n’étoient  plus  assaisonnés  de  ces 
douceurs  et  que  vous  ne  sentiez  plus  les 
parfums  s’exhaler  pendant  votre  prière  , 
vous  étiez  triste  et  découragé , et  votre 
amour-propre  sensuel  vous  faisoit  aller 
chercher  dans  les  créatures  le  plaisir  que 
vous  ne  trouviez  pas  dans  le  commerce  avec 
Dieu  ; vous  en  perdiez  la  paix  intérieure  et 
le  recueillement.  Pour  vous  rendre  l’une  et 
l’autre  , il  falloit , pour  ainsi  dire , que  Dieu 
usât  de  caresses  à votre  égard.  Peut-être 

fi)  Sicut  flumen  pax  tua  , et  justitia  tua  licut  gur- 
gites  maris,  ha.  48.  v.  18. 

( 2 ) Eflt.  48.  liv.  5. 
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encore  qu’étant  trop  délicat,  la  moindre 
occasion  de  souffrir  vous  faisoit  perdre  la 
paix  , et  par  le  combat  intérieur  que  vous 
causoient  les  souffrances,  et  par  l’infidélité 
à vos  exercices  , que  vous  abandonniez  , 
ou  dont  vous  vous  acquittiez  négligemment, 
les  laissant  un  jour  , comme  dit  sainteThé- 
rèse  , parce  que  la  tête  vous  faisoit  mal  ; 
le  jour  d’après,  parce  qu’elle  vous  en  avoit 
fait  ; et  le  troisième  , crainte  qu’elle  11e 
vous  en  fit.  Toutes  ces  faiblesses  étoient 
supportables  dans  votre  enfance  spirituelle; 
mais  il  est  temps  de  faire  voir  que  vous  avez 
grandi  et  que  vous  vous  êtes  fortifié  , que 
vous  ne  comptez  plus  posséder  votre  ame 
que  par  la  patience  (1)  , et  par  une  pa- 
tience de  tous  les  momens  (2)  ; parce  que 
les  croix  sont  semées  partout  (3)  de  la 
main  miséricordieuse  d’un  Dieu  qui  en  sait 
le  prix  et  la  nécessité  , et  que  celui  qui  veut 
être  un  moment  sans  souffrir  n’aura  ja- 
mais une  paix  solide. 

(1)  In  patientià  vestrâ  possidebitis  animas  vestras. 
Luc . ai.  v.  19. 

(2)  Necesse  est  te  ubiquè  tenere  patientiara,  si  in- 
ternam  vis  habere  pacem.  Imit.  Chr.  lib.  2.  c.  12. 

(3)  Crux  semper  parata  est , et  ubiquè  te  expectat. 
/mit.  Chr . lib.  2.  e.  1 a. 
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CHAPITRE  III. 

Fidélité  à ses  exercices. 

Je  viens  d’insinuer  une  chose  qui  est  trop 
essentielle  pour  n’être  touchée  qu’en  pas- 
sant, c’est  la  fidélité  à ses  exercices  spiri- 
tuels. Elle  doit  être  grande  , parce  que  la 
plus  légère  négligence  cause  un  affoiblisse- 
ment  de  l’esprit  intérieur,  et  par  consé- 
quent de  la  paix  de  l’ame  (1).  Il  faut  que 
cette  exactitude  aille  jusqu’à  la  rigidité , et 
à une  rigidité  qui  paroît  excessive,  dit  un 
grand  prélat  ; mais  sans  elle  tout  tombe  en 
confusion  : on  se  dissipe  , on  se  relâche, 
on  perd  ses  forces,  on  s’éloigne  insensible- 
ment de  Dieu , on  se  livre  à tous  ses  goûts, 
et  on  ne  commence  à s’apercevoir  de  l’éga- 
rement où  l’on  tombe  , que  quand  on  y 
est  déjà  tombé  jusqu’à  n’oser  plus  espérer 
d’en  pouvoir  revenir.  Ce  que  dit  ici  ce 
pieux  et  savant  évêque , est  une  des  véri- 
tables et  des  grandes  maximes  des  saints , 
et  surtout  des  anciens  Pères  du  désert , qui 
ne  recommandoient  rien  si  fort , surtout 

(1)  Non  sine  dispendio  tiansit  levis  omissio  exercitii. 
/mit.  Chr 
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aux  commençans  , dont  la  vertu  encore 
foible  et  chancelante  a besoin  d’étre  étayée 
par  un  corps  de  pratiques  (1).  On  peut 
voir  en  effet,  dans  toutes  les  histoires  de 
ces  premiers  maîtres  de  la  vie  ascétique  , 
que  les  plus  parfaits  même  , bien  loin  de 
se  relâcher  le  moins  du  monde  de  cette 
exactitude , s’en  faisoient  un  devoir  essen- 
tiel (2),  et  quelquefois  une  nécessité  par  un 
saint  esclavage  (3).  Ils  regardoient  toutes 
leurs  pratiques  de  piété  comme  autant  de 
remparts  qui  couvroient  leurs  grands  de- 
voirs , et  qui  mettoient  leur  salut  en  assu- 
rance : et  dans  cette  pensée  ils  en  augmen- 
toient  le  nombre  autant  qu’il  leur  étoit  pos- 
sible , pour  écarter  de  plus  en  plus  leur 
ennemi , et  l’obliger  de  porter  ses  assauts 
plus  loin  d’eux  , avec  moins  d’avantage 
pour  lui  et  moins  de  risque  pour  eux-mê- 
mes. On  a même  vu  des  saints  s’acquitter 
publiquement  de  certaines  pratiques  aus- 
tères qu’ils  s’étoient  prescrites  , lorsque  la 
foule  qui  les  environ noit  les  privoit  de  la 
solitude  et  du  recueillement  que  deman- 

(1)  Voyez  les  Vies  des  PP.  par  Ar . d’Andil.  tome  3. 
p.  5o. 

(a)  Vie  de  6.  Nathanaël , tome  2 des  PP.  p.  a3<»  et 
ailleurs . 

(3)  Saint  Eusehe  t Vies  des  PP  tome  2.  P>  404. 
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dent  ordinairement  ces  sortes  d’exercices  , 
parce  qu’ils  craignoient  moins  l’éclat  de 
l’austérité  que  les  mauvais  effets  de  la  né- 
gligence. 

Cependant , sans  un  attrait  particulier 
qui  sort  de  la  voie  ordinaire,  il  ne  faut 
point  que  cette  rigidité  aille  jusqu’à  la  roi- 
deur  ; il  faut  savoir  céder  prudemment  à 
la  nécessité  et  aux  bienséances.  Cette  in- 
flexibilité sent  le  caprice  et  l’entêtement , 
déshonore  la  piété  , la  rend  incommode  au 
prochain  , et  est  ordinairement  une  pro- 
duction de  l’amour-propre.  Elle  est  direc- 
tement opposée  à la  paix  intérieure  , qu’ 
demande  cette  souplesse  contre  laquelle 
toutes  les  forces  extérieures  s’amortissent 
sans  éclat  et  sans  violence.  Il  faut  se  plier 
sans  résistance  , sans  dépit , sans  chagrin , 
à ce  que  la  charité,  l’humanité,  la  raison 
exigent  de  nous  , en  prenant  même,  s’il  le 
faut , sur  notre  règle  de  conduite.  Mais  don- 
nons-nous de  garde  de  nous  en  relâcher 
trop  facilement  : ce  ne  seroit  plus  une  con- 
descendance , mais  une  vraie  dissipation. 
Où  est  l’esprit  de  Dieu  , là  est  la  liberté  , 
et  non  le  libertinage , dit  fort  bien  l’illustré 
évêque  dont  je  viens  de  parler.  Soyons  sou- 
ples et  plians;  mais  ayons  de  la  force  et  de 
la  consistance  et  comme  une  forte  éla»- 
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ticité , pour  nous  remettre  dans  notre  pre 
mier  état  dès  que  les  obstacles  seront  ôtés 
Au  reste,  Inexactitude  aux  pratiques  person- 
nelles et  libres  ne  doit  jamais  gêner  l’attrait 
intérieur  de  la  paix  et  du  recueillement  , 
puisqu’elle  n est  si  nécessaire  que  pour  les 
conserver. 
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CHAPITRE  IV. 

Ferveur  modérée. 

Il  faut  donc  s’acquitter  de  ces  pieux  exer- 
cices avec  fidélité,  mais  non  pas  avec  une 
ferveur  procurée  par  de  grands  efforts , qui 
est  moins  une  ferveur  de  l’aine  qu’une  ar- 
deur foute  corporelle  * c’est-à-dire  un 
échauffement  de  tête  et  de  poitrine.  Tout 
ce  qu’on  ajoute  au  mouvement  qui  doit 
venir  de  Dieu , et  à la  fidélité  qui  doit  être 
en  nous  , est  étranger  à la  dévotion  , et 
contraire  à la  paix  de  l’ame.  Remplissons 
nos  devoirs  de  piété  dans  leurs  temps  et 
dans  leur  étendue , avec  la  modestie  au  de- 
hors et  le  respect  au  dedans  , l’attention 
dans  l’esprit , la  résignation  et  la  prompte 
obéissance  dans  le  cœur,  et  laissons  à Dieu 

le  soin  de  tout  le  reste.  Fncorc  ne  faut-il 

tt 
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pas  nous  inquiéter  sur  toutes  ces  disposi- 
tions par  une  recherche  scrupuleuse  qui 
plairoit  moins  à Dieu  qu’à  notre  amour- 
propre.  Joignons  le  zèle  à la  sainte  liberté  : 
il  en  résultera , non  pas  l’exactitude  d’un 
débiteur  superbe  qui  veut  se  libérer  et  ne 
rien  devoir , ou  d’un  esclave  malheureux 
qui  sert  un  maître  redoutable  , mais  l'at- 
tention tout  aisée  d’un  enfant  docile  qui 
sert  un  père  tendre. 

La  fidélité  pour  le  temps  et  l’étendue  des 
devoirs  ne  doit  pas  être  géométrique , mais 
ordinaire.  Le  dehors  doit  être  composé  par 
la  modestie  , et  non  par  la  contrainte  ou 
par  l’affectation.  Le  respect  doit  nous  hu- 
milier tout  simplement,  et  non  pas  nous 
abattre.  L’attention  de  l’esprit  ne  consiste 
pas  à n’avoir  poinl  de  distractions  , mais 
à ne  point  s’y  livrer  quand  on  vient  à y ré- 
fléchir ; et  les  sentimens  du  cœur  ne  doi- 
vent pas  être  sensibles  , mais  effectifs.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  seroit  suffisant 
pour  exclure  tout  ce  qui  est  capable  de 
faire  perdre  le  repos  que  l’on  goûte  dans  les 
exercices  spirituels  : il  rectifieroit  le  zèle 
déplacé  et  la  ferveur  mal  entendue  , si  le 
travail  excessif  qu’on  se  donne  souvent  pour 
arrêter  les  égaremens  de  l’esprit  et  pour 
exciter  les  mouvemens  du  cœur,  et  l’in- 
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quiétude  qu’on  ressent  de  ne  pouvoir  y 
réussir,  ne  nous  obligeoient  de  nouséten- 
dre  un  peu  plus  sur  ces  deux  points  , qui 
sont  d’un  si  grand  usage  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. 
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CHAPITRE  V. 

Patience  dans  les  distractions. 

Il  faut  sans  doute,  autant  qu’il  dépend  de 
nous,  apporter*l’altention  de  l’esprit  à nos 
prières  , à nos  méditations  , et  au  reste  de 
nos  pieux  exercices  qui  demandent  l’appli- 
cation intérieure  , mais  sans  crainte  des 
distractions  qui  pourroient  venir,  sans  in- 
quiétude pour  celles  qui  viennent  , sans 
alarmes  pour  celles  qui  sont  déjà  passées. 
Il  en  est  à peu  près  de  l’attention  comme 
de  l’intention  ; elles  subsistent  dans  la  même 
action  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  volontaire- 
ment révoquées.  Quelques  excursions  que 
l’esprit  ait  faites,  on  a été  toujours  attentif 
si  on  n’a  jamais  été  distrait  avec  réflexion. 
Appliquons-nous  , sans  croire  que  nous 
pourrons  nous  fixer  : la  mobilité  de  notre 
esprit  n’en  est  point  capable  ; il  s’irrite  , au 
contraire  et  s’égare  souvent  à proportion 
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des  efforts  qu’on  fait  pour  le  captiver.  Il 
reste  quelquefois  assez  tranquillement  au- 
près de  nous  ; mais  c’est  le  faire  partir  que 
de  vouloir  s’en  assurer:  ne  nous  occupons 
ni  de  lui  ni  de  ses  distractions,  et  nous  se- 
rons attentifs.  Tendre  fortement  son  ima- 
gination , c’est  se  fatiguer  inutilement  la 
tête , c’est  ruiner  sa  santé  sans  aucun  avan- 
tage, mais  plutôt  avec  perle  du  côté  de  la 
paix  de  l’ame  : c’est  tenter  l’impossible , et 
môme  le  ridicule , que  de  vouloir  s’en  ren- 
dre le  maître  par  ses  efforts.  On  arréteroit 
aussitôt  l’air  dans  sa  main  à force  de  le  ser- 
rer, qu’on  fixeroit  son  imagination  à force 
de  la  contraindre.  Quand  on  réussiroit  pour 
un  moment  à écarter  tout  autre  objet  , 
elle  s’occuperoit  de  sa  contrainte  même. 
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CHAPITRE  VI. 

Tranquillité  dans  les  mouvement. 

§.  I. 

Le  cœur  est  plus  lent  et  plus  capable  d’être 
fixé  que  l’esprit  et  l’imagination  ; mais 
aussi  ses  mouvemens  sont  plus  impercep- 
tibles et  c’est  ce  qui  peine  encore  davan- 
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tage  ceux  qui  veulent  fortement  exciter  ses 
affections  et  s’assurer  de  ses  dispositions. 
C’est  en  connoître  peu  la  nature  que  de 
penser  lui  donner  la  détermination  par  le 
mouvement  du  corps  , et  de  croire  qu’il 
aime  parce  qu’on  s’attendrit  : cet  attendris- 
sement n*est  que  dans  le  sang  et  dans  les 
organes  , qui  ne  sont  rien  moins  que  le  siège 
de  l’amour  sacré.  Tout  est  modéré  dans  le 
service  de  Dieu.  Il  n’exige  point  que  la  tête 
se  fatigue  ou  que  la  poitrine  s’épuise  par 
des  efforts  déplacés  ; et  l’on  ne  doit , par 
conséquent , ni  mettre  son  esprit  à la  tor- 
ture pour  en  assujettir  l’inconstance  , ni 
son  cœur  , pour  ainsi  dire,  sous  la  presse, 
pour  en  exprimer  les  affections.  Ces  mou- 
vemens  produit' oient  un  effet  tout  contrai- 
re , parce  que  le  cœur  veut  être  libre  et  au 
large.  Ce  qu’on  croiroit  quelquefois  ressen* 
tir  d’amour  de  Dieu  et  de  zèle  pour  son 
service  , ne  seroit  rien  moins  que  l’un  et 
l’autre  , et  ainsi  ce  seroit  se  procurer  l’il- 
lusion de  l’esprit  par  le  tourment  du  corps 
et  de  l’ante. 

Mais  encore  est  - ce  véritablement  l’a- 
mour de  Dieu  que  nous  cherchons  par 
tous  ces  efforts?  Non  , c’est  notre  propre 
satisfaction.  Dieu  ne  demande  de  nous  que 
la  solide  préférence  « la  conduite  uniforme, 
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la  tranquillité  de  Pâme , la  paisible  soumis- 
sion aux  ordres  de  sa  providence  , le  zèle 
attentif  sans  être  empressé  , pour  accom- 
plir sa  volonté  connue  ; et  nous  nous  y 
bornerions  si  nous  ne  recherchions  que  lui 
seul.  Quand  nous  avons  dit  à un  ami  que 
nous  l'aimons  sincèrement,  que  nous  n’a- 
vons rien  qui  ne  soit  à sa  disposition  , et 
que  nous  sommes  prêts  à nous  sacrifier 
nous-mêmes  pour  lui , nous  sommes  satis- 
faits de  nous,  et  nous  croyons  qu’il  a sujet 
de  l’être  , quoique  nous  lui  ayons  donné 
cette  assurance  d’un  ton  simple  , sans  ges- 
tes animés,  sans  un  regard  plein  de  feu  , 
sans  mouvemens  convulsifs  , sans  une  res- 
piration forte  et  précipitée;  et  cela  , parce 
que  nous  savons  que  les  expressions  natu- 
relles et  les  manières  ingénues  sont  le  vrai 
langage  du  cœur  , et  que  ce  n’est  que  le 
cœur  que  notre  ami  demande.  Pensons- 
nous  que  Dieu  en  demande  davantage  ? 
Nous  a-t-il  jamais  dit  : donnez-moi  votre 
tête  ou  votre  poitrine,  vos  mains  ou  vos 
yeux  ? Donnons-lui  notre  cœur  , qu’il  de- 
mande, et  tenons-nous  en  repos. 

S-  IL 

Mais  il  y a encore  plus  , c’est  que  nous 
devons  réprimer  doucement  ces  mouve- 
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mens  trop  sensibles , lors  même  qu’ils  vien- 
nent sans  que  nous  les  ayons  excités.  Ces 
bouillonnemens  intérieurs  d’une  imagina- 
tion échauffée  , ces  saillies  d’un  naturel 
actif  et  souvent  présomptueux  ne  font  que 
nous  remplir  de  nous -mêmes  , et  nous 
guinder  dans  la  dévotion.  C’est,  dit  l'apô- 
tre saint  Pierre,  une  ferveur  étrangère  qui 
ne  fait  que  nous  égarer  , et  qui  est  une 
vraie  tentation  pour  nous  (1).  Notre  joie 
dans  ce  monde  doit  être  de  participer  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ  (2)  , et  notre 
consolation  d’éprouver  les  angoisses  de  son 
agonie.  Il  nous  fera  goûter  pleinement  les 
ardeurs  saintes  , les  pieux  transports , les 
délicieux  épanchemens  d’un  cœur  consu- 
mé par  le  feu  de  la  charité , lorsqu’il  ma- 
nifestera sa  gloire  dans  la  céleste  Jérusa- 
lem (3).  S’il  en  verse  dans  nos  cœurs  quel- 
que léger  écoulement,  dans  cette  vallée  de 
larmes  , ce  n’est  qu’en  passant  et  quand  il 
le  juge  à propos , et  il  ne  veut  point  que 
nous  le  désirions  jusqu’à  l’inquiétude  ou 
seulement  pour  le  goût.  Tout  ce  que  nous 

(1)  Nolite  peregrinari  in  fervore  qui  ad  tentationem 
vobis  fit.  1 Petr.  c.  4.  v.  12. 

(2)  Sed  communicantes  Christi  passionibus  gaudete. 
Ibid.  v.  x3. 

(3)  üt  et  in  revelatione  glori»  ejui  gaudeatis  exul- 
tantes. IbiiL 
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ferions  pour  l’attirer  seroit  sans  fruit  , et 
tout  ce  que  produiroient  nos  efforts  n’en 
6eroit  qu’une  trompeuse  imitation  , qui 
nous  donneroit  une  trop  bonne  idée  de 
nous-mêmes.  En  effet,  dans  ces  momens 
d’ardeur, nous  nous  épanouissons  tout  en- 
tiers , nous  admirons  imperceptiblement  la 
beauté  de  nos  pensées,  la  fermeté  de  notre 
courage  , la  vivacité  de  nos  mouvemens  , 
et  nous  sommes  tout  orgueilleux  de  cette 
superbe  roue  qui  nous  environne.  Dès  que 
nous  nous  en  apercevons  il  n’y  a qu’une 
chose  à faire,  c’est  de  laisser  tomber  d’eux- 
mêmes  tous  ces  mouvemens , de  nous  ren- 
fermer en  nous-mêmes  avec  Dieu , noua 
tenant  en  sa  présence  dans  une  contenance 
modeste  et  un  humble  silence  , jetant  de 
temps  en  temps  sur  lui  des  regards  pleins 
de  respect. 

§.  III. 

Il  nous  donnera  ces  mouvemens  paisû 
blés  quand  il  le  trouvera  bon  ; et  il  ne  veut  , 
point  des  nôtres  dès  qu’ils  sont  opposés  à 
la  paix  de  l’ame , qu’il  désire  si  fort.  Il  faut 
l’attendre,  et  non  pas  le  prévenir;  et  nous 
devons  appliquer  à cela  toute  notre  force  ( 1 ) : 

(i)  Expecta  Dominant,  virilitcr  âge,  et  confortetui 
cor  tuum  , et  sustine  Domiuum.  P s . a6.  r.  14. 
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ü faut  marcner  à sa  suite.,  et  non  pas  le 
devancer  ; et  nous  devons  faire  consister 
en  cela  toute  notregloire  ( i ).  C’est  en  vain, 
dit  le  Prophète  , que  vous  vous  levez  avant 
le  jour  : vous  vous  donnez  d’inutiles  mou* 
vemcns  au  milieu  des  ténèbres  (2)  : tenez 
vous  en  repos  en  attendant  que  le  soleil  pa- 
roisse , et  ramène  la  lumière  , la  chaleur 
et  l’action.  Nourrissez-vous  cependant  du 
pain  de  la  componction  qui  fortifie  et  qui 
soutient , et  de  l’eau  des  pleurs  qui  as- 
soupit et  qui  tranquillise  (3).  Au  milieu  de 
ce  sommeil  intérieur  , et  lorsque  vous  y 
penserez  le  moins  , l’époux  céleste  viendra, 
vous  introduira  dans  la  salle  du  festin  , et 
les  délices  qu’il  vous  fera  goûter  dans  ce 
misérable  exil  vous  feront  comprendre  et 
désirer  celle  qu’il  vous  prépare  dans  la  cé- 
leste béatitude,  qui  sera  l’héritage  du  Sei- 
gneur et  la  récompense  de  ses  enfans  (4). 
Alors  vous  discernerez  les  mouvemens  de 
la  grâce  d’avec  ceux  que  vous  formez  seul  : 
vous  comprendrez , vous  sentirez  la  vérité 

(1)  Magna  gtoriaestsequi  Dominum.  Eecl.  a3.  v.  38, 

(a)  Vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere.  Ps.  \ a 6.  r.  a. 

(3)  Surgi  te  postquàm  sederitis,  qui  mauducatis  pa- 
oem  doloris.  Ibid . 

(4)  Cùm  dederit  dilectis  suif  soranum  : eeet  Ium*» 
dit*»  Domini , filii  merees.  IbicL 
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de  ce  que  vous  .croyez  maintenant  savoir  , 
que  personne  ne  peut  aller  à Jésus-Christ 
s’il  n’est  attiré  par  son  Père.  Dieu  fera 
plus  en  un  moment  que  vous  ne  sauriez 
faire  en  toute  votre  vie.  Vous  marcherez  , 
dit  le  Seigneur , dans  les  routes  que  V0119 
ne  connoissez  pas  ; vous  y avancerez  jusqu’à 
vous  étonner  vous-même,  et  la  rapidité  de 
votre  course  sera  semblable  à la  vélocité 
d’une  flèche  qu’un  homme  vigoureux  a dé-* 
cochée  de  toute  la  force  de  son  bras  (1). 
Voilà  ce  que  Dieu  fait  quand  il  le  veut , ce 
que  nous  pouvons  espérer  si  nous  sommes 
fidèles , et  ce  que  nous  ne  devons  ni  pré- 
venir par  notre  impatience , ni  troubler  par 
nos  efforts.  Nous  ne  devons  cependant  pas 
réprimer  tous  les  mouvemens  intérieurs 
vifs  et  sensibles  : il  en  est  auxquels  nous 
devons  nous  livrer  sans  réserve.  Je  donne- 
rai ailleurs  plusieurs  marques  auxquelles 
on  peut  les  discerner  : ilme  suffira  de  dire 
ici  qu’ils  tiennent  delà  tranquillité  de  Dieu 
même  , qui  en  est  l’auteur  , et  qui , nous 
ayant  formés  à son  image  , veut  que  nous 
l’imitions  dans  toute  notre  conduite  (2)  , 

(1)  Sicut  sagittæ  in  manu  potentis,  ita  fllii  excus- 
torum  , P s,  126.  p.  4. 

(2)  Ideo  novimus  hominem  ad  imaginem  Dei  coi 
diluai , ut  imitator  tui  esset  auctoris.  Lee  Mag. 
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et  que  nous  soyons  comme  lui , autant  que 
peut  le  supporter  notre  foiblesse  , dans  une 
continuelle  action  et  dans  un  profond  re- 
pos  (l). 
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CHAPITRE  VII.  # 

Souffrir  tans  inquiétude  les  aridités  de  l’aroe. 

§•  I. 

Îjoin  de  rechercher  un  goût  sensible  dans 
des  affections  excitées  avec  effort  , il  faut 
souffrir  sans  impatience  les  aridités  et  les 
dégoûts  , et  préférer  toujours  une  paix  so- 
lide, fondée  sur  la  fermeté  des  résolutions, 
à des  consolations  passagères , souvent  for- 
mées par  notre  tendre  nature,  ou  accordées 
comme  à regret  à notre  excessive  foiblesse. 
En  effet , ce  ne  sont  guère  que  les  âmes  foi- 
blés  et  peu  versées  dans  la  vie  intérieure  qui 
recherchent  les  consolations  avec  ardeur,  et 
qui  s’affligent  à l’excès  des  sécheresses.  Dès 
que  Dieu  cesse  de  les  caresser  comme  une 
tendre  mère  caresse  un  petit  enfant  attaché 
à son  sein , elles  croient  qu’il  les  a aban- 
données; elles  sont  tentées  de  l’abandonner 

(i)  Semper.  agent , semper  quietm,  Jitç. 
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à leur  tour  : ordinairement  elles  négligent 
son  service , et  toujours  elles  perdent  la  paix 
du  cœur.  C’est  un  mal  si  commun  , qu’il 
n’est  pas  de  livre  spirituel  où  il  n’en  soit 
traité;  et  ieme  dispenserois  volontiers  d’en 
parler,  si  le  peu  que  j’en  vais  dire,  et  que 
je  tiens  même  de  ces  auteurs,  n’entroit  né- 
cessairement dans  mon  sujet. 

D’abord  je  conviens  qu’il  est  triste  de 
remplir  les  plus  religieux  devoirs  avec  un 
cœur  froid  et  un  esprit  dissipé  ; d’y  revenir 
toujours  sans  zèle , et  d’être  obligé  d’y  traî- 
ner son  cœur  comme  par  force  ; de  se  trou- 
ver devant  Dieu  sans  sentiment , et  avec 
une  stupide  indifférence;  de  prier  sans  re- 
cueillement, de  méditer  sans  affection , de 
se  confesser  sans  douleur  , de  communier 
sans  goût , de  manger  le  pain  céleste  avec 
moins  de  satisfaction  que  le  pain  matériel  ; 
de  souffrir  au  dehors  sans  être  soulagé  au 
dedans  , de  porter  de  pesantes  croix  , et 
bien  loin  d’y  ressentir  cette  onction  secrète 
qui  les  adoucit,  d’y  trouver  de  nouvelles 
croix  cachées , beaucoup  plus  pesantes  que 
celles  qui  paroissent.  Cet  état  est  sans  doute 
bien  mortifiant , mais  ménagé  avec  beau 
coup  de  sagesse  par  la  providence  d’un 
Dieu  qui  connoît  parfaitement  ses  droits 
et  nos  besoins.  Vous  êtes  juste,  ômon  Dieu. 
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et  tous  vos  arrêts  sont  dictés  par  l’équité 
même.  Mais  votre  miséricorde  entre  aussi 
toujours  pour  beaucoup  dans  tous  vos  con- 
seils , elle  dirige  toutes  vos  voies  de  concert 
avec  votre  vérité  infinie  (i).  Vous  triom- 
pherez toujours  de  l’homme  qui  voudra  en- 
trer en  jugement  avec  vous  (2):  mais  ici 
surtout  votre  conduite  est  si  lumineuse  , 
que  l’homme  même  qui  entreprend  de  dé- 
fendre votre  cause  auprès  de  ces  serviteurs 
tristes  et  presque  mécontens  , peut  en  peu 
de  mots  vous  justifier  et  les  confondre. 

§.  II. 

Ou  c’est  pour  vous  punir  de  vos  fautes 
que  Dieu  retire  ses  consolations , ou  c’est 
pour  augmenter  vos  mérites.  Si  c’est  pour 
vous  punir  de  vos  fautes , que  ne  tournez- 
vous  votre  mécontentement  contre  vous- 
même  ? Si  c’est  pour  augmenter  vos  mé- 
rites, pourquoi  vous  plaindriez -vous  de 
lui?  S’il  vous  traite  comme  vous  le  mé- 
ritez , quel  tort  vous  fait-il  ? S’il  veut  vous 
donner  plus  que  vous  ne  méritez  , en  vous 
faisant  mériter  davantage  , quelle  recon- 
noissance  ne  lui  devez-vous  pas  1 Crain- 

(1)  Univers»  viæ  Domini  misericordia  èt  verita*. 
Pi.  a4.  v.  10. 

(a)  Ut  vincai  cùm  judicaris.  Ps . So.  y.  5. 
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driez-  voua , ou  qu’il  vous  fît  expier  vos  pé 
cliés  trop  facilement  dans  ce  monde  , ou 
que  , par  de  légères  souffrances  , il  vous 
rendit  trop  heureux  dans  l’autre  ? Vous  au- 
rez beau  raisonner  ; ce  que  vous  appelez 
ses  rigueurs  doit  nécessairement  avoir  un 
de  ces  deux  motifs.  Dieu  ne  hait  point  son 
ouvrage,  (i)et  il  n’appelle  point  l’homme 
à son  service  pour  le  rendre  malheureux  : 
toujours  heureux  en  lui-même,  il  ne  l’a 
point  créé  à sa  ressemblance  pour  se  don- 
ner la  satisfaction  ridicule  de  se  voir  misé- 
rable dans  son  portrait  ; et  lorsqu’il  l’ap- 
pelle à lui  , ce  n’est  pas  pour  se  jouer  de 
sa  foiblesse  en  le  repoussant  d’une  main 
tandis  qu’il  l’attire  de  l’autre.  Il  se  joue 
des  cieux , de  la  terre  et  des  élémens,  qu’il 
meut  et  qu’il  varie  à son  gré  , sans  pour- 
tant changer  l’ordre  primitif  de  sa  provi- 
dence (a)  : mais  pour  l’homme,  il  le  con- 
duit avec  des  ménagemens  qui  font  voir 
qu’il  respecte  (3)  en  lui  l’image  de  sa  divi- 
nité même  : il  envisage  dans  sa  personne 
la  fin  glorieuse  pour  laquelle  il  l’a  créé , sa 

(t)  Diligis  omuia  quæ  sunt,  et  nihil  odisli  eorum 
qu*  fecisti.  Sap , ii.  v,  a5. 

(a)  Ludens  in  orbe  terrarum.  Prot».  8.  9.  3t. 

(3)  Cum  magna  revercniià  disponit  nus.  Sap.  i*. 
9,  *8. 
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parole  qu’il  lui  a engagée,  son  adoption 
dont  il  l’a  honoré  , ses  faveurs  dont  il  l’a 
comblé , son  amour  dont  il  l’a  prévenu  , le 
sang  de  Jésus-Christ  dont  il  l’a  couvert.  Si 
donc  il  vous  châtie  , aimez-le , puisqu’il  ne 
vous  hait  pas  : s’il  vous  perfectionne  , ai- 
mez-le  encore  davantage , puisqu’il  vous  té  • 
moigne  un  plus  grand  amour.  S’il  vous 
fait  sentir  vos  plus  légers  manquemens  , 
ne  vous  troublez  pas  ; c’est  une  marque 
qu'il  ne  veut  pas  vous  perdre  : s’il  vous  fait 
souffrir  ses  plus  rudes  épreuves,  troublez- 
vous  encore  moins,  puisque  c’est  une  mar- 
que qu’il  veut  vous  rendre  saint.  Il  n’y  a 
donc  rien  dans  ces  aridités  intérieures  qui 
doive  vous  jeter  dans  le  trouble  et  dans 
l’abattement , et  moins  encore  dans  l’im- 
patience et  dans  le  murmure. 

§.  III. 

C’en  est  assez  pour  arrêter  les  plaintes  de 
ces  Israélites  sensuels  rebutés  de  la  stérilité 
du  désert  et  tentés  de  retourner  en  Égypte; 
il  faut  maintenant  tirer  de  Terreur  ceux 
qui  ne  croient  pas  être  dans  la  terre  pro- 
mise , parce  que  la  manne  n’y  tombe  pas. 
Ce  qui  m’afflige  et  ce  qui  me  trouble , dit 
chacune  de  ces  bonnes  âmes  plus  timides 
qu’impatientes  * ce  n’est  pas  l’âpreté  des 
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voies  dans  lesquelles  je  marche  ; je  serois 
satisfaite  si  je  sa  vois  que  j’y  marche  avec 
Dieu  : je  reconnois  sa  souveraineté  et  ma 
dépendance,  ce  qu’il  mérite  de  pur  amour, 
et  ce  qu’il  a droit  d’exiger  de  pénibles  ser- 
vices : mais  ce  qui  me  fait  perdre  la  con- 
fiance , et  avec  la  confiance  la  paix  du 
cœur , qui  ne  peut  subsister  sans  elle , c’est 
que  je  crains  que  Dieu  ne  se  soit  retiré  de 
moi  à cause  de  mes  fautes  ; ou  qu’il  ne 
s’en  retire  enfin  , puisque  je  le  sers  si  mal; 
ou  qu’il  ne  m’aime  plus,  puisqu’il  ne  jette 
sur  moi  que  des  regards  sévères  ; ou  que 
je  ne  l’aime  plus  moi-même  , puisque  je 
le  regarde  avec  tant  de  froideur. 

Ames  de  peu  de  foi,  et  conséquemment 
éloignées  de  la  paix  intérieure  ( parce  qu’on 
n’en  trouve  l’abondance  que  dans  la  nuit 
obscure  de  la  foi  la  plus  vive  ) , voilà  vos 
craintes  ; voici  mes  réflexions.  Vous  ren- 
dez justice  à Dieu  , mais  vous  ne  vous  la 
rendez  pas  à vous-mêmes  ; ou  plutôt  vous 
ne  la  rendez  ni  à vous,  ni  à Dieu.  Vous 
vous  soumettez  à son  empire  , mais  vous 
n’ètes  pas  assez  pénétrées  de  sa  bonté.  Vous 
vous  occupez  beaucoup  de  ce  qu’il  a droit 
d’exiger  de  votre  fidélité , et  non  pas  assez 
de  ce  qu’il  veut  supporter  de  votre  foiblesse. 
Vous  ne  vous  connoissez  pas  vous-mêmes; 
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tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  qui  le 
disent  ainsi , et  les  exemples  de  tous  les 
saints  qui  Tont  éprouvé  , ne  suffisent-ils 
pas  pour  nous  en  convaincre  ? 

Mais  encore  je  suppose  que  ce  soit  pour 
vous  punir  de  vos  fautes  que  Dieu  vous 
traite  avec  cette  rigueur  : je  souhaite  même 
que  vous  en  soyez  persuadé  , pourvu  que 
ce  soit  sans  vous  t^mbler  : je  crois  de  plus 
que  très-souvent,  du  moins  dans  les  com- 
mencemens,  ou  le  lait  de  la  dévotion  est 
plus  nécessaire  et  la  dissipation  plus  fré- 
quente , vous  penserez  avec  fondement 
que  Dieu  ne  vous  prive  de  ce  lait  précieux 
qu’à  cause  de  vos  infidélités  , ou  bien  que 
ce  sont  vos  négligences  qui  vous  en  privent 
directement  et  par  elles-mêmes , en  le  lais 
sant  écouler  par  les  ouvertures  de  vos  sens 
dissipés  (1).  Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  abat* 
temens  et  de  ces  dégoûts  des  exercices  spi- 
rituels, causés  par  la  mauvaise  disposition 
du  corps , par  la  pesanteur  du  temps  , par 
la  malignité  du  démon  : les  personnes  ver- 
sées dans  la  vie  intérieure  les  discernent 
assez  , et  les  souffrent  en  patience  ; je  me 
borne  à ces  aridités  qui  les  troublent  si 
fort,  parce  qu’elles  sont  une  punition  de 
leurs  fautes,  et  qu’elles  les  regardent  com- 

(0  PI* m rimarum  undeauaauê  diffluimua  Btntnrd 
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me  une  marque  d’un  entier  abandon  de 

Dieu. 

Mais, quelles  sont  les  fautes  que  la  peine 
vous  exagère  si  fort  ? Un  simple  badinage, 
mais  trop  soutenu  ; une  conversation  inno- 
cente, mais  trop  prolongée  ; un  épanche- 
ment de  cœur  légitime,  mais  excessif; un 
plaisir  non  défendu  accordé  à vos  sens  , 
mais  peu  nécessaire  ; une  infidélité  à l’at- 
trait de  la  grâce  ou  £ vos  exercices  ; un 
trop  long  retardement  à vous  tourner  vers 
Dieu  et  à rentrer  en  vous-môme  ; une  ac- 
tion faite  hors  de  propos,  par  goût  naturel 
et  avec  trop  d’activité  , etc  : sont-ce  là  de 
ces  fautes  pour  lesquelles  ce  Dieu  qui  est 
tout  amour  (1) , abandonne  un  pécheur  à 
regret  et  comme  par  force  ? En  est- ce  assez 
pour  qu’il  vous  réprouve  , ou  pour  que  vous 
vous  livriez  au  découragement  et  à une  es- 
pèce de  désespoir?  Ah  ! sa  bonté  s’offense 
de  ces  idées.  Quoi  ! parce  que  c’est  pour 
vos  fautes  que  Dieu  se  retire  ou  se  cache, 
vous  pensez  que  c’est  pour  votre  perte  ! Eh  ! 
ne  savez-vous  pas  que  ce  Dieu  de  bonté 
fait , de  la  peine  que  nos  fautes  nous  atti- 
rent , le  sujet  de  nos  mérites  et  la  matière 
de  notre  vertu  ? Il  condamne  les  Israélites 
à errer  pendant  quarante  ans  dans  le  dé- 
(i)  Deu»  cari  tas  est,  Ep . r.  Jocau  4.  16. 
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vous  ne  connoissez  ni  votre  infirmité , ni  la 
grâce  que  Dieu  vous  fait  , ni  ce  que  vous 
êtes  de  vous-mêmes  , ni  ce  que  vous  êtes 
par  les  bienfaits  de  Dieu  ; vous  voyez  ce 
que  vous  devez  faire  pour  lui  , mais  vous 
ne  voyez  pas  ce  qu’il  fait  en  vous  et  ce  que 
vous  faites  avec  son  secours.  Est-ce  une 
humilité  mal  entendue  qui  vous  fait  crain- 
dre d’apercevoir  en  vous  le  moindre  don 
de  Dieu  ? Est-ce  par  humilité  que  vous 
vous  faites  un  mérite  de  vous  tourmenter 
toujours  jusqu’au  trouble  sur  l’accomplis- 
sement de  vos  devoirs , vous  à qui  la  moin- 
dre apparence  de  repos  suffit  pour  vous 
faire  perdre  tout  le  fruit  de  vos  bonnes  ac- 
tions ? Est-ce  une  présomption  secrète  qui 
fous  fait  croire  que  vous  pouvez  beaucoup 
pour  le  service  de  Dieu  , que  la  dévotion 
et  la  ferveur  vous  appartiennent  en  propre, 
et  sont  toujours  à votre  disposition  ? Est-ce 
par  présomption  que  vous  vous  occupez  de 
vous-mêmes  à l’excès , et  que  vous  ne  pou- 
vez jamais  réussir  à vous  satisfaire , parce 
que  vous  le  désirez  trop  ? Je  ne  décide  pas 
lequel  de  ces  deux  sentimens  fait  le  sujet 
de  votre  inquiétude  , et  il  seroit  aussi  dif- 
ficile que  peu  nécessaire  de  le  décider. 
Peut-être  que  ce  n’est  ni  l’un  ni  l’autre  , 
mais  seulement  une  erreur  qui  n’a  besoin 
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que  d’instruction.  Je  le  suppose  de  même, 
et  en  laissant  à vos  réflexions  le  soin  de 
vous  guérir  de  votre  vaine  enflure  ou  de 
votre  timide  et  toujours  tremblante  pusil- 
lanimité , je  remplis  mon  dessein  en  vous 
instruisant. 

§.  IV. 

Ce  que  vous  craignez  en  premier  lieu 
c’est  que  Dieu  ne  se  soit  retiré  de  vous  à 
cause  de  vos  fautes , et  qu’il  ne  vous  aime 
plus  , puisqu’il  ne  jette  sur  vous  que  de  sé- 
vères regards.  Mais  je  vous  demande , n’est- 
ce  que  pour  punir  nos  péchés  que  Dieu 
tient  à notre  égard  celte  conduite  rigou- 
reuse? N’est-ce  pas  quelquefois  , et  même 
souvent,  pour  perfectionner  notre  vertu  ? 
Cette  froideur  apparente  n’est-elle  pas  mé- 
nagée par  la  Providence  pour  détruire  no- 
tre amour-propre  jusqu’à  la  racine  , et  pour 
en  faire  jeter  de  plus  profondes  à notre  pa- 
tience et  à notre  humilité , etc.  ; pour  épu- 
rer notre  charité  , nous  rendre  plus  fervens 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , et 
plus  conformes  à Jésus-Christ , modèle  de 
notre  prédestination  ; pour  nous  faire  mé- 
riter une  plus  riche  couronne  dans  le  Ciel, 
et  dans  ce  monde  attirer  plus  de  grâces  sur 
nous  et  sur  notre  prochain  ? L’autorité  de 
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sert  à cause  de  leurs  indocilités  et  de  leurs 
révoltes;  mais  il  met  tout  ce  temps  à profit 
pour  leur  perfection , en  affermissant  leur 
foi , en  exerçant  leur  patience  , en  leur  ap- 
prenant à estimer  des  biens  après  lesquels 
il  les  fait  long-temps  soupirer,  en  leur  en- 
seignant dans  le  dernier  détail  les  cérémo- 
nies de  son  culte.  Tandis  qu’il  les  punit 
d’une  manière  qui  semble  un  peu  sévère, 
il  les  protège  d’une  façon  éclatante:  il  leur 
6ert  de  guide  dans  ce  vaste  désert , et  mar- 
che toujours  à leur  tète  ; il  les  instruit  par 
ses  oracles  , et  pourvoit  à tous  leurs  be- 
soins; le  Ciel  leur  fournit  journellement 
leur  nourriture , les  eaux  coulent  en  abon- 
dance d’une  roche  aride  , et  leurs  habits 
sont  miraculeusement  conservés.  Voilà 
quel  est  le  Dieu  que  nous  servons  ; voilà 
combien  il  nous  aime  lors  même  qu’il  nous 
châtie. 

Un  exemple  encore  plus  propre  à mon 
sujet  est  celui  d’une  grande  sainte.  En  s’en  * 
tretenant  avec  des  personnes  religieuses 
elle  leur  parla  de  la  douceur  des  exercices 
spirituels , et  des  grands  biens  qu’ils  pro- 
duisent ; et  les  y trouvant  moins  versées 
qu’elle  , elle  sent  s’élever  au  fond  de  son 
cœur  je  ne  sais  quel  mouvement  de  com- 
plaisance qu’elle  ne  réprime  pas  assez  tôt. 
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( Les  saints  eux-mêmes  n’ont  pas  toujours 
évité  les  surprises  du  subtil  amour-propre. 
Quel  avertissement  pour  nous!  ) Pour  cette 
faute  Dieu  la  livre  pendant  plusieurs  an- 
nées à des  aridités  et  à des  désolations  in- 
térieures plus  pénibles  que  la  mort.  Une  de 
vous  , âmes  timides  à qui  mon  discours 
s’adresse  maintenant,  auroit  cru  que  c’en 
étoit  fait  d’elle  , et  que  Dieu  l’avoit  aban- 
donnée sans  retour  : mais  la  sainte,  qui 
connoît  le  prix  de  ces  miséricordieuses  sé- 
vérités , en  prend  de  nouveaux  motifs  de 
ferveur  et  même  de  confiance  , et  met  si 
bien  sa  peine  à profit , que  sa  faute  con- 
court beaucoup  à sa  sanctification.  Comme 
l’épouse  des  Cantiques , elle  cherche  l’é- 
poux avec  d’autant  plus  de  diligence,  qu’il 
s’est  retiré  d’elle  dans  le  temps  qu’elle  s’é- 
toit  laissé  surprendre  par  le  sommeil  (i)  , 
et  sa  persévérante  ferveur  lui  en  assure 
une  possession  durable  (2). 

S-  v. 

En  second  lieu  , vous  craignez  que  Dieu 
ne  se  retire  de  vous  parce  que  vous  le  ser- 

(1)  In  lectulo  meo  per  noctes  quæsivi  quem  diligit 
Anima  mea;  quæsivi  ilium  , et  non  inveni.  Cant.  3.  v.  1. 

(a)  Inveni  quem  diligit  anima  mea  ; tenui  eum  t nec 
âiiûitUm.  Itnd,  9.  4, 
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vc z mai,  et  que  vous  ne  vous  portez  qu’aveo 
une  pesanteur  insupportable  à tout  ce  qui 
est  de  son  service;  vous  croyez  avoir  tout 
sujet  de  craindre  qu’il  ne  vous  vomisse  à 
cause  de  votre  tiédeur.  A cela  je  réponds, 
que  si  c’est  une  véritable  négligence  vous 
avez  sujet  de  craindre  ; mais  vous  avez 
aussi  de  quoi  vous  tranquilliser.  Renouve- 
lez votre  ferveur  "par  l’exactitude  et  sans 
effort  ; réveillez  - vous  de  cet  assoupisse- 
ment , et  vous  empêcherez  que  Dieu  ne  se 
retire  lorsqu’il  est  sur  le  point  de  le  faire. 
Mais,sicette  pesanteur  est  toute  involon- 
taire , si  elle  est  encore  plus  affligeante 
pour  vous  que  désagréable  à Dieu,  si  vous 
en  gémissez , et  si  vous  souhaitez  sincère- 
ment de  la  voir  changer  en  ferveur , votre 
crainte  me  rassure  sur  votre  compte;  et  je 
verrois  avec  plaisir  les  alarmes  peu  fondées 
qui  vous  humilient , si  elles  n’alloient  pas 
jusqu’à  vous  troubler  : modérez  - les  ; et 
tout  est  fait.  Cette  pesanteur  que  vous  res- 
sentez pour  les  saints  exercices  est  toute 
naturelle  ; et  Dieu,  après  la  grâce  du  saint 
baptême , ne  nous  punit  pas  de  ce  que  nous 
apportons  en  naissant.  La  ferveur  sensible 
nous  est  étrangère  : Dieu  seul  peut  nous  la 
donner  ; et  s’il  ne  la  donne  pas,  vengera- 
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t-il  sur  nous  sa  réserve?  Quand  ce  seroit 
même  pour  nos  fautes  qu’il  l’auroit  reti- 
rée, si  nous  en  supportons  la  privation  avec 
humilité  et  avec  une  patience  laborieuse  , 
qui  est  une  ferveur  sèche  substituée  à la 
ferveur  de  goût,  notre  peine  ne  sera  pas 
un  nouveau  crime  , et  nous  ne  serons  pas 
coupables  parce  que  nous  serons  affligés  : 
Dieu  sera  , au  contraire  touché  de  notre 
pénitence,  et  il  ne  tardera  pas  à nous  con- 
soler. Nous  n’avons  donc  point  de  sujet  de 
perdre  la  paix  dans  notre  affliction  , puis- 
que l’auteur  même  de  notre  affliction  n’a 
sur  nous  que  des  pensées  et  des  vues  de 
paix  (1).  11  désire  plus  que  nous  de  voir 
notre  patience  éprouvée  et  nos  péchés  ex- 
piés , pour  mettre  fin  à nos  souffrances  (2). 
Au  reste  votre  état  n’est  rien  moins  qu’une 
véritable  tiédeur , puisque  vous  ne  vous  né- 
gligez pas , que  vous  vous  précautionnez 
contre  les  plus  légères  fautes  , que  vous 
gémissez  de  celles  ou  vous  tombez  par  fra- 
gilité , que  vous  remplissez  les  devoirs  de 
votre  étal  et  de  votre  règle  de  conduite. 
S’y  mêlât-il  quelque  négligence  , l’œil  ten- 
dre du  Seigneur  ne  verroit  en  cela  qu’un 

(1)  Ego  cogito  super  vos  cogitationes  pacis  et  non 
afflictionis.  Jerem.  29.  v.  11. 

fa)  Ut  dem  vobis  fidem  et  patientiam.  IbiéL 
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effet  naturel  de  l’état  forcé  où  vous  êtes. 
Eh  ! pourquoi  y verrez-vous  une  tiédeur 
formée , capable  de  vous  faire  bannir  de 
son  cœur  et  vomir  de  sa  bouche  ? 

S-  VI- 

Achevons  votre  apologie  , pour  calmer 
votre  cœur.  Vous  n’aimez  point  Dieu  , di- 
tes-vous, vous  qui,  pour  lui , vous  privez 
du  commerce  du  monde,  du  plaisir  des 
sens  , de  mille  commodités  de  votre  con- 
dition , et  des  divertissemens  de  votre  âge  ; 
vous  qui  l’adorez , le  priez  , méditez  sa  loi 
et  sa  parole  ; vous  qui  voyez  avec  horreur 
ses  ennemis  et  les  outrages  qu’ils  lui  font  , 
et  avec  tant  de  plaisir  ses  vrais  adorateurs 
et  les  services  qu’ils  lui  rendent  ; vous  pour 
qui  rien  ne  seroit  aussi  satisfaisant  que  de 
savoir  que  vous  êtes  agréable  à ses  yeux  , 
et  qui  ne  vous  alarmez  si  vivement  de  vos 
aridités,  que  parce  que  vous  craignez  de 
lui  déplaire  ; vous  qui  servez  votre  pro- 
chain malgré  vos  répugnances , parce  que 
Dieu  le  veut,  et  qui  le  servez  lui-même 
malgré  vos  dégoûts,  parce  qu’il  le  mé- 
rite ! Tout  cela  ne  marque -t- il  que  de 
l’indifférence  pour  Dieu  ? son  amour  a-t-il 
d’autres  caractères  ? Il  vous  comble  de  ses 
grâces  ; et  au  lieu  de  les  reconnoître  aveo 

Paix  inter  t 3 
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humilité , vous  employez  à vous  tourmen 
ter  le  temps  que  vous  devriez  donner  à la 
reconnoissance.  Vous  qui  craignez  tant  vos 
pesanteurs  dans  son  service,  ne  devriez- 
vous  pas  bien  plus  craindre  votre  ingrati- 
tude ? Pensez-vous  ou  pouvoir  le  servir 
sans  son  assistance , ou  pouvoir  soutenir 
long- temps  les  travaux  de  son  service  sans 
l’aimer  ? Reconnoissez  avec  modestie  les 
présens  de  son  amour , et  livrez-vous  sans 
inquiétude  à l’impression  de  sa  grâce.  Ser- 
vez-le  sans  tant  de  réflexions  sur  la  ma- 
nière dont  vous  le  servez  : ce  sont  les  seu- 
les distractions  que  vous  ne  craignez  pas  , 
et  ce  sont  pourtant  celles  qui  vous  nuisent 
le  plus.  Occupez-vous  beaucoup  de  Dieu, 
et  peu  de  vous-même. 

S-  VII- 

Mais  vos  sécheresses  vous  rappellent  à 
vous-même  comme  malgré  vous.  Oui , et 
peut-être  par  amour-propre  plutôt  que 
par  zèle.  Votre  peine  est  que  vous  vous 
déplaisez , et  vous  vous  faites  accroire  que 
vous  craignez  de  déplaire  à Dieu.  Mais  s’il 
veut  vous  conduire  par  cette  voie , pour- 
quoi en  chercheriez-vous  une  autre  ? Ce 
que  vous  choisiriez  seroit-il  plus  agréable 
à Dieu , qui  ne  demande  rien  tant  que  la 
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soumission  à sa  volonté;  ou  plus  utile  pour 
vous , qui  n’avez  besoin  de  rien  tant  que 
de  mourir  à vous  -même  ? Laissez  , laissez- 
le  faire,  parce  qu’il  sait  mieux  que  vous 
ce  qui  vous  convient.  Remplissez  vos  de- 
voirs comme  vous  le  pourrez,  et  tenez- 
vous  en  paix;  contentez-vous  de  ce  qu’il 
vous  donnera , puisqu’il  veut  bien  se  con- 
tenter de  ce  que  vous  pourrez  faire. 

uwnn  vvwviw  vunuuM-i  vw  vw*\  mvuw  vwn 

CHAPITRE  VIII. 

Vie  de  foi. 

Entrez  courageusement  dans  la  voie  de 
la  foi  à mesure  que  Dieu  vous  y attire , et 
marchez-y  à grands  pas,  sans  jamais  sou- 
haiter d’en  sortir.  Que  son  obscurité  soit 
votre  lumière , et  que  sa  fermeté  soit  vo- 
tre appui.  Ces  épaisses  ténèbres  vous  fe- 
ront horreur  dans  les  commencemens  ; 
vous  serez  dans  des  inquiétudes  conti- 
nuelles; vous  souhaiterez  de  voir  et  de 
toucher,  comme  saint  Thomas:  mais  si 
vous  êtes  fidèle  à calmer  vos  inquiétudes; 
si , loin  de  demander  des  lumières  , vous 
êtes  content  de  voir  toujours  moins;  si 
vous  fermez  les  yeux  aux  fausses  lueurs  de 
l’imagination,  que  vous  seriez  tenté  de 


l48  MOYENS  d’aCQUÉRI 

préférer  aux  plus  utiles  ténèbres  ; si  vous 
avancez  toujours  dans  cette  obscure  car- 
rière, où  rien  ne  réjouit  votre  vue,  et  où 
rien  ne  console  votre  cœur , que  l’accom- 
plissement de  la  volonté  de  Dieu  et  l’espé- 
rance en  ses  miséricordes , une  paix  in- 
time et  solide  sera  le  fruit  de  votre  travail 
et  de  votre  patience.  Cette  vie  de  foi  est 
très -humiliante.  On  voudroit  s’occuper 
beaucoup  de  soi-même,  remarquer  les  dé- 
fauts du  prochain , et  en  gémir  sous  une 
apparence  de  zèle  pour  lui , mais  en  effet 
par  un  retour  de  complaisance  sur  soi  : 
l’on  voudroit  se  tâter  sans  cesse  comme  un 
malade  impatient  de  recouvrer  la  santé , 
réfléchir  souvent  sur  le  bien  que  l’on  a 
fait  et  sur  celui  que  l’on  veut  faire , s’ob- 
server toujours  avec  satisfaction  sous  pré- 
texte de  vigilance , comme  un  homme  vain 
observe  sa  démarche  et  son  port  ; et  on  se 
verroit  presque  réduit  à se  perdre  de  vue, 
si  l’on  ne  sentoit  le  besoin  que  l’on  a de  ré- 
gler ses  actions  sur  ses  devoirs , de  les  épu- 
rer par  les  intentions , et  de  les  élever  à 
Dieu  pour  les  rendre  méritoires. 

Celte  vie  de  foi  est  encore  très-morti- 
fiante,  parce  qu’elle  ôte  tout  appui  sen- 
sible. Elle  fait  disparoître  les  vives  peintu- 
res de  l’imagination , auxquelles,  toutes 
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fausses  qu’elles  sont,  l’on  aimeroit  mieux 
s’attacher  que  de  ne  tenir  à rien  : elle  ôte 
l’attache  que  l’on  avoit  pour  les  grandes 
austérités  qui  sont  hors  le  cas  de  devoir  et 
d’attrait , et  dans  lesquelles  une  ame  que 
Dieu  conduit  au  dépouillement , cherche- 
roit  une  ressource  : elle  fait  compter  pour 
rien  les  goûts  sensibles , qui  sont  en  effet 
moins  que  rien  dans  ceux  qui  les  estiment 
quelque  chose.  Une  ame  à qui,  dans  cette 
privation  de  tout  appui  sensible , il  ne  reste 
plus  que  la  foi  avec  ses  obscurités f l’espé- 
rance avec  ses  incertitudes , la  charité , 
encore  plus  enveloppée  de  ténèbres  que 
l’espérance  et  la  foi  ; l’accomplissement 
des  devoirs  communs  , qui  n’a  rien  de  per- 
sonnel ; la  paix  du  cœur , qui  n’a  rien  de 
piquant  qui  nous  rappelle  et  nous  rende 
présens  à nous-mêmes  ; une  méditation 
sèche  des  mystères  de  Jésus-Christ  et  de 
toutes  les  vérités  de  la  religion  , et  un  pro- 
fond oubli  de  toutes  les  choses  du  monde; 
cette  ame , dis- je  , se*  trouvant  comme 
seule  avec  Dieu  seul , frémit  de  cette  vaste 
solitude;  mais  si  elle  se  confie  en  Dieu, 
si  elle  est  contente  de  n’avoir  que  lui  seul , 
qu’elle  intéressera  ce  Dieu  d’amour  à sa 
sanctification  ! qu’elle  fera  de  grands  pro- 
grès dans  les  voies  intérieures  1 que  la  paix 
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s’affermira  dans  son  cœur  ! Elle  sera 
comme  suspendue  en  l’air,  et  soutenue 
par  son  seul  abandon  à la  divine  Provi- 
dence, ainsi  que  le  prophète  Habacuc 
n’étoit  porté  que  par  un  de  ses  cheveux  ; 
mais  qu’elle  sera  en  sûreté  par  un  soutien 
si  foible  en  apparence  ! qu’elle  avancera 
rapidement  dans  ce  chemin  peu  frayé  ! 
que  ce  cheveu  blessera  profondément  le 
cœur  de  l’Epoux  céleste  (i  ) ! En  effet , est- 
il  rien  de  si  touchant  pour  Dieu  que  ce 
renoncement  à tout  appui  sensible,  pour 
n’être  soutenu  que  de  lui  ? Est-il  rien  qui 
témoigne  autant  de  foi  en  sa  parole  , et  de 
confiance  en  sa  bonté  ? Celui  qui  marche 
confidemment  dans  une  route  entièrement 
inconnue  et  par  une  épaisse  nuit , sans  hé- 
siter, sans  sonder  le  chemin,  sans  soupi- 
rer après  la  lumière,  sans  vouloir  tenir  par 
la  main  le  guide  qui  le  conduit,  comp- 
tant autant  sur  sa  parole  que  sur  ses  pro- 
pres yeux,  témoigne  une  entière  confiance 
en  lui , et  mérite  tous  ses  soins  : de  même 
nous  ne  pouvons  mieux  témoigner  à Dieu 
notre  amour,  ni  nous  attirer  plus  puis- 
samment le  sien , qu’en  vivant  des  ténè- 
bres de  la  foi. 

(x)  Vulnerasti  cor  meum  in  uno  crine  colli  tui. 
Cant.  4.  v.  9. 
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CHAPITRE  IX. 

L’amour  de  Dieu. 

S-  I- 

C’est  surtout  dans  ce  divin  amour  que 
nous  trouvons  la  paix  intérieure  : c’est  le 
grand  moyen  de  l’acquérir,  et  tous  les 
autres  lui  sont  subordonnés.  L’ame  qui 
possède  son  Dieu  par  l’amour,  se  repose 
en  lui  comme  dans  son  centre.  En  vain 
elle  a cherché  le  repos  partout  ailleurs  (i). 
Telle  qu’un  membre  disloqué , elle  souf- 
frait partout,  parce  qu’elle  étoit  partout 
hors  de  sa  place  ; mais  elle  trouve  en  Dieu 
son  siège  naturel.  Ce  fonds  d’inquiétude 
qu’elle  portoit  toujours  en  elle -même, 
se  change  en  fonds  de  consolation  et  de 
paix  (2).  Elle  avoit  cherché  par  de  grands 
travaux  ses  agitations  et  ses  peines , et  elle 
trouve  par  de  petits  soins  son  repos  et  sa 
félicité  (3).  A mesure  que  cet  amour  aug- 

(1)  In  omnibus  requiem  quæsivi , et  in  hæreditate , 
etc.  Eccli.  24.  v.  11. 

(2)  Fecisti  nos,  Domine,  ad  te  ; et  inquietum  est  cor 
nostrum , donec  requiescat  in  te.  August . 

(3)  Modicùm  laboravi , et  inveni  mihi  mullam  re- 
quiem. Eccli.  Si.  v.  35. 
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meute,  ses  passions  s’amortissent , et  sa 
paix  devient  toujours  plus  intime  et  plus 
solide  : elle  se  regarde  dans  ce  monde  com- 
me dans  un  affreux  exil  ; tout  lui  paroît 
étranger,  rien  ne  la  touche,  rien  ne  l’ap- 
plique : les  plaisirs  des  sens  lui  deviennent 
insipides  et  même  insupportables  ; les  biens 
terrestres  lui  paroissent  frivoles  et  même 
onéreux;  les  occupations  des  enfans  des 
hommes  ne  sont  plus  à ses  yeux  que  des 
amusemens  puérils,  si  ce  ne  sont  pas  des 
actions  coupables  : les  intrigues  du  mon- 
de, loin  de  l’intéresser,  lui  font  horreur  : 
l’oubli  des  hommes , loin  de  l’affliger  , la 
console , parce  qu’il  la  rend  toute  entière 
à elle-même  , et  qu’il  lui  procure  la  liberté 
de  s’occuper  de  l’objet  de  son  amour.  Cette 
occupation , qui  seroit  un  travail  fatigant 
pour  une  ame  tiède , est  pour  celle-ci  la 
source  d’un  saint  et  délicieux  repos.  Elle 
n’est  plus  fatiguée  du  poids  de  la  chair  ; 
les  misères  de  cette  vie  ne  la  plongent  plus 
dans  un  triste  ennui  ; elle  n’est  plus  étour- 
die du  tumulte  de  ses  pensées  ; un  silence 
profond  et  une  tranquillité  parfaite  ré- 
gnent dans  tout  son  intérieur.  Sitent 
cunctdi  tranquilta  sunt  omnia  (i). 

( i ) Ecce  dùmtibi,  Deus  meus,  mens  mea  suspirat, 
ipsa  carnis  sarcina  minus  gravai , cogitationum  lumul* 


LA  PAIX  INTÉRIEURE. 


? 53 


S-  H- 

L’àmour  des  créatures  passionne , enflam- 
me , transporte.  A voir  celte  ardeur  avec 
laquelle  l’homme  les  recherche  , on  diroit 
qu’il  croit  trouver  en  elles  la  fin  de  ses  dé- 
sirs et  le  commencement  de  sa  félicité  ; 
mais  il  n’y  trouve  que  l’agitation  , l’inquié- 
tude, l’illusion  et  le  dépit.  Son  expérience 
11e  le  rend  pas  toujours  plus  sage,  et  il  est 
souvent  malheureux  en  pure  perte.  Ses  dé- 
sirs se  multiplient  et  s’aigrissent  à mesure 
qu’ils  sont  frustrés , et  une  affliction  est 
toujours  pour  lui  le  germe  de  plusieurs  au- 
tres. Les  biens  créés  sont  hors  de  lui , il 
faut  qu’il  en  sorte  pour  les  chercher  : ils 
sont  rapidement  entraînés  vers  le  néant  , 
il  est  forcé  de  courir  pour  les  atteindre. 
S’il  les  saisit  , ils  lui  échappent  ; s’il  en 
jouit  quelques  momens  , outre  la  crainte 
de  les  perdre  bientôt , il  y trouve  du  vide 
dans  le  temps  même  qu’il  en  jouit  le  plus. 
C’est  que  ces  biens  grossiers  et  bornés  ne 
peuvent  pénétrer  jusqu’à  son  cœur  , ni 
remplir  une  ame  qui  est  faite  pour  l’infini. 
Terrestres  et  périssables  , ils  ne  peuvent 
être  l’aliment  d’une  créature  immortelle. 

tus  cessai , pondus  mortalitatis  et  miseriarum  more  so- 
lito  non  hebetat  silent  cunet9,  etc  Manuai.  3. 
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Elle  peut  bien  , dans  l’oubli  d’elle-même , 
s’y  amuser  , mais  non  pas  s’en  nourrir  ; 
comme  l’air  peut  bien  nous  remplir,  mais 
non  pas  nous  rassasier  , ni  nous  servir  de 
nourriture.  Mais  pour  Dieu  , elle  le  trouve 
au  fond  d’elle-même  , et  elle  est  sûre  de 
l’y  trouver  toutes  les  fois  qu’elle  y rentrera. 
Elle  trouve  en  lui  son  aliment , sa  force  et 
son  tout.  Infini , il  remplit  toute  sa  capa- 
cité , et  elle  sent  que  rien  ne  lui  manque. 
On  auroit  beau  lui  exagérer  l'opulence 
des  mondains  et  son  indigence;  tous  les 
discours  du  monde  ne  prévaudroient  ja- 
mais contre  le  sentiment  qu’elle  a de  sa 
propre  félicité. Il  ne  lui  reste  qu’un  désir, 
c’est  de  s’unir  de  plus  en  plus  à son  objet. 
Mais  ce  désir  n’est  pas  de  la  nature  de  ceux 
qui  troublent  ; il  porte  au  contraire  le  cal- 
me dans  le  cœur  , et  par  l’espérance  dont 
il  est  accompagné  , et  par  la  jouissance 
même  qu’il  suppose  et  qu’il  augmente  (1). 

(i)  Hæc  est  vera  cordis  requies , cùm  totum  in 
amorem  Dei  per  desiderium  figitur.  Aug.  ManuaL  29. 
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CHAPITRE  X. 

La  conformité  à la  volonté  de  Dieu* 

L’amour  de  Dieu  produit  la  soumission  de 
notre  volonté  à toutes  les  dispositions  de 
sa  Providence  ; et  cette  soumission  nous 
conserve  dans  une  sainte  tranquillité  parmi 
les  plus  fâcheux  revers , et  dans  une  admi- 
rable égalité  au  milieu  des  grands  mouve- 
mens  et  des  cruelles  vicissitudes  de  cette 
vie.  Si  nous  aimons  Dieu , nous  ne  vou- 
drons que  ce  qu’il  voudra  ; et  n’ayant  d’au- 
tre volonté  que  la  sienne  , rien  de  ce  qui 
paroît  le  plus  affligeant  ne  sera  opposé  à la 
nôtre  , parce  que  rien  n’arrive  dans  ce 
monde  que  ce  qu’il  ordonne  ou  qu’il  per- 
met. Quel  bonheur  pour  l’homme  de  s’unir 
à cette  souveraine  Providence  , qui  con- 
serve , qui  gouverne,  qui  arrange  tout  ; de 
vouloir  tout  ce  qu’elle  veut , et  de  ne  vou- 
loir rien  de  plus  ; conséquemment  d’être 
assuré  d’avoir  toujours  tout  ce  qu’il  sou- 
haite , de  ne  souffrir  jamais  que  ce  qu’il 
veut  souffrir , et  de  se  rendreainsi  en  quel- 
que manière  l’arbitre  de  son  sort  ! Quelle 
élévation  ! quel  calme  ! mais  quelle  mer* 
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veille  ! Faire  toujours  sa  volonté  , parce 
qu’on  ne  veut  jamais  la  faire  ! s’oublier 
entièrement  et  se  retrouver  tout  entier  , 
et  se  retrouver  aussi  saintement  qu’on  s’est 
oublié  ! se  retrouver  en  Dieu  parce  qu’on 
s’est  oublié  pour  Dieu  ! 

Est-ce  une  fiction  de  notre  piété  ? est-ce 
une  chimère  de  notre  imagination  ? Ah  î 
quand  les  divins  oracles  ne  le  diroient  pas, 
quand  les  exemples  des  saints  ne  le  prou- 
veroient  pas , vous  le  ressentez  assez , âmes 
solidement  pieuses , vrais  enfans  de  la  Pro- 
vidence, qui  ne  mangez  que  de  son  pain  , 
qui  ne  vous  entretenez  que  de  ses  pen- 
sées , qui  n’agissez  que  par  son  mouvement. 
Elle  vous  porte  comme  une  mère  porte  un 
enfant  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour  (i). 
Quel  repos  ne  goûtez-vous  pas  dans  son 
sein  ! Sa  vérité  vous  couvre  de  toutes  parts 
comme  un  bouclier  impénétrable  aux  traits 
du  jour  et  à ceux  de  la  nuit  (2).  Ou  elle 
les  repoussera  , ou , si  elle  s’ouvre  pour 
leur  laisser  une  issue , vous  les  recevrez  , 
non  comme  partant  de  la  main  ennemie 
qui  les  a lancés,  mais  comme  ménagés  par 

(1)  Qui  portamini  à meo  utero,  qui  gestamini  à 
meâ  vulvâ.  fs.  46.  v.  3. 

(2)  Scuto  circumdabit  te  veritas  ejus  : non  timebi» 
à timoré  nocturno , à sagitiâ  , etc.  Ps . go.  v.  5. 
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cette  bonté  paternelle  qui  ne  fait  que  des 
blessures  utiles  , et  qui  les  guérit  quand 
elle  veut.  Sachant  qu’un  seul  de  vos  che- 
veux ne  peut  périr , vous  possédez  votre  ame 
dans  la  patience  (i).  Je  ne  parle  pas  ici  de 
votre  amour  pour  la  croix  , fondé  sur  ce 
que  Jésus-Christ  l’aime  et  qu’il  y est  atta- 
ché: je  ne  dis  pas  que  vous  recevez  les  ad- 
versités avec  joie  , mais  avec  une  sainte 
défiance  de  vous-même  , parce  que  vous 
connoissez  leur  utilité  et  votre  foiblesse  : 
je  ne  dis  pas  que  vous  recevez  les  prospé- 
rités avec  reconnoissance,  mais  avec  crain- 
te , parce  que  ce  sont  des  soulagemens  né- 
cessaires , mais  dangereux.  Je  ne  considère 
que  votre  parfaite  tranquillité  sous  l’œil  de 
Dieu  qui  voit  tout,  sous  sa  puissance  qui 
peut  tout , sous  son  action  qui  concourt  à 
tout , et  singulièrement  dans  les  bras  de 
son  amour  , qui  veut  tout  ce  qui  est  pour 
votre  bien.  Mais  votre  repos  est  tout  divin  , 
et  je  ne saurois  le  peindre  : j’aime  mieux  ad- 
mirer en  silence  ce  que  la  grâce  et  la  vertu 
font  en  vous , ce  que  les  saints  vous  ont 
enseigné  par  leur  doctrine  et  par  leurs 
exemples  , ce  que  les  bons  anges  cultivent 
avec  tant  de  soin  , et  ce  que  les  mauvais 

(1  ) Capillus  de  capite  vestro  non  peribit  : iu  patieutia 
Vf sfrâ  possidebitis  auimas  vestras.  Tnt  ai  .18,  19, 

14 
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regardent  avec  tant  d’envie  ; ce  que  les 
impies  blasphèment , mais  que  toutes  les 
âmes  justes  s’efforcent  d’imiter. 
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CHAPITRE  XI. 

La  fréquente  communion. 

La  sainte  Communion  est  une  source  de 
paix , puisqu’elle  nous  unit  à celui  qui  dé- 
sire ardemment  qu’elle  règne  en  nous  , et 
qui  seul  peut  nous  donner  le  bien  qu’il 
nous  demande.  Il  est  rare  que  l’on  n’y  res- 
sente pas  le  calme  intérieur  , et  que  l’on 
n’en  rapporte  pas  une  délicatesse  de  sen- 
timent qui  nous  avertit  des  mouvemens  de 
nos  passions  dès  leur  naissance  , et  une 
force  sensible  pour  les  réprimer.  Les  dou- 
ceurs spirituelles  qu’on  y goûte  dans  leur 
source , adoucissent  l’amertume  du  cœur  , 
et  en  émoussent  les  désirs.  Rarement  on 
voit  des  personnes  qui  communient  fré- 
quemment, dominées  par  leurs  passions, 
et  sujettes  au  caprice  et  à l’humeur:  elles 
sont  ordinairement  paisibles  et  maîtresses 
d’elles-mêmes , du  moins  jusqu’à  un  cer- 
tain point;  et , s’il  en  étoit  qui  ne  vissent 
point  dans  leur  conduite  ce  fruit  ordinaire 
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des  fréquentes  communions  , du  moins 
dans  une  habitude  de  réprimer  les  saillies 
considérables  du  naturel,  qu’elles  rentrent 
en  elles-mêmes,  pour  reconnoître  ce  qui 
empêche  le  sacrement  divin  d’opérer  son 
effet  (1).  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la 
paix  intérieure  est  une  disposition  àla  com- 
munion , et  nous  disons  ici  qu’elle  en  est 
l’effet  ; ce  qui  ne  doit  point  paroître  un 
cercle  vicieux  , puisqu’il  en  est  de  même 
delà  pureté  du  cœur,  de  l’amour  de  Dieu, 
et  de  toutes  les  autres  bonnes  dispositions 
que  la  communion  exige  et  qu’elle  aug- 
mente. C’est  ainsi  qu’une  bonne  commu- 
nion est  une  préparation  à l’autre  , parce 
qu’elle  dispose  encore  mieux  les  cœurs 
bien  disposés  , et  qu’elle  fait  éclore  en 
nous  toutes  les  semences  de  vertu  qu’elle 
y trouve. 
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CHAPITRE  XII. 

L’oraison  mentale. 

S-  I- 

Mais  un  des  plus  puissans  moyens  , et 
sans  lequel  la  plupart  des  autres  ou  ne 

(i)  Perturbationes  animi  extioguit.  Cyril.  Altx . 
l:b.  4.  in  Joan . c.  17 
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peuvent  subsister  en  nous,  ou  ne  sauroient 
produire  qu’imparfaitement  leur  effet,  qui 
est  de  tranquilliser  famé , c’est  l’oraison. 
Dès  que  nous  approchons  de  Dieu  nous 
sommes  éclairés  (1);  la  paix  et  la  sérénité 
succèdent  bientôt  aux  ténèbres  qui  confon- 
dent tout , et  nos  gémissemens  devant  lui 
dissipent  tous  nos  troubles  (2).  Fussions-* 
nous  émus  , passionnés,  inquiets  , lorsque 
nous  nous  mettons  en  oraison  , nous  nous 
sentons  tranquilliser  peu  à peu  ; et  si  à la 
fin  il  nous  reste  quelque  peine  , c’est  d’être 
obligés  de  nous  éloigner  de  la  source  d’un 
si  doux  repos.  Les  exemples  des  saints  qui 
employoient  les  nuits  entières  à ce  céleste 
exercice  , ou  plutôt  qui  sembloient  ne  l’in- 
terrompre jamais  , prouvent  assez  le  cal- 
me qu’il  produit  ; sans  quoi  ils  n’auroient 
pu  y persévérer  long-temps , une  ame  agitée 
étant  comme  un  malade  dévoré  de  la  fièvre 
et  privé  du  sommeil  , qui  se  tourne  et  re- 
tourne sans  cesse,  et  pour  qui  l'assujettis- 
sement à une  même  situation  seroit  un 
tourment  terrible  : et  de  même  que  l’on 
reconnoît  à la  tranquillité  du  malade  l’effet 
des  remèdes  et  la  diminution  du  mal  , 

(1)  Accedite  ad  eum,  et  illuminamini.  Ps.  33.  v.  6. 

(a)  Iste  pauper  clamavit,  et  Dominus  exaudivit  eum, 
et  de  omnibus  tribulalionibus  ejus  salvavit  eum.  Ib . r.  7. 
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on  reconnoît  aussi , au  repos  d’une  ame 
dans  l’oraison  , l’affoiblissement  de  ses 
passions  , et  son  progrès  dans  ce  saint 
exercice. 

Nous  mettons  ce  moyen  un  des  derniers, 
parce  que  nous  souhaitons  qu’il  reste  pro- 
fondément imprimé  dans  les  esprits,  et 
parce  qu’il  est  un  des  plus  puissans , et  qu’il 
renferme  même  les  autres.  Si  nous  les 
avons  expliqués  en  détail  , ce  n’est  pas 
comme  des  pratiques  indépendantes  de  cel- 
le-ci, mais  comme  des  fruits  sur  lesquels 
il  faut  insister  lorsque  l’on  s’y  applique 
Quoi  que  l’on  puisse  dire  de  la  paix  inté- 
rieure et  des  différentes  voies  pour  l’acqué- 
rir, il  faut  toujours  revenir  à l’oraison  : 
sans  elle  on  n’en  obtiendra  jamais  ni  la 
fin  ni  les  moyens.  Si  l’on  voit  des  âmes 
fort  tranquilles  quoiqu’elles  ne  s’appliquent 
pas  à la  méditation  et  qu’elles  en  ignorent 
même  la  théorie , c’est  que  Dieu  leur  ac- 
corde une  oraison  qu’elles  ne  discernent 
pas,  et  quelquefois  même  très-sublime. 

§.  h. 

La  sainte  communion  même , qui  ren- 
ferme l’Auteur  de  toutes  les  grâces,  ne 
produit  pas  la  paix  de  l’ame  sans  l’oraison, 
qui  nous  dispose  à ce  sacrement  dans  la 
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préparation  prochaine  et  éloignée , et  qui 
en  reçoit  les  fruits  dans  l’action  de  grâces 
et  dan*  le  recueillement  qui  la  suit  : et  l’o- 
raison, qui  nous  unit  à Dieu,  qui  nous 
nourrit  de  Dieu , qui  nous  transforme  en 
Dieu,  et  qui  par  ces  avantages  est  une  es- 
pèce de  communion  sublime  et  angélique, 
peut  opérer  notre  sanctification  sans  la 
communion  sacramentelle,  comme  on  le 
voit  dans  plusieurs  saints  (i).  Nous  n’a- 
vons garde  de  vouloir  ralentir  le  zèle  des 
fidèles  pour  la  fréquente  communion  ; nous 
voudrions  bien  plutôt  l’augmenter , et  l’ins- 
pirer à tout  le  monde  avec  les  dispositions 
requises;  nous  souhaiterions,  avec  le  con- 
cile de  Trente  (a),  qu’ils  pussent  commu- 
nier à toutes  les  messes  où  ils  assistent  : 
mais  ceux  qui  sont  empêchés  de  suivre  leur 
attrait  pour  la  divine  Eucharistie,  ont  de 
quoi  se  consoler , puisqu’ils  peuvent  y sup- 
pléer par  l’oraison  , dont  rien  ne  peut  les 
priver  que  leur  dissipation  et  leur  négli- 
gence. 

L’oraison  peut  donc  tenir  lieu  de  la  fré- 
quente communion , mais  seulement  dans 
le  besoin , lorsque  l’on  est  involontairement 

(i)  Sainte  Magdeleine , saint  Paul  ermite,  sainte 
Marie  C Egyptienne  , etc. 

(a)  Sess.  a a.  chap.  6 
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privé  de  cette  dernière.  Car  ceux  qui  vou- 
droient  de  leur  chef,  sans  nécessité  , subs- 
tituer l’une  à l’autre,  donneroient  dans 
l’illusion,  et  sortiroient,  avec  grand  ris- 
que , de  l’ordre  de  la  Providence  , qui  veut 
nous  communiquer  ses  grâces  par  ce  sa- 
crement. Jésus-Christ  semble  l’avoir  insti- 
tué singulièrement  sous  les  espèces  des  ali- 
mens  journaliers , et  nous  avoir  ordonné 
de  nous  en  nourrir , pour  nous  apprendre 
les  sentiers  de  notre  intérieur  qui  nous 
étoient  inconnus,  et  pour  nous  forcer,  pour 
ainsi  dire , d’y  rentrer  du  moins  avec  lui , 
et  de  nous  y tenir  d’abord  en  sa  présence , 
et  ensuite  même  en  son  absence,  dans  le 
recueillement  et  dans  le  repos.  Une  ame 
qui  communie  fréquemment,  acquiert  in- 
sensiblement une  grande  facilité  à rentrer 
dans  ce  sanctuaire  intérieur,  et  à se  tenir 
en  paix  dans  cette  profonde  solitude  , oit 
tantôt  elle  jouit  de  Jésus-Christ  présent , 
tantôt  elle  l’adore  dans  le  lieu  où  ses  pieds 
se  sont  reposés  à la  communion  précédente, 
et  tantôt  elle  le  lui  prépare  de  son  mieux 
pour  celle  qui  doit  bientôt  suivre. 
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CHAPITRE  XIII. 

Détachement  universel. 

S- 1- 

Il  faut  surtout  se  dégager  de  tout  attache- 
ment, même  aux  plus  petites  choses.  Un 
cœur  partagé  n’aura  jamaix  de  paix.  La  ja- 
lousie de  Dieu,  qui  le  poursuit  pour  le  pu- 
rifier , le  troublera  sans  cesse  par  des  regards 
sévères,  par  des  reproches  secrets , ou  par 
un  silence  affligeant.  Il  aura  beau  vouloir 
se  faire  accroire  que  ce  n’est  que  par  une 
délicatesse  excessive  de  conscience  et  par  un 
raffinement  de  piété  trop  singulier  et  trop 
subtil  qu’il  se  tourmente  sur  des  minuties 
dont  tant  d’autres  personnes  d’une  solide 
vertu  ne  se  font  aucune  peine;  il  sentira  tou- 
jours, malgré  tous  ses  efforts  pour  se  calmer, 
qu’il  y a entre  Dieu  et  lui  comme  un  mur 
de  séparation , et  que  c’est  l’ouvrage  de  sa 
résistance  à l’attrait  intérieur  et  aux  dessein  s 
de  Dieu  sur  lui  ; et  jusqu’à  ce  qu’il  dise  du 
fond  du  cœur  avec  le  jeune  Prophète  de 
Silo,  Parlez , Seigneur , votre  serviteur 
vous  écoute , disposé  à vous  obéir  sans 
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réserve , ce  Dieu  viendra  toujours  miséri- 
cordieusement troubler  son  repos.  Les  per- 
sonnes de  piété  à qui  il  s’ouvre  de  sa  peine , 
les  ministres  mêmes  du  Seigneur  à qui  il 
confie  sa  conduite , auront  beau  l’exhorter  à 
se  remettre  en  paix  en  assoupissant  ces  vai- 
nes alarmes  d’une  conscience  trop  timide, 
et  en  laissant  effacer  par  l’oubli  ces  im- 
pressions d’une  imagination  trop  suscep- 
tible : Reverterc  et  dormi  ; ils  s’efforceront 
vainement  de  tranquilliser  celui  que  Dieu 
trouble  et  réveille  sans  cesse  ; et  si  les  doux 
accens  de  sa  voix  ne  suffisent  pas  pour  flé- 
chir ce  cœur  rebelle,  il  emploîra  contre 
lui  la  force  de  son  bras , et  il  le  renversera 
d’une  manière  éclatante  et  humiliante , 
comme  Saul,  pour  le  forcer  de  dire  à son 
exemple.  Seigneur , que  vous  piaîuil  que 
je  fasse?  jusqu’à  ce  que,  sans  raisonner 
contre  l’attrait  intérieur  qui  le  sollicite  à 
un  dénûment  parfait,  il  se  laisse  conduire 
à son  impression.  C’est  ainsi  que  l’on  con- 
duisoit  par  la  main  le  nouvel  apôtre  frappé 
d’aveuglement.  Dieu  est  plus  fort  que  nous; 
il  est  impossible  que  nous  ayons  la  paix 
tandis  que  nous  lui  résisterons  (1). 

(i)  Fortis  est  robore  : quis  restitit  ei , et  |>acom 
babuit  ? Job.  g.  v.  4. 
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CHAPITRE  XIV. 


Conclusion  de  ces  trois  parties. 


§•  I. 

Vmu  bien  des  moyens  , et  des  moyens 
nécessaires  , pour  acquérir  cette  paix  et 
pour  la  conserver.  Peut-être  paroîtront-ils 
difficiles  à pratiquer. Que  ne  puis-je  en  adou- 
cir les  rigueurs  en  faveur  de  ces  personnes 
lâches  à qui  les  plus  grands  biens  coûtent 
toujours  trop  ! Quoi  ! disent-elles  , s’ob- 
server de  près  dans  toutes  les  circonstan- 
ces et  dans  tous  les  momens;  agit  toujours 
par  le  mouvement  de  la  grâce  , et  jamais 
par  celui  de  la  nature  ; réprimer  toutes  les 
passions  , même  les  plus  légitimes  ; possé- 
der l’égalité  d’ame  au  milieu  des  plus  éton- 
nantes révolutions  , et  passer  soudaine- 
ment des  plus  éclatantes  prospérités  aux 
plus  afïligeans  revers , sans  que  l’intérieur 
change  le  moins  du  monde  ! Quel  homme 
est  capable  d’une  si  haute  perfection  ? Si 
la  paix  intérieure  en  dépend  absolument, 
on  ne  doit  pas  espérer  de  la  posséder  en 
cette  vie. 
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Il  est  vraf , l’on  ne  doit  pas  espérer  de 
posséder  en  ce  monde  une  tranquillité  si 
parfaite  qu’elle  ne  souffre  pas  la  moindre 
altération  (1).  Mais  cette  vertu  , comme 
toutes  les  autres  , n’a-t-elle  par  ses  diffé- 
rons degrés  ? Et  parce  qu’il  n’en  est  aucune 
qu’on  puisse  acquérir  ici -bas  dans  toute 
son  étendue  , puisque  l’on  peut  toujours  y 
faire  du  progrès  , doit-on  en  négliger  la 
pratique  ? Ames  timides , qui  vous  exagé- 
rez la  perfection  de  la  vertu  pour  couvrir 
la  honte  de  votre  négligence,  la  chose  n’est 
pas  aussi  difficile  que  vous  le  pensez  ou  que 
vous  le  dites.  Chrétiens  lâches , vous  êtes 
dans  l’erreur  : c’est  votre  paresse  qui  vous 
arrête  , et  c’est  le  démon  qui  vous  séduit. 
Il  vous  ôtoit  autrefois  l’idée  des  beautés  de 
la  vertu , de  peur  que  vous  n’en  fussiez 
épris  ; il  vous  en  représente  aujourd’hui 
toute  la  perfection , afin  que  vous  en  soyez 
effrayés.  Tandis  qu’à  peine  vous  pouvez  faire 
quelques  pas  dans  les  sentiers  épineux  de 
la  sainteté  , il  vous  propose  , pour  vous  dé- 
courager , d’en  atteindre  tout-à-coup  1 
sommet  par  un  vol  rapide.  Mais  vous  dé- 

(1)  Numquàra  sentire  aliquatn  turbationem , nec 

aliquam  pati  cordis molestiam  , non  est  præsentis 

trmporis,  sed  status  æternœ  quietis.  Imit,  Christi . lib . 
3.  c.  25, 
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concerterez  son  artificieuse  malice  par  une 
résolution  ferme  et  tranquille  , soutenue 
de  la  confiance  en  Dieu  (1) , qui  n’est  pas 
seulement  sur  la  sainte  montagne  pour 
vous  y attendre  et  vous  y recevoir  , mais 
encore  pour  vous  tendre  la  main  et  vous 
aider  à y monter  (<a).  Gémissez , à la  bonne 
heure  , et  pleurez  de  vous  voir  encore  au 
pied;  mais  ne  vous  bornez  pas  à répandre 
des  larmes  stériles  ; remplissez  votre  cœur 
du  généreux  projet  de  monter  jusqu’à  la 
cime  (3)  ; et  celui  qui  vous  exhorte  d’a- 
vancer toujours  de  vertu  en  vertu  , et  qui 
vous  fait  même  une  loi , du  moins  de  le  dé- 
sirer , vous  remplira  de  forces  par  ses  abon- 
dantes bénédictions  (4).  Commencez  avec 
son  secours  , et  de  nouvelles  forces  seront 
le  fruit  de  ces  heureux  quoique  foibles 
commencemens.  Réprimez  du  moins  les 
plus  violentes  passions , aussi  contraires  à 
la  santé  de  votre  corps  qu’au  repos  de  votre 
ame.  Essayez-vous  à faire  quelque  bien 

(i)  lu  Domino  conüdo  ; quomodo  dicitis  animæ 
meæ.  Transmigra  in  montem  sicut  passer?  Ps.  i. 

(a)  Levavi  oculos  meos  in  montes,  unde  veniet  auxi- 
lium  mihi  : auxilium  meum  à Domino.  Ps.  120.  v.  r. 

(3)  Ascensiones  in  corde  suo  disposuit  in  valle  la- 
crymarum.  Ps.  83.  v.  7. 

(4)  Eteuim  benedictionem  dabit  legislator  : ibuut  de 
virtu*e  in  virtutem.  Ibid  v.  8 
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sans  trop  d’activité  : c’est  ce  qui  vous  sera 
le  moins  difficile  ; mais  retirez  du  moins 
cet  avantage  de  votre  tiédeur.  Désirez  ar- 
demment ce  que  vous  ne  pouvez  pratiquer  ; 
vous  pratiquerez  insensiblement  ce  que 
vous  désirerez  toujours.  Nourrissez  ce  désir 
par  de  fréquentes  réflexions  sur  les  grands 
avantages  de  cette  paix  que  le  démon  s’ef- 
force de  vous  cacher,  et  sur  la  facilité  d’en 
surmonter  les  obstacles  qu’il  vous  exagère. 

S- 

Pour  ce  qui  est  des  avantages  , j’en  ai 
déjà  parlé  : mais  ce  seroit  bien  peu  les 
connoître,  que  de  croire  avoir  tout  dit,  ou 
pouvoir  tout  dire.  Cette  paix  nous  affran- 
chit de  la  tyrannie  du  démon  , dont  l'em- 
pire est  dans  le  séjour  du  désordre  , de 
l’horreur  et  du  trouble  (1)  : elle  le  chasse 
de  notre  cœur,  lui  en  ferme  les  avenues  , 
et  rend  notre  ame  comme  un  mur  inébran- 
lable à l’épreuve  de  ses  attaques  (2).  Cette 

fi)  De  hujusmodi  regno  pacatissimo  missus  est  fo- 
ras princeps  hujus  seculi , qui  perversis  inordinatisque 
dominatur.  Aug . lib.  1.  de  serm . Domini  in  monte . 

(2)  Hâc  pace  inlrinsecùs  constitutâ  , quascumque 
persecutiones  ille  qui  foras  missus  est , forinsecùs  con- 
citaverit , auget  gloriam  , non  aliquid  in  illo  ædificio 
Ubefactans , sed  deficientibus  maebinis , etc.  Aug.  Ibid. 

in 
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paix  est  le  règne  de  Dieu  en  nous , que 
nous  demandons  tous  les  jours  , et  que 
nous  devons  désirer  sur  toutes  choses.  Cette 
paix  est  la  félicité  de  cette  vie , et  un  puis- 
sant moyen  ,de  nous  procurer  celle  de  l’au- 
tre : elle  est  comme  un  gage  et  un  essai  de 
la  paix  éternelle  des  saints.  Cette  paix  est 
l’abrégé  de  la  perfection  chrétienne.  Elle 
est  le  nœud  qui  réunit  toutes  les  vertus  : 
sans  elle  on  n’en  acquerra  jamais  aucune 
véritablement  ; mais  la  posséder  , c’est  les 
posséder  toutes  : elle  en  est  comme  le  cen- 
tre ; ou  plutôt  la  charité  est  le  centre  où 
elles  aboutissent , et  la  paix  est  la  règle  qui 
les  y conduit.  Cette  paix  est  quelque  chose 
de  tout  divin.  Divin  dans  son  principe  : 
Dieu  seul  peut  la  former  en  nous  et  avec 
nous.  Divin  dans  ses  effets  : elle  nous  unit 
à celui  qui  fait  son  séjour  dans  la  paix  (1  ). 
Divin  dans  sa  récompense  : c’est  le  Dieu 
même  de  la  paix.  Divin  dans  son  modèle: 
les  pacifiques  seront  reconnus  pour  les  en- 
fans  de  Dieu  à ce  trait  de  ressemblance  (2) 
Divin  dans  celui  qui  nous  l’offre  , et  dans 
le  prix  par  lequel  il  nous  l’a  acquise  : c’est 

(1)  Pacem  habete,  et  Deus  pacis  erit  vobiscum. 
a.  Corinth,  i3.  v.  a. 

(a)  Beati  paciûci,  quoniam , etc.  Etutique  filii  si'ni-> 
titurfiuem  twiris  habrr * (Ubertf.  Atlg.  ubi  suprà. 
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un  Dieu  homme  (1)  qui  nous  l’a  mérité© 
par  son  sang.  ( S.  François  de  Sales  , 
Ep.  26  , liv . 4-  ) 

S-  III. 

C’est  dans  ce  sanctuaire  de  paix , où  rè- 
gne un  silence  éternel , que  Dieu  entre  avec 
plaisir  , qu’il  demeure  avec  sûreté  , qu’il 
opère  sans  résistance.  Il  cherche  des  cœurs 
paisibles  , il  se  communique  à eux  , il  les 
remplit.  Les  pacifiques  sont  ses  enfans  de 
prédilection,  les  images  de  sa  profonde 
paix  ; c’est  à eux  qu’il  se  communique 
avec  une  intime  confiance.  Ce  repos  inté- 
rieur n’est  pas  moins  utile  à l’homme  qu’a- 
gréable à Dieu  , qui  trouve  sa  gloire  dans 
notre  bonheur  , et  qui  nous  fait  trouver 
notre  bonheur  dans  sa  gloire.  Un  homme 
tranquille  , affranchi  des  cupidités  insatia- 
bles, des  noirs  chagrins , des  cuisans  sou- 
cis , jouit  d’un  calme  délicieux  , qui  est 
comme  un  essai  de  l’éternelle  béatitude  , 
qu’il  préfère  à tous  les  plaisirs  des  sens, et 
pour  lequel  les  prétendus  heureux  de  la 
terre  sacrifieroient  volontiers  leur  fortune, 
leur  santé  , leur  vie  même,  s’ils  étoient 
capables  de  le  goûter.  Elevée  en  Dieu  et 

(1)  Pacem  relinrjuo  vobis,  pacern  meatu  dû  voLu*. 
Joan.  14.  y,  27. 
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approchant  de  la  pureté  des  anges,  ne  te- 
nant qu’au  Ciel  par  goût,  et  à la  terre  que 
par  nécessité , ainsi  placée  entre  l’un  et 
l’autre , cette  ame  voit  sous  ses  pieds  tou- 
tes les  créatures  emportées  par  le  torrent 
des  temps  dans  l’abîme  d’un  éternel  oubli. 
Elle  gémit  sur  le  malheur  des  hommes  qui 
s’y  laissent  entraîner,  et  sur  l’illusion  qui 
les  aveugle.  Elle  est  toujours  égale  à elle- 
même  , parce  que  tout  lui  est  égal  ; et  tout 
lui  est  égal  parce  qu’elle  sent  que  tout 
n’est  rien. 

Rien  n’altère  la  paix  de  cette  ame,  par- 
ce que  rien  ne  la  touche.  On  voit  en  elle 
une  humeur  douce,  des  manières  affables, 
un  caractère  qui,  s’accommodant  atout, 
est  réglé  en  tout  ; qui  travaille  sans  em- 
pressement, qui  se  repose  sans  indolence  , 
qui  s’élève  sans  hauteur,  qui  descend  sans 
bassesse  ; qui  hait  sans  colère , qui  aime 
sans  passion  ; qui  supporte  les  défauts  d’au- 
trui sans  pusillanimité  , les  siens  propres 
sans  négligence  ; qui  corrige  les  uns  et  les 
autres  sans  emportement  et  sans  dépit. 

§.  iv. 

Pour  ce  qui  regarde  la  facilité  de  l’ac- 
quérir , il  n’en  faut  pas  juger  comme  des 
choses  humaines,  qui  sont  rares  et  d’une 
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mes  à vous  procurer  la  paix  intérieure 1 
Seriez-vous  assez  aveugles  ou  assez  lâches 
pour  méconnoître  ou  pour  négliger  un  si 
grand  bien  ? 

C’est  un  trésor  caché  , à la  vérité , mais 
qui  ne  l’est  que  dans  votre  ame  , sous  une 
foule  d’amusemens  et  de  bagatelles  que 
vous  pouvez  dissiper  quand  vous  voudrez. 
Cela  demande  du  soin  , il  est  vrai  ; mais 
qu’est-ce  qui  n’en  demande  pas  ? Les  af- 
faires, les  divertissemens  , les  crimes  mê- 
mes ne  donnent-ils  aucun  souci  ? Les  mon- 
dains seroient  moins  à plaindre  si  leurs  in- 
trigues et  leurs  désordres  ne  les  engageoient 
pas  dans  de  plus  pénibles  travaux  que  n’en 
exige  la  paix  la  plus  profonde.  Et  dans  l’or- 
dre du  salut  est- il  quelque  chose  qui  ne 
coûte  ? La  sainteté  et  la  gloire  se  donnent- 
elles  pour  rien  ? La  croix  qu’il  faut  porter, 
la  violence  qu’il  faut  se  faire , la  guerre 
qu’il  faut  soutenir  , et  cela  pendant  toute 
sa  vie  , ne  sont-ce  que  de  grands  mots  qui 
ne  signifient  rien  dans  le  fond?  Si  vous  ne 
voulez  pas  sincèrement  acquérir  les  vertus , 
pourquoi  trompez-vous  le  monde  en  vous 
revêtant  de  leurs  apparences  ? et  pourquoi 
vous  trompez-vous  vous-même  en  vous  fai- 
sant accroire  que  vous  les  goûtez,  et  peut- 
être  que  vous  les  pratiquez  parce  que  vous 
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lisez  les  livres  qui  en  traitent?  Que  si  vous 
les  souhaitez  tout  de  bon  , vous  devez  sa- 
voir que  l’on  ne  les  acquiert  qu’à  force  de 
loins  et  de  diligence  (i).  Mais  si  vous  pre- 
nez le  chemin  de  la  paix , vous  y arriverez 
plutôt,  et  vous  aurez  moins  à souffrir.  Ne 
l’envisagez  pas  dans  toute  son  étendue  ; les 
obstacles  et  les  moyens  réunis  effraieroient 
peut-être  votre  peu  de  courage  : considé- 
rez-la  par  rapport  à la  pratique.  Ce  n’est 
pas  tout  à la  fois,  mais  en  détail,  que  vous 
devez  la  pratiquer.  Les  obstacles  ne  revien- 
nent pas  toujours , et  les  moyens  se  ren- 
dent familiers  par  l’usage.  Il  faut  deux  cho- 
sespour  cette  paix  ; l’acquérir,  et  s’y  main- 
tenir. Le  premier  ne  demande  que  quelques 
sacrifices  ; le  second  n’exige  qu’un  peu 
d’attention.  Une  ame  qui  est  en  paix  s’y 
maintient  facilement  , pour  peu  qu’elle 
s’observe.  C’est  comme  une  machine  qui 
va  d’elle-même  dès  qu’on  l’a  mise  en  mou- 
vement , et  qui  ne  demande  , pour  ainsi 
dire , que  l’œil  de  l’ouvrier  pour*  la  régu- 
larité de  l’ouvrage. 

(i)  Sine  sollicitudine  et  diligentiâ  nunquam  acqui- 
res  virtutes.  Magna  diligentiâ  opus  est  benè  proficere 
volenti.  Imlt.  Christi . 
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acquisition  difficile  à mesure  qu’elles  sont 
précieuses  ; si  l’on  n’aime  mieux  dire  qu’on 
ne  les  estime  précieuses  qu’à  proportion 
de  ce  qu’elles  sont  rares , et  qu’il  en  coûte 
plus  pour  les  avoir.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de 
cette  paix,  quoiqu’elle  n’ait  dans  ce  mon- 
de ni  son  prix  ni  sa  récompense  , et  que 
nous  puissions  lui  appliquer  tout  ce  que 
Salomon  dit  du  mérite  delà  sagesse,  puis- 
qu’elle en  est  la  consommation  (1).  Cepen- 
dant tout  le  monde  peut  la  posséder , s’il 
veut  travailler  à l’acquérir;  et  rien  ne  peut 
nous  en  priver  que  notre  négligence.  On 
ne  nous  dit  pas  de  l’aller  chercher  dans  le 
Ciel,  ou  de  descendre  dans  de  profonds 
abîmes  , ou  de  passer  les  mers  pour  la  trou- 
ver (2)  : elle  est  tout  près  de  nous , au  de- 
dans de  nous  , au  fond  de  notre  cœur  (3). 
C’est  là  que  l’ont  trouvée  ceux  à qui  tout 
l’enfer  et  tout  le  monde  conjurés  sem- 
bloient  devoir  ôter  toute  espérance  de  re- 
pos , et  qui  en  effet  n’en  eussent  jamais 
goûté  aucun , s’ils  ne  se  fussent  renfermés 

(1)  Hæc  est  pax  quæ  datur  in  terrâ  hominibus  bonæ 
voluntatis  ; hæc  vita  consuramati  perfectique  sapienlis. 
August.  ubi  supra. 

(2)  Non  supra  te  est,  neque  procul  positum,  etc. 
Deuteron.  3o.  <\  n.  et  Rom.  10.  v.  6. 

(3)  Juxta  to  est,  valdè....  et  in  corde  tuo.  Deuter, 
3o.  v.  14 
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dans  cette  solitude  intérieure , où  les  hom- 
mes ni  les  démons  ne  peuvent  pénétrer. 
C’est  là  que  l’ont  trouvée  ceux  qui  l’avoient 
cherchée  en  vain  dans  les  déserts  les  plus 
reculés  * parce  qu’ils  cherchoient  au  de- 
hors et  au  loin  ce  qu’ils  avoient  tout  près 
et  en  eux-mêmes , comme  un  homme  dis- 
trait cherche  de  toutes  parts  ce  qu’il  a dans 
ses  mains  sans  s’en  apercevoir.  C’est  là  que 
l’ont  trouvée  ceux  qui  avoient  travaillé  inu- 
tilement à se  la  procurer  par  les  austérités 
et  les  autres  exercices  extérieurs  , mais  qui 
l’ont  trouvée  assise  et  les  attendant  à la 
porte  de  leur  cœur  (i) , dès  qu’ils  ont  pris 
sincèrement  le  parti  d’y  rentrer.  C’est  là 
que  l’ont  trouvée  les  philosophes  même 
profanes,  quoique,  n’étant  entrés  dans  les 
routes  ténébreuses  de  leur  ame  qu’à  la 
lueur  de  la  raison  obscurcie  par  le  péché  et 
par  l’irréligion,  et  ne  s’étant  pas  assez  ap- 
profondis , ils  n’aient  découvert  de  cette 
paix  que  la  superficie,  et  qu’ils  aient  tou- 
jours conservé  un  germe  d’inquiétude  et 
de  trouble , fomenté  sans  cesse  par  la  va- 
nité cachée  dans  les  replis  de  leur  cœur. 
Et  vous  qui  faites  profession  de  piété , se- 
riez-vous moins  ardens  que  les  païens  mê- 

(i)  Qui  de  luce  vigilaverit  ad  illam , non  laborabit 
assidentem  enim  illam  foribus  §ui*  inveniet.  Sap . 6.  v.  i5 
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§•  V. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  donné  que  la 
théorie  de  la  paix  de  l’ame;  il  faut  mainte- 
nant vous  en  donner  la  pratique , qui  diri- 
gera de  plus  près  vos  pas  dans  la  voie  de 
cette  paix.  Nous  tomberons  infailliblement 
dans  des  répétitions  , puisque  la  pratique 
n’est  autre  chose  que  la  théorie  appliquée 
aux  différentes  circonstances  ; mais  répé- 
titions utiles  et  même  nécessaires  à la  mul- 
titude; et  c’est  l’utilité  des  âmes  que  nous 
cherchons  uniquement.  Les  principes  dans 
la  pure  spéculation  sont  secs  , métaphysi- 
ques, peu  intéressans  , et  insuffisans  pour 
l’instruction  du  plus  grand  nombre;  mais 
la  pratique  les  dépouille  de  leur  sécheres- 
se , leur  don  ne  de  la  consistance  et  du  goût , 
et  les  met  à la  portée  des  plus  simples  , et 
pour  ainsi  dire  sous  leurs  yeux. 
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QUATRIÈME  PARTIE, 

ou  l’on  enseigne  la  pratique  de  cette  paix. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


II  ne  faut  point  chercher  cette  paix  avec  trop  d’ardeur. 


S-  I. 

Vous  voilà  donc  résolu  de  travailler  sérieu- 
sement à acquérir  la  paix  intérieure  , et  à 
mettre  en  pratique  tous  les  moyens  que 
nous  vous  en  avons  donnés.  Vous  voulez 
absolument  vous  posséder  vous-même  , 
pour  posséder  Jésus,  qui  est  le  Roi  pacifi- 
que , dont  l’empire  est  celui  de  la  paix  , et 
qui  hait  tant  le  trouble  , qu’il  sort  des  âmes 
qui  s’y  abandonnent  9 et  qu’il  s’en  sert  com- 
me d’un  des  plus  terribles  ministres  de  ses 
vengeances  pour  punir  leur  infidélité.  Vous 
voulez  être  dévot  et  tranquille  , afin  que 
Jésus  demeure  en  vous  ( 1 ).  Projet  bien 

(i)  Esto  humilis  et  pacificus;  et  erit  tecum  Jésus  : 
sis  devotus  et  quietus,  et  mauebit  tecum  Jésus.  Imit. 
C/tris ti , lit.  c.  8. 
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louable  , mais  qui  demande  beaucoup  de 
discrétion.  Il  faut  chercher  cette  paix  avec 
soin  , mais  sans  empressemeut.  C’est  un 
ouvrage  de  votre  patience  plutôt  que  de  vos 
efforts.  Le  plus  grand  que  vous  feriez  pour 
acquérir  ce  saint  repos  , ce  seroit  celui  qui 
vous  en  éloigneroit  le  plus.  Ce  n’est  point 
par  l’activité  que  l’on  obtient  la  tranquil- 
lité. Ce  n’est  pas  à force  d’exhorter  un  ma 
lade  au  sommeil , ce  n’est  pas  en  lui  fai- 
sant de  longs  raisonneinens  pour  lui  en 
prouver  la  nécessité , et  en  criant  fort  haut 
contre  ceux  qui  font  du  bruit,  qu’on  réussit 
à le  lui  faire  prendre , mais  en  lui  donnant 
des  remèdes  propres  à l’assoupir,  et  en  gar- 
dant le  silence.  Lui-même  il  l’écarteroit 
s’il  vouloit  trop  l’attirer.  C’est  en  bannissant 
tout  souci,  toute  inquiétude,  et  toute  ré- 
flexion qui  lui  est  contraire,  plutôt  qu’en 
s’occupant  du  désir  et  des  moyens  de  le 
prendre  , qu’il  le  fera  venir. 

s-  «• 

Vous  devez  rentrer  au  dedans  de  vous- 
même  , si  vous  voulez  trouver  la  paix  qui 
est  dans  le  plus  intime  de  votre  ame.  Si 
vous  ne  la  trouvez  pas  d’abord  , c’est  que 
vous  ne  pénétrez  pas  assez  avant  dans  ce 
temple  intérieur  , et  qu’au  lieu  d’entrer 
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dans  le  tabernacle , où  l’on  ne  voit  que  la 
lumière  du  Seigneur  et  où  l’on  ne  sent  que 
l’odeur  des  parfums  ; au  lieu  de  pénétrer 
jusque  dans  le  sanctuaire , où  règne  un 
éternel  silence  et  où  l’on  n’entend  que  les 
oracles  divins , vous  restez  dans  le  parvis  , 
où  la  foule  vous  presse,  et  où  les  victimes 
qu’il  faut  immoler  se  débattent  et  font  du 
bruit.  Yous  vous  arrêtez,  pour  ainsi  dire  , 
aux  dehors  de  votre  ame , où  les  passions 
dominent  ; et  peut-être  ignorez-vous  encore 
qu’il  y ait  un  lieu  plus  sacré  et  plus  reculé 
qui  leur  soit  inaccessible.  C’est  la  partie 
supérieure  de  cette  ame  où  régnent  souve- 
rainement la  raison  sur  les  appétits,  et  la 
foi  sur  la  raison,  et  avec  la  raison  et  la  foi 
toutes  les  vertus.  Renfermez-vous  dans  ce 
cabinet  intérieur  , et  tirez-en  la  porte  sur 
vous , en  attendant  que  la  tranquillité  re- 
vienne. 

§.  III- 

Souffrez  en  patience  ce  que  vous  ne 
pouvez  empêcher.  Il  y a du  mérite  pour 
vous  à souffrir  de  vos  propres  défauts.  Ce 
désordre  intérieur  que  causent  les  passions 
révoltées , est  une  suite  du  péché  , et  du 
déréglement  de  la  nature  ; mais  il  en  est 
aussi  le  remède , parce  qu’il  excite  notre 
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vigilance  , qu’il  exerce  notre  patience,  et 
qu’il  humilie  notre  orgueil.  Le  Fils  de  Dieu, 
en  se  revêtant  de  notre  chair  sans  en  pren- 
dre les  foiblesses,  les  a tournées  en  remè- 
des les  unes  pour  les  autres.  Priez-le  , à la 
bonne  heure  , de  vous  délivrer  de  cette 
corruption  qui  vous  infecte , d’amortir  ce 
feu  qui  vous  dévore  , de  faire  cesser  cette 
guerre  intestine  qui  vous  donne  de  si  vio- 
lentes agitations  : car  il  ne  faut  point  re- 
garder avec  indifférence  des  mouvemens 
qui  nous  portent  au  péché  , ou  qui  nous 
jettent  dans  le  trouble;  ce  seroit  ou  y con- 
sentir secrètement,  ou  s’y  exposer  par  sa 
négligence.  Nous  ne  souffrons  ces  révoltes 
avec  fruit  que  lorsqu’elles  ne  font  qu’exer- 
cer notre  courage , et  Dieu  ne  les  voit  avec 
complaisance  qu’autant  qu’elles  ne  servent 
qu’à  faire  triompher  son  amour.  Appelez- 
le  à votre  secours  , puisque  lui  seul  peut 
apaiser  cette  tempête.  Mais  s’il  semble  tou- 
jours endormi  tandis  que  vous  serez  agité, 
ne  perdez  ni  le  courage  ni  la  patience  : 
c’est  assez  que  Jésus  soit  avec  vous.  Les 
pensées  de  votre  esprit  ébranlé,  les  fantô- 
mes de  votre  imagination  échauffée,  les  in- 
quiétudes de  votre  cœur  alarmé  iront  et 
viendront  avec  précipitation  , se  traverse- 
ront mutuellement  , voleront  en  foule, 

Paix  inter  * * 
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bourdonneront  autour  de  vous  comme  un 
essaim  d’abeilles  (1);  mais,  dit  S.  François 
de  Sales,  vous  n’en  souffrirez  aucun  dom- 
mage , si  vous  restez  immobile  au  milieu 
de  ce  grand  mouvement 

§.  iv. 

Quand  le  bruit,  seroit  si  grand  que  vous 
ne  vous  entendriez  pas  vous-même  , vous 
ne  devriez  pas  vous  inquiéter  : ce  seroit  le 
moyen  de  vous  faire  perdre  ce  que  vous 
posséderiez  encore,  bien  loin  de  vous  faire 
recouvrer  ce  que  vous  auriez  déjà  perdu. 
La  souveraine  paix  consiste  à ne  tenir  à 
rien,  non  pas  même  à la  paix  sensible. 
Tandis  que  l’on  tient  encore  à une  paix 
aperçue , on  en  a tout  au  plus  que  quel- 
ques fruits  qui  se  consument  bientôt,  et 
nullement  le  germe  et  la  racine  qui  sont 
dans  une  volonté  toute  dénuée.  C’est  com- 
me la  paix  mondaine,  qui  consiste  dans 
la  jouissance  des  biens  dont  on  n’a  pas  en 
soi  le  principe,  et  qui  par  conséquent  ne 
peut  long- temps  durer;  et  non  proprement 
la  paix  que  Jésus -Christ  nous  a laissée, 
dont  Fauteur  est  l’Esprit  saint  qui  habite 
en  nous  , et  qui  la  forme  en  nous  par  un 
détachement  universel,  et  par  une  entière 

1 1 ) ( areu  mdederu  rit  me  sicut  apes.  Ps.  117. 
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désappropriation  de  ses  dons  même  sensi- 
bles. Aussi  remarquez  que  Jésus-Christ  , 
en  nous  laissant  la  paix  comme  un  riche 
héritage  , dit  qu’il  nous  la  donne  d’une 
manière  toute  différente  de  celle  dont  le 
monde  donne  la  sienne  (1).  En  effet  , le 
monde  nous  offre  sa  paix  en  nous  exhor- 
tant à jouir  de  ce  qu’il  nous  présente  et  à 
nous  y attacher;  et  Jésus-Christ,  au  con- 
traire , nous  donne  la  sienne  en  nous  dé- 
tachant de  tout  , même  de  ses  dons  sen- 
sibles. 

S-  v 

Assurez-vous  , autant  que  vous  le  pour- 
rez, de  votre  volonté  et  de  votre  résolution 
de  servir  Dieu  ; attachez  - vous  in  vala- 
blement à son  amour;  détestez  de  tout 
votre  cœur  tout  ce  que  vous  éprouvez  en 
vous  qui  lui  est  contraire  : souhaitez  le  re- 
pos intérieur,  et  la  sainte  joie  qui  l’accom- 
pagne, pour  pouvoir  adorer  et  bénir  en 
toute  liberté  le  Dieu  infiniment  digne  de 
tous  nos  hommages  et  de  toutes  nos  louan- 
ges. Mais  s’il  permet  que  le  trouble  conti- 
nue, ne  vous  en  alarmez  point.  Gardez- 
vous  bien  de  croire,  comme  il  arrive  assez 

(i)  Paccin  relinquo  vobis , pacem  meam  do  vobis: 
on  quomodô  mundus  daî,  ego  do  vobis.  Joan.  14.  v.  27. 


i84  PRATiQU  K 

souvent , même  aux  âmes  les  plus  pieuses, 
que  Dieu  est  sans  doute  bien  irrité  contre 
vous,  puisqu’il  permet  que  vous  soyez  battu 
d'une  si  furieuse  tempête , et  que  les  eaux 
entrent  à grands  flots  jusque  dans  votre 
ame  ( i ) : regardez , au  contraire  , votre  état 
comme  une  épreuve  qu’il  veut  faire  de  vo« 
tre  bonne  volonté  pour  lui , et  comme  une 
peine  qu’il  veut  que  vous  supportiez  pour 
son  service.  Bien  loin  d’attendre,  par  une 
erreur  assez  commune,  le  retour  du  calme 
pour  pouvoir  répandre  votre  cœur  devant 
sa  divine  Majesté,  c’est  votre  trouble  même 
qui  doit  vous  en  inspirer  la  plus  pleine  et 
la  plus  consolante  confiance,  puisque  Dieu 
n’est  jamais  plus  près  de  vous  que  lorsque 
vous  souffrez  pour  lui,  non-seulement  les 
peines  au  dehors,  mais  encore  le  trouble 
au  dedans  (2).  Dites-lui  donc  avec  une 
tranquille  simplicité  : « Seigneur,  vous  êtes 

témoin  de  ma  situation  : mon  ame  est 
* triste  et  abattue  ; mon  esprit  est  dans  un 
» égarement  continuel  : mon  imagination 
» m’emporte  fort  loin  si  je  veux  la  suivre; 
» elle  m’agite  et  me  fatigue  si  je  veux  l’ar- 

(1)  Intraverunt  aquæ  usque  ad  animam  nif*aîn. 

Pt . 68.  Vm  1. 

(a)  Juxtà  est  Dominus  iis  qui  tribulato  sunl  remis. 
Pi.  33.  v.  19. 
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• rêter.  Le  trouble  de  mon  cœur  est  ex- 

• trême  ; les  noires  vapeurs  que  sa  fermen- 

• tation  excite,  m’offusquent  et  m’étour- 
» dissent.  A peine  suis- je  présent  à nioî- 
» même;  je  n’y  suis  presque  rappelé  que 
» par  le  sentiment  de  ma  douleur.  Les  pei- 

• nés  les  plus  sensibles , les  craintes  les 
» plus  vives,  les  images  les  plus  sombres, 
» les  réflexions  les  plus  accablantes  m’ob- 
» sèdenten  foule,  et  dérobent  à ma  vue 
» tout  ce  qui  pourroit  me  consoler  (i).  Si 

• vous  voulez  me  donner  une  situation  plus 
» tranquille,  vous  le  pouvez  : une  de  vos 
» paroles  suffit  pour  calmer  cette  mer  agi- 
» téc;  un  rayon  de  votre  lumière  peut  en 
» un  instant  dissiper  les  ténèbres,  et  ra- 
mener la  sérénité  dans  mon  ame.  Si  vous 

» ne  le  voulez  pas , je  me  soumets  sans  ré- 

• plique , et  j’attendrai  votre  secours  dans 
» un  humble  silence  (2).  C’est  cette  assis- 
» tance  divine  qui  fait  ma  sûreté  et  ma 
» consolation.  Je  ne  doute  point  que  vous 
» ne  me  l’accordiez,  puisque  votre  infi- 

• nie  miséricorde  la  sollicite  puissamment 

• pour  moi.  • Fussiez -vous  même  troublé 

(1)  Cirrumdederunt  me  mala  quorum  non  est  nu- 
méros, et  non  potui  ut  viderem.  Ps.  29.  v.  id. 

(2)  Bonum  est  præstolari  cum  sileutio  salulare  Dei, 
Titre  tt.  3.  v. 
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au  point  de  ne  pouvoir  faire  cette  prière, 
ni  presque  aucune  autre,  vous  ne  devriez 
point  vous  déconcerter,  mais,  en  baissant 
humblement  les  yeux  devant  le  Seigneur, 
dire  , à l’exemple  du  Sauveur , dans  son 
agonie  : Que  votre  volonté  soit  faite.  Et  sa- 
chez que  vous  seriez  plus  agréable  à Dieu 
dans  cet  état  d’agitation  et  de  trouble , que 
dans  la  plus  dévote  tranquillité. 

vvvwvw  vuuvw \vw\vv%  uunuuu  vwwxvv  vuvw 


CHAPITRE  II. 

Ne  point  rechercher  la  dévotion  sensible  avec  trop 
d’empressement. 

S- 1- 

Il  faut  se  comporter  à l’égard  de  la  dévo- 
tion et  de  la  ferveur  sensible,  comme  à 
l’égard  de  la  paix  : la  désirer  sans  empres- 
sement, la  demander  sans  inquiétude,  la 
posséder  sans  attachement , la  perdre  sans 
alarme  ; ne  pas  la  regarder  avec  indiffé- 
rence , puisque  c’est  un  frein  pour  nos  pas- 
sions , un  délassement  pour  notre  foiblesse, 
un  assaisonnement  pour  la  nourriture  de 
notre  ame;  ne  point  perdre  courage  quand 
elle  est  ôtée,  puisque  la  grâce  du  Seigneur 
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est  notre  invisible  appui,  et  l’accomplis- 
sement  de  sa  volonté  notre  aliment  (1),  et 
puisque  Dieu  veut  tenir  lieu  de  tout  à ceux 
qui  ne  tiennent  qu’à  lui.  Il  faut  conserver 
précieusement  la  ferveur  intime  et  solide 
des  résolutions , mais  ne  pas  s’occuper 
beaucoup  de  la  ferveur  variable  des  senti- 
mens  ; la  cultiver  quand  Dieu  la  donne  , 
sans  y trop  réfléchir;  s’en  passer  quand  il 
l’ôte,  sans  la  trop  regretter;  ne  pas  la  per- 
dre par  sa  faute , puisque  c’est  un  vrai  bien; 
ne  pas  s’affliger  jusqu’au  trouble  quand 
elle  vient  à manquer,  de  quelque  manière 
que  cela  arrive , puisque  ce  seroit  un  grand 
mal.  Souhaitons  le  lait  de  la  dévotion  com- 
me de  jeunes  enfans  qui  sentent  combien 
il  leur  est  utile;  mais  souhaitons-le  aussi 
comme  des  enfans  déjà  raisonnables  qui 
savent  s’en  passer  (2).  Si  cet  aliment  nous 
fait  croître  pour  notre  sanctification  (5)  , 
l’attachement  que  nous  y aurions  ne  re- 
tarderoit  pas  peu  ce  grand  ouvrage. 

Nous  pouvons  et  nous  devons  goûter  la 
présence  de  Jésus  autant  qu’il  voudra  res- 

(1)  Meus  cibus  est  ut  faciam  voluntatem  ejus  qui 
misit  me.  Joan.  4.  v.  34. 

(1)  Sicut  modo  geniti  infantes,  rationabiles  sine  dolo 
lac  concupiscite.  Ep.  i.  Petr.  2.  v.  2. 

(3)  Ut  in  eo  crescatis  in  saluteui.  Ibid. 
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ter  avec  nous  ; raccompagner  partout  com- 
me les  apôtres,  le  suivre  pas  à pas  sans  le 
perdre  d’un  moment , courir  à lui  à tra- 
vers les  vagues  de  la  mer  comme  saint 
Pierre , nous  reposer  sur  son  cœur  comme 
saint  Jean  : mais  s’il  le  retire , nous  ne  de- 
vons  point  nous  livrer  à la  tristesse  et  au 
chagrin,  puisque  son  absence  doit  nous 
être  utile  (1). 

s-  «• 

Si  l’absence  de  Jésus  a été  utile  aux  apô- 
tres et  nous  l’est  encore,  et  si  sa  présence 
visible  peut  être  un  obstacle  à la  perfec- 
tion des  saints,  quel  est  le  bien,  même 
spirituel  mais  sensible,  dont  nous  ne  de- 
vions être  entièrement  détachés  ? Vouloir 
absolument  suivre  Jésus  dans  son  éloigne- 
ment, s’efforcer  de  quitter  ta  terre  et  de 
prendre  son  essor  vers  le  Ciel,  c’est  renver- 
ser l’ordre  qu’il  a établi,  c’est  troubler  l’é- 
conomie de  sa  providence , c’est  se  fatiguer 
inutilement.  Attendons  en  repos  que  nous 
soyons  revêtus  de  la  force  d’en  haut....  (a). 
Vouloir  être  toujours  à sa  droite  ou  àsa  gau- 

(1)  Tristitia  implevit  cor  vestrura  ; sed  ego  verita- 
tem  dico  vobis  : expedit  vobis  ut  ego  vadam.  Joan.  16. 
v.  6 et  7. 

(2)  Sedete  donec  induamini  virtule  ex  alto.  Lue.  24 

v.  3$. 
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che,  c’est  ne  savoir  pas  ce  que  l’on  de- 
mande (1)  : souhaiter  de  se  fixer  avec  lui 
sur  le  Thabor,  c’est  ne  savoir  pas  ce  que 
l’on  dit  (9)  : et  souvent , outre  la  sensua- 
lité spirituelle  qui  nous  rend  si  avides  des 
goûts  de  la  piété , il  y a encore  quelque 
chose  de  plus  bas,  de  plus  grossier,  de 
plus  désagréable  à Dieu  et  de  plus  nuisible 
pour  nous,  qui  nous  porte  si  fort  à désirer 
les  lumières  et  l’éclat  de  la  dévotion  ; une 
vanité  secrète  qui  veut  briller  en  piété  par 
la  ferveur  et  par  les  enthousiasmes , com- 
me le  corps  brille  par  les  grâces  et  par  les 
parures , et  l’esprit  par  les  saillies  et  par  le 
savoir.  Mais  à quoi  aboutit  une  ambition 
aussi  subtile  et  aussi  déplorable  ? A nous 
rendre  guindés  dans  la  dévotion  comme 
les  gens  pleins  de  vanité  le  sont  dans  leurs 
discours  et  dans  leurs  manières,  et  à nous 
rendre  plus  insupportables  aux  yeux  de 
Dieu,  que  ne  le  sont  ces  airs  vains  et  ces 
manières  affectées  aux  yeux  des  hommes 
un  peu  sensés.  Beaucoup  d’humilité  et  de 
simplicité  avec  Dieu,  et  non  tant  d’ardeur 
et  d’activité. 

O11  prend  son  essor  vers  le  Ciel,  on  veut 

(1)  Nescitis  quid  petalis.  Matlh.  20.  v.  22. 

(2)  Faciamus  lue  tria  tabcrnacula...»  nesciens  quid 
iioeret.  Luc.  g.  v.  35 
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obstinément  s’élever  au-dessus  des  as- 
tres (1) , sans  faire  attention  que  l’on  y 
monte  bien  plus  vite  par  une  humble  priè- 
re que  par  un  vol  présomptueux  (2).  Mais 
qu’arrive-t-il  ? On  se  fatigue  par  ses  efforts, 
on  est  étourdi  de  son  élévation  , on  tombe, 
on  se  précipite  , on  se  brise  en  tombant 
de  si  haut  ; et  pour  avoir  entrepris  avec 
orgueil  de  voler,  on  ne  peut  plus  marcher 
à son  ordinaire  (5)  : on  roule  quelquefois 
jusque  dans  l’abîme  d’un  désordre  hon- 
teux; on  se  traîne , on  se  vautre  dans  le 
limon  et  dans  l’ordure  (4)-  Et  c’est , hélas  ! 
à quoi  aboutit  une  dévotion  mal  réglée  et 
une  vaine  ferveur.  Mais  ceci  est  d’une  trop 
grande  conséquence  , les  peines  qu’occa- 
sione  ce  désir  empressé  de  la  ferveur  sont 

(1)  In  cœluin  conscendam , super  astra  Dei , etc. 
Is.  14.  y.  i3. 

(2)  Prior  ascendit  ad  Dominum  oratio  , quàm  vola- 
tus  ; et  antè  pervenit  justa  petitio  , quàm  iniqua  præ- 
sumptio.  S.  Maxim,  hom.  5.  de  SS.  Âpost.  Fetro  et 
Paulo. 

(3)  Ut  qui  paulô  antè  volare  tentaverat,  subito  am- 
bulare  non  poss  t ; et  qui  penuas  assumpserat , plantas 
amitteret.  Id.  ibid. 

(4)  Detracta  est  ad  inferos  superbia  tua , concidit 
cadaver  tuum.  Subter  te  sternetur  tinea , et  operimen- 
tum  tuum  erunt  vermes.  Quomodô  cecidisti  de  cœlo . 
Lucifer  , qui  manè  oriebaris  ? Corruisti  in  terram , eic 
Is.  14.  y.  11 
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trop  vives  , les  illusions  qui  en  résultent 
sont  trop  fréquentes,  et  la  paix  intérieure 
en  est  trop  altérée , pour  nous  borner  à des 
maximes  générales  ; examinons  les  choses 
en  détail. 


ARTICLE  PREMIER. 

Ne  point  trop  s'efforcer  de  ressentir  ia 
ferveur  quand  on  se  prépare  à ia 
confession 

S-  I- 

Lorsque  vous  êtes  sur  le  point  de  vous 
présenter  au  tribunal  de  la  pénitence , vous 
vous  donnez  peut-être  beaucoup  de  peine 
pour  vous  exciter  à la  contrition  ; vous 
multipliez  vos  réflexions;  vous  vous  effor- 
cez de  vous  faire  les  plus  vives  peintures 
de  la  majesté  de  Dieu,  que  rien  ne  peu* 
peindre,  de  l’infinité  de  son  être,  que  rien 
de  sensible  ne  peut  représenter , de  la  ri- 
gueur de  ses  jugemens  , de  la  sévérité  de 
ses  vengeances  , peut-être  encore,  mais  ra- 
rement , de  la  multitude  et  de  la  grandeur 
de  ses  bienfaits , de  la  magnificence  de  sa 
gloire,  de  l’éternité  de  ses  récompenses  : 
mais  votre  esprit  fatigué  de  vos  réflexions 
multipliées,  et  votre  cœur  serré  à force 
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d’en  vouloir  exprimer  les  directions  , n > 
vous  fournissent  plus  que  du  dégoût.  Alar- 
mé de  cette  disposition , vous  redoublez  ce 
qui  en  est  la  cause , vous  ajoutez  de  nou- 
velles réflexions  aux  premières , et  vous 
faites  de  nouveaux  efforts  pour  exciter  ce 
que  vous  appelez  dévotion  ; et  le  mal  aug- 
mentant toujours,  parce  que  la  source 
fournit  sans  cesse,  le  trouble  se  joint  au 
dégoût,  raffoiblissement  et  le  décourage- 
ment suivent  le  trouble  , et  approchant 
du  tribunal  sacré  dans  ces  dispositions  , 
pour  avoir  trop  voulu  y apporter  une  con- 
trition sensible  , peut-être  n’en  rapportez- 
vous  qu’une  noire  tristesse  , un  secret  dé- 
pit et  une  espèce  de  désespoir.  Votre  zèle 
m’édifie  , mais  votre  erreur  me  fait  com- 
passion. Le  remède  à ce  mal  est  assuré 
dans  un  éclaircissement  tout  simple. 

$.  n. 

Je  vous  demande  : Qu’est-ce  que  la  con 
trition  , ou  l’attrition  , sur  quoi  vous  êtes 
si  fort  en  peine  ? C’est  , me  direz-vous , 
une  douleur  sincère  d’avoir  offensé  Dieu  , 
ou  précisément  parce  qu’on  l’a  offensé , 
ou  du  moins  parce  qu’on  l’a  perdu.  Mais, 
a jouté -je , est-ce  une  douleur  de  tête  ou  de 
quelqifautre  partie  du  corps  ? Non  , ré- 
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pondrez-vous;  c’est  une  douleur  du  cœur. 
Mais  encore  ( car  en  matière  de  piété  nous 
ne  saurions  jamais  trop  éclaircir  les  cho- 
ses , pour  nous  en  former  les  idées  les  plus 
nettes  ) , est-ce  de  ce  cœur  de  chair  qui 
est  en  vous  le  centre  de  la  vie  corporelle  ? 
Nullement  : c’est  ( pour  ôter  toute  équivo- 
que ) un  regret  de  l’ame  qui  déteste  le  pé- 
ché , et  qui  se  repent  de  l’avoir  commis. 
Hé  ! pourquoi  donc  tourmentez-vous  votre 
corps  pour  exciter  en  vous  ce  que  l’ame 
seule,  prévenue  et  aidée  de  la  grâce,  peut 
produire  ? Pourquoi  fatiguez  - vous  votre 
vue  par  un  regard  fixe  de  quelque  objet 
touchant  , votre  tête  par  une  fort  appli- 
cation , tout  votre  corps  par  des  situations 
gênantes  ?Les  réflexions  mêmes  de  l’esprit 
qui  sont  propres  à exciter  les  sentirnens  du 
cœur,  ne  doivent  être  ni  trop  multipliées  , 
ni  trop  suivies  ; elles  deviendroient  un  tra- 
vail , au  lieu  d’être  un  secours  : l’ame  „ 
épuisée  par  cette  contention  , ne  sentiroii 
plus  que  de  la  foiblesse  dans  les  niouve* 
mens  qui  la  portent  à Dieu.  Vous  trouve- 
riez sans  peine  dans  quelque  pensée  toute 
simple,  dans  quelque  affection  trauquille, 
dans  des  résolutions  consolantes  , par  1 
vue  du  bien  , qui  réjouit  toujours  et  qui  di- 
late le  cœur  de  ceux  qui  l’aiment , ce  que 
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vous  cherchez  inutilement  , et  que  vous 
éloignez  même  par  des  efforts  qui  ralen- 
tissent la  dévotion  et  qui  détruisent  la  santé. 

S-  III. 

Au  reste  , n’est-il  pas  vrai  que  vous  vivez 
dans  l’éloignement  du  péché  et  de  ses  oc- 
casions ; que  vous  détestez  non-seulement 
celui  qui  donne  la  mort  à l’ame , mais  en- 
core celui  qui  l’affoiblit;  que  quand  vous 
y êtes  tombé  , vous  en  avez  du  regret , et 
que  vous  vous  précautionnez  pour  la  suite  ? 
N’est-il  pas  vrai  que  > sans  attendre  l’oc- 
casion du  sacrement , vous  vous  excitez 
souvent  à la  douleur  de  vos  égaremens  pas- 
sés et  de  vos  fautes  journalières?  Vous  pos- 
sédez donc  ce  que  vous  cherchez  ; ou  plutôt 
ce  que  vous  cherchez  est  de  beaucoup  in- 
férieur à ce  que  vous  possédez.  Vous  avez , 
autant  que  nous  pouvons  en  juger , la  vé- 
ritable contrition  , et  vous  en  cherchez 
l’ombre  séduisante.  Vous  êtes  dans  une  dis- 
position soutenue  de  préférence  pour  Dieu 
sur  tous  les  biens  du  monde,  et  vous  dé- 
testez le  péché  plus  que  tous  les  maux  , et 
principalement  le  péché  mortel  : c’est  tout 
ce  qu’il  faut  pour  la  véritable  contrition 
Tournez  votre  habitude  en  acte  pour  la 
matière  du  sacrement  , cela  suffit.  Vous 
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aviez  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  recevoir  le  sacrement  avec  fruit  avant 
de  vous  y exciter  : en  vous  y excitant  vous 
n’avez  fait  qu’en  perdre  une  partie , et  trou  - 
bîer  la  paix  entière  du  cœur. 

article  11. 

Eviter  ie  grand  empressement  pour  la 
ferveur  dans  la  communion . 

s.  I. 

Vous  allez  approcher  de  la  sainte  Table  : 
gardez-vous  bien  de  la  déshonorer  par  des 
contenances  forcées  et  des  gestes  ridicules, 
presque  inséparables  des  efforts  que  l’on 
fait  pour  attirer  la  dévotion  sensible.  Soyez 
sérieux,  grave,  simple,  modeste,  sans  af- 
fectation, sans  singularité, sans  empresse- 
ment , et  soyez  au  dedans  et  aux  yeux  de 
Dieu  ce  que  vous  serez  au  dehors  et  devant 
les  hommes.  Approchez  du  Seigneur  dans 
cette  contenance  modeste  et  paisible,  ado- 
rez sa  majesté,  admirez  sa  bonté  , recon- 
noissez  votre  néant  devant  lui , désirez  de 
lui  être  uni,  exposez-lui  votre  misère;  of- 
frez-lui  votre  cœur  d’une  manière  aussi 
tranquille  que  si  vous  ne  faisiez  qu’un 
exercice  ordinaire  de  religion.  Si  vous  vous 
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efforcez  , vous  pourrez  peut-être  d’abord 
ressentir  quelque  goût  et  quelque  ferveur , 
mais  qui  se  tournera  bientôt  en  piège  ; 
parce  que  cette  ferveur  sensible  venant  à 
manquer,  ce  qui  arrivera  infailliblement 
( rien  de  forcé  ne  pouvant  se  soutenir 
long-temps  ) , et  cette  contrainte  intérieure 
empêchent  l’onction  divine  de  pénétrer 
dans  l’ame,  et  en  faisant  même  écoulei 
celle  que  le  Seigneur  y avoit  répandue  , 
vous  ne  saurez  plus  comment  aller  à lui , 
parce  que  vous  n’êtes  accoutumé  d’en  ap- 
procher que  lorsque  vos  goûts  et  vos  pieu- 
ses sensations  vous  y attirent.  D’ailleurs  vo- 
tre aridité  vous  jettera  dans  d’extrêmes 
alarmes  sur  l’état  de  votre  conscience.  Vous 
craindrez  que  quelque  péché  secret  11e 
vous  ait  privé  de  cette  ferveur  sur  laquelle 
vous  comptiez  si  fort , et  de  cette  onction 
qui  avoit  pour  vous  tant  de  charmes  ; et 
alors  , ou  vous  prendrez  le  parti  de  vous 
priver  des  sacremens , ce  qui  sera  toujour' 
un  mal  , mais  qui  peut-être  par  degrés 
deviendra  extrême  ; ou  vous  11e  les  rece- 
vrez qu’avec  de  tristes  perplexités  qui  vous 
en  feront  perdre  presoue  tout  le  fruit 
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§•  h. 

Ow  a vu  des  personnes  qui  après  avoir 
fréquenté  long-temps  les  sacremens  avec 
succès,  en  sont  venues  jusqu’à  s’en  priver 
entièrement  , parce  qu’elles  n’y  ressen- 
toient  plus  cette  ferveur.  Elles  s’appuyoienl 
trop  sur  le  goût  sensible,  qui  ne  peut  ser- 
vir de  fondement  à l’édifice  immortel  ; et 
ayant  bâti  sur  cette  molle  argile  , dès 
qu’elle  a manqué  , tout  leur  ouvrage  est 
tombé  en  ruine  , et  les  a entraînées  elles- 
mêmes  dans  le  précipice.  Au  scandale  de 
leurs  frères  , et  à la  perte  de  leurs  âmes  . 
on  les  a vues  , plusieurs  années  de  suite  , 
séparées  de  la  Table  sacrée , vivre  sans  re- 
# mords  dans  cette  espèce  d’excommunica- 
tion prononcée  par  le  tribunal  de  leur  er- 
reur , et , ce  qui  est  encore  plus  déplora- 
ble, finir  une  vie  peu  édifiante  par  une 
mort  très-équivoque.  L’on  en  a vu  d’autres 
qui  , dans  les  premières  années  de  leur 
piété  , ne  parlicipoient  jamais  au  sacre- 
ment divin  que  le  cœur  plein  de  trouble  , 
et  ne  voyoient  qu’a/ec  une  secrète  horreur 
approcher  les  jours  qui  les  ramenoient  à 
la  sainte  Table.  Cette  disposition  les  alar- 
moit.  Par  une  erreur  assez  ordinaire  , ils 
en  cherchoient  la  source  dans  leurs  con- 
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fessions,  sur  lesquelles  ils  n’étoient  jamais 
satisfaits  : ils  se  donnoient  la  torture  pour 
se  tranquilliser  ; et  comme  le  sacrement 
de  la  pénitence  précédoit  toujours  immé- 
diatement celui  de  l’Eucharistie  , ce  n’é- 
toit  que  par  un  tourment  qu’ils  se  prépa- 
roient  à un  autre  tourment  : et  ainsi  leurs 
communions  devenoient  tous  les  jours  plus 
pénibles , et  par  conséquent  plus  pleines 
de  dégoût.  Dans  cet  état  déplorable  ils 
traînoient  de  tristes  jours  , ils  s’épuisoient 
de  forces , ils  séchoient  tout  vivans.  Us  fai* 
soient  une  funeste  épreuve  de  ce  que  l’ori 
est  exposé  à souffrir,  et  des  écarts  que  fou 
risque  de  faire  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
lorsque  l’on  est  sans  expérience  et  sans 
guide , sans  confiance  ou  sans  docilité. 
Mais  dès  qu’ils  se  sont  ouverts  , et  qu’ils 
ont  bien  voulu  souffrir  que  l’on  sondât  la 
plaie  de  leur  cœur  , on  leur  a découvert 
la  source  de  leur  peine  , qui  ne  consistoit 
qu’à  vouloir  sentir  celui  qu’il  ne  faut  qu’ai- 
mer , et  à s’efforcer , pour  ainsi  dire  , de 
lever  le  voile  delà  foi , malgré  la  main  tou- 
te-puissante qui  le  tient  abattu.  La  lu- 
mière leur  a rendu  la  paix.  Us  ont  com- 
mencé d’attendre  de  Dieu  ce  qu’ils  avoient 
cru  pouvoir  se  procurer  : ils  ont  substitué 
à leur  empressement  inquiet  une  diligence 
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tranquille  ; et  leur  cœur  pacifié  étant  de- 
venu susceptible  des  mouvemens  délicats 
de  la  grâce , que  leurs  troubles  et  leur 
alarmes  intérieurs  interrompoient,  et  Dieu 
béuissant  leur  docilité,  ils  ont  été  touchés 
de  la  présence  de  Jésus  dès  qu’ils  ont 
moins  voulu  l’être  , et  ce  qui  faisoit  le 
tourment  de  leur  piété  est  devenu  la  plus 
douce  consolation  de  leur  vie. 

s.  III. 

J’entends  ici  un  de  ces  dévots  actifs  à qui 
la  retenue  paroît  une  tiédeur.  Quoi  ! appro- 
cher froidement  de  son  Dieu  ! Faire  la  plus 
grande  et  la  plus  sainte  de  toutes  les  ac- 
tions comme  une  action  ordinaire  ! Ne  se 
donner  aucun  soin  pour  se  mettre  dans 
les  dispositions  que  l’Eglise  nous  ordonne 
d’y  apporter,  et  que  la  sainteté  de  ce  sa- 
crement exige  par  elle-même  ! Ne  point 
s’éprouver  comme  l’Apôtre  le  prescrit,  ou 
approuver  tout  ce  que  l’on  est , quelque  sec 
que  Ton  puisse  être  ! S’unir  à son  Sauveur 
d’un  air  tranquille  qui  sent  l’indifFérence 
et  le  mépris  ! 

Non , je  ne  veux  point  que  vous  appro- 
chiez froidement  de  ce  Dieu  d’amour.  Mais 
est-ce  de  votre  feu  ou  du  sien  que  vous  de- 
vez brûler  ? Certes  le  vôtre  est  tout-à-fait 
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de  trop  lorsque  vous  approchez  de  cette 
fournaise  ardente  et  de  ce  feu  consu- 
mant (1).  Je  ne  craindrai  point  de  vous 
dire  et  vous  ne  devez  pas  craindre  de  en* 
ser  qu’il  faut  faire  cette  grande  action  avec 
la  même  tranquillité  que  le  reste  des  pieux 
exercices,  quoiqu’avec  des  soins  bien  dif- 
férens.  Je  ne  veux  point  que  vous  vous  né- 
gligiez sur  les  dispositions  nécessaires  pour 
vous  nourrir  de  ce  pain  du  Ciel  ; mais  je 
voudrais  fort  que  vous  comptassiez  la  paix 
du  cœur  pour  une  des  principales  : et  c’est 
ia  seule  que  vous  ne  vous  mettez  pas  en 
peine  d’acquérir,  et  que  vous  semblez  mê- 
me vous  faire  un  devoir  de  détruire.  Vous 
voulez  vous  éprouver  vous-même  ? Bien 
loin  de  vous  en  détourner,  je  vous  y ex- 
horte ; et  vous  ne  sauriez  excéder  en  cela, 
tandis  que  votre  épreuve  ne  fera  qu’aug- 
menter en  vous  l’humilité  , l’amour  de 
Dieu,  la  confiance  en  lui  et  le  désir  de  le 
recevoir,  et  non  le  trouble,  les  alarmes  , 
et  l’éloignement  de  ce  souverain  remède  à 
tous  nos  maux.  Je  n’ai  garde  d’approuver 
la  sécheresse  de  votre  cœur  ; au  contraire, 
je  vous  conseille  de  ne  pas  l’augmenter  par 
la  chaleur  de  vos  désirs  et  par  la  vivacité 

(i)  Domiuus  Deus  lu  us  ignis  consumens  est.  Dett* 
Uron.  ^ v.  * 
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de  vos  mouvemens.  Malheur  à la  tranquil- 
lité qui  vient  de  l’indifférence  pour  Dieu  l 
oui;  mais  aussi  malheur  à l’empressement 
qui  vient  de  l’amour  excessif  de  soi-même  ! 
La  tranquillité  que  produit  l’amour  réglé 
de  l’un  et  de  l’autre  tient  le  juste  milieu. 
Préparez-vous  donc  de  votre  mieux  à cette 
grande  action , sans  trop  compter  sur  vos 
soins;  ranimez  votre  zèle,  sans  perdre  vo- 
tre repos;  efforcez-vous  doucement  et  sans 
trop  d’ardeur  ; possédez-vous  courageuse- 
ment et  sans  indolence  : c’est  tout  ce  que 
Dieu  demande  de  vous. 

§•  IV. 

S’agiter,  perdre  la  paix  de  l’ame,  est- 
ce  une  bonne  préparation  à un  sacrement 
dont  un  grand  fruit  est  de  nous  mettre  en 
paix  ? Détruire  la  fin  pour  mieux  pratiquer 
les  moyens , quel  renversement  d’ordre  ! 
c’est  se  mettre  hors  d’état  d’avoir  la  paix 
qui  est  le  fruit  de  la  bonne  communion  , et 
s’exposer  à en  faire  une  peu  utile , quoi- 
que l’on  s’épuise,  pour  la  bien  faire,  jus- 
qu’à perdre  la  paix.  Les  ardens  désirs  que 
fon  a des  sentimens  de  dévotion  quand  on 
doit  communier,  les  soins  empressés  que 
l’on  se  donne  pour  les  exciter,  l’inquié- 
tude que  l’on  ressent  quand  on  n’y  peut 
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point  réussir,  ne  servent,  dit  l’auteur  de 
l’Imitation  de  Jésus-Christ  (1),  qu’à  nous 
rendre  moins  disposés  pour  la  communion 
à laquelle  nous  voulons  excessivement  nous 
préparer,  à interrompre  les  effusions  de  la 
grâce  que  nous  voulons  désordonnément 
attirer,  et  à détruire  en  nous  toute  la  dé- 
votion, au  lieu  de  l’augmenter.  Le  sacre- 
ment de  l’Eucharistie  est  sans  doute  un 
puissant  moyen  de  salut  et  de  sanctifica- 
tion, puisqu’il  contient  la  source  de  toutes 
les  grâces  : j’ose  dire  toutefois  , que  si  vous 
ne  pouviez  vous  nourrir  de  ce  pain  vivi- 
fiant sans  altérer  considérablement  cette 
paix  qui  est  la  vie  même , il  vaudroit  mieux 
que  vous  en  approchassiez  rarement,  et 
que  vous  possédassiez  une  paix  constante 
et  uniforme , que  de  lui  donner  de  fré- 
quentes atteintes  par  des  communions  réi- 
térées. Je  trouve  bien  des  saints  qui  n’ont 
communié  que  rarement,  mais  je  n’en 
trouve  aucun  qui  n’ait  possédé  la  paix  de 
l’ame.  Hé  ! comment  auroient-ils  été  des 
saints  sans  cette  paix  solide,  intime,  pro- 

(i)  Sæpè  etiam  impedit  nimia  sollicitudo  pro  devp- 
tione  habendâ.  Age  secundùm  eonsilium  sapienlûm, 
et  depone  anxietatern  et  scrupulum  ; quia  gratiam  Del 
impedit , et  devotionem  mentis  destruit.  Imit.  Christ/, 
tib.  4.  c.  10. 
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fonde,  qui  est  la  sainteté  même,  comme 
nous  l’avons  déjà  difcd’après  saint  Augustin  ? 

S- 

En  vérité  il  y a un  grand  fonds  d’amour 
propre  caché  sous  ce  voile  de  la  dévotion. 
On  est  tout  confus  de  se  voir  peu  fer- 
vent , parce  que  l’on  a la  présomption  de 
croire  que  l’on  peut  l’être  par  ses  propres 
forces  : on  se  persuade  qu’il  n’est  pas  de 
moyen  d’acquérir  la  ferveur  sensible  , qui 
puisse  déplaire  à Dieu  ; l’on  n’a  pas  l’hu- 
milité de  reconnoître  ingénûment  les  fau- 
tes qui  ont  détruit  ou  afïbihli  en  nous  cette 
heureuse  disposition,  ou  la  confiance  en 
celui  qui  peut  seul  nous  la  donner  de  nou- 
veau. Pour  peu  que  l’on  y fasse  réflexion, 
on  peut  comprendre  que  ce  mouvement 
et  cette  agitation  intérieure  que  l’on  se 
donne  ne  peuvent  produire  le  feu  de  l’a- 
mour divin,  mais  seulement  celui  de  l’i- 
magination et  de  l’activité  naturelle.  N’im- 
porte; on  veut  être  fervent,  de  quelque 
manière  que  ce  puisse  être,  parce  que  l’on 
veut  être  content  de  soi , sans  beaucoup  exa- 
miner si  c’est  le  moyen  que  Dieu  le  soit  aussi . 

Je  compare  ces  communians  animés 
d’un  si  grand  zèle , à certaines  personnes 
du  monde  : j’y  reconnois  le  même  empres- 


204  PRATIQUE 

sement,  qui  part  du  même  principe.  Ce* 
dernières,  qui  aiment» à être  fort  arran- 
gées chez  elles,  qui  se  flattent  de  l'être  , 
et  qui  veulent  bien  que  l’on  sache  qu’elle» 
le  sont,  surprises  par  une  visite  dans  un 
moment  de  désordre  et  de  dérangement, 
se  donnent  beaucoup  de  mouvement  , 
crient  contre  leurs  domestiques,  s’inquiè- 
tent elles-mêmes  , étourdissent  leur  mon- 
de , le  font  gémir  en  secret,  et  le  reçoi- 
vent fort  mal  , pour  vouloir  trop  bien  le 
recevoir.  Si  un  ami  vous  accueilloit  de 
la  sorte,  ne  vous  affligeroit-il  pas  ? Ne  se- 
riez-vous pas  plus  sensible  à sa  présence 
qu’au  grand  ordre  qu’il  s’empresseroit  de 
mettre  dans  sa  maison?  Ne  prendriez-vous 
pas  peut-être  la  liberté  de  lui  dire  : C’est 
pour  vous  que  je  suis  venu,  et  non  pour 
votre  domestique  ou  pour  votre  ameuble- 
ment : de  grâce,  soyez  avec  moi,  et  faites- 
moi  goûter  tranquillement  le  plaisir  de 
vous  posséder,  et  cela  me  suffit?  Jésus- 
Christ  vous  dit  à peu  près  de  même,  tant 
il  aime  à se  mettre  à notre  portée.  Mes 
délices  sont  d’être  avec  les  enfans  des  hom- 
mes (1) , et  je  me  plais  singulièrement  avec 
les  pauvres,  s’ils  ont  en  partage  l’humi- 

(i)  Deliciæ  mena  esse  cum  fiiiis  hominuin.  Pro*.  S. 
e.  3 r . 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  205 

iité , qui  est  le  premier  apanage  de  leur  état. 
C’est  de  boiteux,  d’aveugles,  de  paraly- 
tiques que  je  remplis  la  salle  de  mon  fes- 
tin (1).  J’y  appelle  les  petits,  et  ceux  en 
qui  la  confiance  d’approcher  de  moi  sem- 
ble une  présomption  et  une  folie  (2) , pour- 
vu que  je  voie  une  résolution  sincère  dans 
les  premiers  de  renoncer  à la  légèreté  de 
l’enfance,  et  dans  les  seconds,  d’acquérir 
la  véritable  sagesse  (3).  C’est  vous-même 
que  je  demande,  et  non  vos  présens  (4)* 
J’aime  la  pureté  du  cœur,  l’éloignement 
du  monde,  le  silence  des  passions,  et  une 
grande  tranquillité  d’aine  (5).  Des  pensées 
sublimes  me  plaisent  moins  que  l’humble 
connoissance  de  vos  misères.  Celles-ci  en- 
trent dans  mes  desseins  ; elles  en  font  écla- 
ter les  miséricordes  dans  le  sacrement  de 
mon  amour.  En  vain  vous  penseriez  pou- 
voir vous  y préparer  suffisamment  par  vos 

(1)  Pauperes  ac  debiles,  cæcos  et  claudos  introduc 
hùc.  Luc . 14.  v»  ai. 

(2)  Si  quis  est  parvulus,  veniat  ad  me.  Et  insipien- 
tibus  locuta  est  : Ÿenite  comedite,  etc.  Prou.  9.  u.  4. 

(3)  Relinquite  nfantiam,  et  vivite,  et  ambulate  per 
vias  prudenliæ.  Ibid.  v.  6. 

(4)  Non  quæro  datum  tuum , sed  te.  /mit.  Christi. 

lib . 4.  c.  B. 

(5)  Ego  cor  purum  quæro  : exclude  totum  secuîum , 
«t  omnem  vitiorum  tumullum.  Imit.  Christi.  I.  4.  c.  ia. 
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efforts  (1)  : l’amour  qui  vous  invite  peut 
seul  suppléer  à l’indigence  qui  vous  con- 
fond. Venez,  recevez-moi , et  qu’il  vous 
suffise  que  c’est  moi  qui  vous  l’ordonne  (a). 

§•  VL 

Reconnoissez  les  dispositions  intérieures 
des  saints  lorsqu’ils  ont  reçu  le  Sauveur 
dans  le  sacrement  de  son  corps,  à la  ma- 
nière dont  se  sont  comportés  au  dehors 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  recevoir 
chez  eux  ou  d’approcher  de  lui  pendant  sa 
vie  mortelle.  Zachée  le  reçoit  dans  sa  mai- 
son lorsqu’il  s’y  attend  le  moins  : il  l’ac- 
cueille avec  autant  d’affection  que  de  res- 
pect, il  le  regarde  avec  des  yeux  pleins  de 
simplicité  et  de  candeur  : pris  au  dépour- 
vu, il  le  traite  comme  il  peut,  sans  trou- 
bler sa  joie , ni  celle  des  autres  conviés  , 
par  son  empressement  et  son  inquiétude. 
Saint  Pierre  reçoit  aussi  le  Sauveur  dans 
sa  pauvre  maison  sans  s’inquiéter  de  ce  qui 
y manquoit  pour  le  recevoir  avec  décence, 
persuadé  que  puisque  rien  ne  lui  est  caché, 
et  qu’il  veut  cependant  loger  dans  cette 

(i)  Scito  tamen  te  non  posse  satisfacere  liuic  præpa- 
raiioni  ex  merilotuæaclionis.  Imit.  Christi.  lib.  4 ,c.  ra. 

(a)  Ego  sum  qui  vocavi , ego  jussi  fieri , ego  supple 
bo  quod  tibi  deest  ; veni , et  suscipe  me.  Ibid, 
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pauvre  demeure  telle  qu’il  la  connoît  9 
il  voudra  bien  se  contenter  de  ce  qu’il  y 
trouvera.  Aussi,  bien  loin  de  se  troubler  , 
et  de  croire  le  Sauveur  offensé  de  l’indi- 
gence de  son  accueil , il  lui  demande  con- 
fidemment  une  grâce;  il  lui  présente  sa 
belle-mère , qui  est  malade , et  il  le  prie  de 
la  guérir.  Les  deux  sœurs  de  l’Evangile  sont 
favorisées  à leur  tour  de  la  visite  de  leur 
divin  Maître.  Marthe  s’empresse  pour  le 
bien  recevoir , elle  en  est  reprise  ; Marie 
le  reçoit  avec  plus  d’humilité  que  de  soins, 
avec  plus  de  repos  que  d’ardeur , l’ame  as- 
sise aussi-bien  que  le  corps,  scdens  : elle 
écoute  les  paroles  de  vie  qui  sortent  de  sa 
bouche,  et  ne  lui  en  dit  pas  une,  audie- 
bat  : elle  en  est  hautement  louée.  Le  Fils 
de  Dieu  va  chez  le  centenier , et  il  s’avance 
à grands  pas  , parce  qu’on  l’en  presse.  Ce- 
lui-ci va  à sa  rencontre,  et  lui  dit  : Sei- 
gneur, ne  vous  hâtez  pas  : hélas  ! je  ne 
mérite  pas  même  que  vous  entriez  chez 
moi.  Hé  ! pourquoi  vous  donner  une  peine 
inutile  ? Dès  ce  moment,  et  du  lieu  ou  nous 
sommes,  vous  pouvez  ordonner  à la  ma- 
ladie de  mon  serviteur , comme  j’ordonne 
à mes  soldats  et  à mes  domestiques,  qui 
partent  à l’instant.  Le  Sauveur  se  présente 
au  baptême  de  saint  Jean.  Moi,  Seigneur, 
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que  je  vous  baptise  ! lui  dit  le  saint  pré- 
curseur. Je  serai  trop  heureux  si  je  reçois 
de  vous  cette  grâce,  bien  loin  que  j’ose 
exercer  ce  ministère  d’autorité  sur  votre 
divine  personne.  Jésus  insiste  ; Jean  obéit. 
11  voit  avec  étonnement , mais  sans  trou- 
ble , son  Dieu  à ses  pieds  ; et  tout  occupé 
du  soin  d’accomplir  sa  volonté , après  avoir 
reconnu  devant  lui  son  insuffisance,  il  le 
baptise,  le  cœur  pénétré  de  respect  et  d’a- 
mour, mais  l’esprit  tranquille,  et  le  corps 
dans  une  contenance  grave.  Venons  au 
plus  grand  de  tous  les  exemples  ; c’est  ce- 
lui de  la  sainte  Vierge  au  moment  où  elle 
est  favorisée  de  la  plus  intime  union  avec 
Jésus- Christ,  en  devenant  sa  mère.  A la 
vérité  elle  est  d’abord  un  peu  troublée, 
mais  ce  n’est  que  de  s’entendre  donner  de 
grandes  louanges  qu'elle  ne  croit  pas  mé- 
riter. Dès  que  l’ange  ne  lui  parle  plus 
d’elle,  mais  du  mystère  divin  qui  doit  s’o- 
pérer en  elle,  non-seulement  elle  acquiesce 
à ce  qui  lui  est  annoncé,  Ecce  ancilia 
Domini , mais  encore  elle  en  désire  l’ac- 
complissement, et  elle  le  témoigne  avec 
simplicité,  quoiqu’elle  soit  pénétrée  de  h 
sublimité  du  mystère,  et  de  son  propre 
néant  : Fiat  mihi. 

Retrouvez-vous  dans  quelqu’un  de  ces 
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présenter  devant  lui  et  entrer  dans  son 
sanctuaire  avec  cette  aridité , sur  laquelle 
il  se  plaît  à faire  éclater  sa  gloire  (i). 
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CHAPITRE  III. 

Ne  point  se  troubler  de  ses  dégoûts,  ni  de  ipi 
vicissitudes. 

§.  i. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  dé- 
goûts et  les  aridités,  en  traitant  des  moyens 
d’acquérir  la  paix , il  ne  nous  reste  que  de 
l’appliquer  à la  pratique.  Ainsi , quelque 
peu  de  goût  que  vous  ressentiez  pour  les 
saints  exercices  , persévérez-y  constam- 
ment , pour  vous  maintenir  dans  la  paix 
par  une  conduite  toujours  égale.  Si  votre 
prière  devient  une  pratique  insipide  , et 
même  un  tourment , sou ffrez-le  sans  im- 
patience , et  joignez  au  sacrifice  des  lèvres 
celui  de  la  privation  des  goûts  sensibles. 
Bannissez  soigneusement  de  votre  esprit 
l’erreur  trop  commune  qui  consiste  à croire 
que  Dieu  n’agrée  plus  le  sacrifice  de  louan- 

fi)  In  terrâ  desertâ  et  inviâ , et  inaquosâ  , sic  iu 
sancto  apparui  tibi , ut  vidèrent  virtutein  tuara  et  g!** 
riam  tuaui.  Ps.  62.  v.  3. 
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ge  dès  que  l’on  a le  cœur  resserré , puis- 
qu’il veut  au  contraire  qu’on  le  lui  offre 
lorsque  Ton  est  affligé  par  la  tribulation  ( 1 ), 
et  que  c’est  le  moyen  d’attirer  sur  nous  la 
grâce,  la  lumière  et  la  joie  (2).  Remplis- 
sez-vous de  force  , par  la  persuasion  que 
plus  la  prière  est  laborieuse  , plus  elle  es 
ordinairement  agréable  à Dieu  et  utile 
pour  vous  , supposé  que  vous  ne  vous  né 
gligiez  pas.  Unissez-la  à celle  du  Sauveui 
agonisant  , que  la  tristesse  mortelle  dont 
elle  étoit  accompagnée,  ne  rendit  pas  moins 
méritoire  ; et  à l’exemple  de  ce  divin  Maî- 
tre , prolongez-la  même  quelquefois  (3)  , 
pour  mieux  vaincre  le  démon  et  l’amour- 
propre,  qui  voudroit  vous  la  faire  ou  aban- 
donner ou  abréger. 

s- 11. 

L’oràisoît  devient-elle  quelquefois  pour 
vous  un  exercice  pénible  et  qui  vous  rebu- 
te , un  serrement  de  cœur , une  désoccu- 
pation  qui  égare  votre  esprit  loin  de  le  cap- 
tiver , un  théâtre  où  votre  imagination  se 

(1)  Immola  Deo  sacrificium  laudis , et  invoca  me  ir 
die  tribulationis.  Ps.  49*  i4  et  i5. 

(2)  Sacrificium  laudis  honorilicabit  me  ; et  illic  ilef 
quo  ostendam  iili  salutare  Dei.  Ibid . ç.  23. 

(3)  Factus  in  agoniâ  prolixiùs  orabat  Lac*  22.  ç.  44 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  2 0(J 

exemples  vos  tressaillemens  forcés , les  agi- 
tations qui  vous  épuisent,  et  ce  feu  pris 
de  votre  propre  foyer,  et  non  de  l’autel  ; 
feu  naturel  pour  vous , mais  étranger  pour 
le  Seigneur  ? Vous  n’y  voyez  qu’humilité  , 
que  candeur,  que  regards  simples,  que 
sentimens  ingénus  ; et  si  vous  pouviez  pé- 
nétrer au  dedans  de  ces  grands  modèles, 
c’est  tout  ce  que  vous  y verriez,  avec  des 
mouvemens  tranquilles  qui  coulent  de  leur 
cœur  comme  de  source,  proportionnés  à 
leur  degré  de  grâce  et  à l’impression  ac- 
tuelle de  l’Esprit  saint.  Imitez-les  sans  y 
ajouter  votre  prétendue  ferveur.  Ouvrez 
votre  cœur  à Jésus-Christ  avec  simplicité, 
comme  Zachée  lui  ouvre  sa  maison  : re  - 
connoissez  votre  indignité  devant  lui  comme 
le  centenier  : demandez-lui  la  guérison  de 
votre  ame , comme  saint  Pierre  lui  deman- 
de celle  de  sa  belle-mère  : seul  avec  lui , 
seul  au  fond  de  vous-même , écoutez , com- 
me Magdeleine , les  paroles  qu’il  dit  à vo- 
tre cœur  dans  cette  profonde  solitude  : té- 
moignez-lui une  disposition  sincère  à obéir 
à toutes  ses  volontés , comme  saint  Jean  : 
désirez  de  vous  unir  intimement  à lui , 
comme  Marie;  et  que  pour  rendre  cette 
union  toujours  plus  étroite,  il  vienne  sou- 
vent en  vous. 
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Communiez  donc , sans  vous  mettre  trop 
en  peine  pour  avoir  cette  ferveur  sensible 
et  cette  vivacité  de  senlimens  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous,  et  que  Dieu  ne  re- 
garde pas  tant  en  vous  que  l’humilité,  la 
candeur,  le  repos,  la  confiance  , et  le  soin 
de  votre  avancement  dans  la  vertu,  dont 
vous  semblez  faire  peu  de  cas.  Commu- 
niez souvent,  communiez  plusieurs  fois  la 
semaine , sous  la  conduite  d’un  directeur 
pieux , prudent  et  éclairé , s-i  l’attrait  que 
vous  avez  pour  ce  Sacrement  adorable  est 
accompagné  du  sentiment  de  votre  indi- 
gnité , si  vous  y joignez  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres,  la  fuite  du  monde  , une  vie 
de  mortification  et  de  recueillement  déjà 
long-temps  soutenue,  l’éloignement  de 
tout  péché,  même  véniel  ( je  dis  l’éloigne- 
ment et  non  l’exemption  qui  est  incompa- 
tible avec  la  fragilité  humaine  ) , le  désir 
sincère  d’avancer  dans  la  vertu,  l’attention 
sur  vous-même , autant  que  votre  état  vous 
permet  de  l’avoir  : communiez,  dis-je  , 
quoique  vous  ne  paroissiez  présenter  à Jé- 
sus qu’un  cœur  sec  et  un  esprit  enveloppé 
de  ténèbres.  Souvenez-vous  que  ces  ténè- 
bres louent  Dieu  aussi-bien  que  la  lumiè- 
re (1),  et  que  l’on  peut  confidemment  se 
Bénédicité,  lux  et  tenebræ,  Domino.éVw/.  3 .pufr. 
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livre  à toutes  ses  chimères  ? humiliez-vous 
devant  le  Seigneur  , de  tout  ce  que  vous 
éprouvez  en  vous-même  : pensez  que  vos 
péchés  méritent  bien  ces  froideurs  de  sa 
part,  et  que  les  vôtres  en  sa  présence  sont 
reflet  ou  de  vos  infidélités  envers  lui , ou 
de  ses  sages  desseins  sur  vous.  S’il  ne  vous 
permet  pas  de  vous  asseoir  avec  ses  enfans , 
et  de  vous  nourrir  des  mets  délicieux  qu’il 
leur  sert,  priez-le  de  vous  accorder  du 
moins  les  miettes  qui  tombent  de  la  ta- 
ble (1).  Estimez  leur  bonheur,  désirez-le 
sans  inquiétude  ; efforcez-vous  sans  vous 
fatiguer  ; demandez , soupirez  , craignez  , 
espérez  ; méditez  sur  ce  que  vous  ne  médi- 
tez pas.  Si  vous  ne  pouvez  gagner  la  hau- 
teur des  montagnes  comme  les  cerfs  , en- 
foncez-vous dans  les  antres  des  rochers 
comme  les  hérissons  (2).  Enveloppez-vous 
dans  votre  propre  néant  , loin  d’affecter 
une  élévation  violente  , inutile  et  même 
nuisible.  Tenez-vous  assis  dans  vos  ténè- 
bres , et  priez  le  Seigneur  de  vous  éclai- 
rer (3).  Dites-Iui  du  fond  d’un  cœur  tran- 

(1)  Si  aridum  te  sentis,  insiste  orationi , ingemisce , 
et  puisa  ; nec  désistas , donec  merearis  micam  aut  gut- 
tam  gratiæ  salutaris  accipere.  Imit.  Chr.  lib.  4.  c.  12. 

(2)  Montes  excelsi  cervis , petra  refugium  herinaciis. 
Ps.  i3o.  v.  18. 

(3)  Illuminare  his  qui  in  tenebris  sedent.  Luc . 1.  v.  79. 


2l4  PRATIQUE 

quille  : « Seigneur , me  voici  devant  voua 

• sans  réflexion,  sans  sentiment,  comme 
» un  animal  stupide  ; et  cependant  je  ne 
b me  rebu  le  pas  , puisque  vous  ne  vous 
» rebutez  point  vous-même.  Je  veux  per- 
» sévércr  dans  l’oraison  : et  si  je  ne  puis 
» faire  beaucoup  pour  vous,  du  moins 

• je  me  tiendrai  devant  vous  (1).  Je  vous 
» glorifierai  par  mes  souffrances,  si  je  ne 
a le  puis  par  une  ferveur  sensible.  Je  hais 
» de  tout  mon  cœur  les  péchés  et  les  né- 
» gligences  qui  vous  éloignent  de  moi  ; 

• mais  j’en  reçois  volontiers  la  peine. 
b Quand  je  ne  serois  point  coupable  , je 
i voudrois  toujours  être  soumis.  Votre  vo- 
b lonté  toujours  adorable  me  rendra  pré- 
b cieuses  jusqu’à  vos  rigueurs.  J’adorerai 
» votre  souveraineté,  si  je  ne  puis  goûter 
» vos  miséricordes  : mais  je  ne  désespère 
b pas  d’en  ressentir  enfin  les  douces  effu- 
b sions.  Vous  avez  beau  me  montrer  un  vi- 
b sage  sévère  ; quand  vous  me  frapperiez 
b du  dernier  coup,  mon  dernier  soupir  se- 
b roit  un  mouvement  de  ma  confiance  (2). 
b Quand  je  serois  cette  vigne  que  vous 

(1)  Ut  jumentum  factus  sum  apud  te,  et  ego  sem- 
per  tecum.  Ps.  72.  r.  23. 

(2)  Eliamsi  occident  me,  in  ipso  iperabo.  Job.  i£. 
¥.  l5. 
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» avez  abandonnée  , que  vous  avez  défen- 
p du  aux  nuées  d’arroser,  et  que  vous  avez 
» changée  en  une  solitude  inculte  (i)  , 
» j’espère  que  dans  votre  plus  grand  éloi- 

• gnement  vous  vous  tournerez  vers  moi  , 
» que  du  haut  du  Ciel  vous  jetterez  un 
» regard  favorable  sur  cette  vigne  que  vo- 
» tre  droite  a plantée  (2) , et  que  vous  la 
» visiterez  par  les  influences  de  voire 

0 amour  ; que  le  temps  viendra  ou  le  dé- 
» sert  le  plus  stérile  et  le  plus  affreux  sera 

* changé  en  un  champ  fertile  et  riant  (5) 

j»  où  vous  vous  plairez  à faire  éclater  vo- 

# tre  gloire  et  à peindre  votre  beauté  (4) 

• Vous  aimez,  Seigneur  , à travailler  sur 
» le  néant  : me  voici  ; et  si  je  suis  encore 
» quelque  chose  à mes  propres  yeux , hâ- 

1 tez  mon  anéantissement  pour  commen- 
p cer  votre  ouvrage.  » 

S-  H*- 

Comportez-vous  de  même  dans  vos  com- 

(1)  Ponam  eam  desertam,  non  putabitur , et  nubi- 
bus  mandabo  ne  pluanl  super  eam  imbrem.  Is.  5.  v.  6. 

(a)  Respicede  Coelo  et  vide,  et  visita  vineam  istam. 
Ps.  79.  v.  1 5. 

(3)  Lælabitur  deserta,  invia , et  exultabit  solitude» 
et  florebit  quasi  lilium.  Is.  35.  v.  r, 

(4)  Ipsi  videbunt  gloriam  Domini , et  decoran  l>*i 
uoit  ri.  Ilid.  y.  a. 
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munions,  dans  vos  pratiques  de  mortifica- 
tion j dans  le  service  que  vous  rendez  à 
votre  prochain , et  généralement  en  tout 
ce  qui  est  de  la  piété  * sur  cette  maxime 
déjà  établie  * que  plus  vos  exercices  vous 
coûtent  de  peines  et  de  violences , plus  ils 
vous  méritent  de  couronnes , et  attirent 
sur  vous  les  regards  favorables  de  Dieu. 
La  croix  , la  croix , c’est  là  votre  partage, 
si  vous  voulez  marcher  à la  suite  de  Jésus- 
Christ.  Fondez  votre  édifice  spirituel  sur 
la  vive  roche  du  Calvaire  , où  Jésus , dans 
la  plénitude  de  son  âge  , développe  les  plus 
profonds  secrets  de  sa  doctrine  et  consom- 
me l’ouvrage  de  votre  salut  , et  non  sur 
les  terres  grasses  de  l’Egypte  , où  il  n’est 
que  bégayant , foible  et  inconnu.  Est-ce 
pour  vous  amuser  avec  quelque  douceur 
puérile , que  vous  vous  êtes  engagé  dans  le 
service  de  Dieu  , ou  pour  opérer  la  sanc- 
tification de  votre  ame  par  toutes  sortes 
de  travaux  ? Malheur  à vous , si  après  bien 
des  années  d’une  vie  dévote , vous  n’étiez 
à votre  mort  qu’un  enfant  de  cent  ans  ; et 
si  n’ayant  semé  pendant  vos  jours  que  dans 
la  sensualité  de  la  dévotion  , et  non  dans 
l'esprit  de  la  solide  vertu  , vous  ne  pouviez 
moissonner  à la  fin  que  la  foiblesse  et  l’im- 
perfection ! Que  les  goûts  dont  les  autres 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  2 17 

jouissent  ne  vous  fassent  point  porter  im- 
patiemment vos  aridités.  Ils  ont  comme 
vous  leurs  jours  tristes.  Leurs  délices  pré- 
sentes sont  ou  la  récompense  de  leurs  tra- 
vaux pour  Dieu,  ou  une  effusion  gratuite 
de  ses  miséricordes  , et  vous  ne  devez  ni 
comparer  vos  vertus  à celles  qu’ils  prati- 
quent, ni  être  jaloux  des  faveurs  dont  ils 
sont  comblés. 

§.  IV. 

Il  est  vrai , direz-  vous  , Dieu  11e  fait  pas 
les  mêmes  grâces  à tout  le  monde.  Il  en 
est  le  maître  absolu  , et  je  n’ai  garde  de 
murmurer  contre  la  distribution  qu’il  en 
fait  : c’est  faveur  quand  il  les  accorde  , et 
ce  n’est  jamais  injustice  quand  il  les  refuse. 
Je  reconnois  même  que  je  m’en  rends  tou- 
jours plus  indigne , et  c’est  ce  qui  m’afflige 
le  plus.  Je  serois  sans  inquiétude  si  j’étois 
sans  infidélité.  Si  je  cours  jusqu’à  me  las- 
ser, ce  n’est  pas  pour  ravir  la  couronne 
d’autrui , mais  pour  ne  pas  perdre  la  mien  ne 
qui  m’échappe  à tout  moment.  Hier  j’étois 
fervent , aujourd’hui  je  suis  tiède  , peut- 
être  que  demain  je  serai  froid.  Et  moi  je 
vous  dis  que  vous  ne  connoissez  pas  assez 
votre  cœur  et  ses  alternatives  , la  grâce 
dont  vous  êtes  favorisé  et  ses  différentes 

Paix  inter  19 
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formes  (j);  que  vous  serez  peut-être  de- 
main ce  que  vous  étiez  hier.  Parce  que  vous 
étiez  fervent  hier , il  ne  s’ensuit  pas  que 
vous  deviez  l’être  aujourd’hui  , et  que  ce 
soit  par  votre  faute  que  vous  ne  le  soyez 
pas.  Qu’il  seroit  à souhaiter  que  ce  que 
vous  appelez  une  tiédeur  qui  vous  confond, 
ne  se  tournât  point  par  votre  impatience  , 
en  une  ébullition  qui  vous  évapore!  La  vie 
de  notre  ame  , comme  celle  de  notre  corps , 
est  mêlée  de  jour  et  de  nuit.  Pendant  le 
jour  ilfaut  travailler  avec  force,  et  pendant 
la  nuit  soufFrir  avec  patience.  C’est  beau- 
coup alors  de  ne  pas  dissiper  ce  que  l’on  a 
acquis  ; et  il  seroit  aussi  ridicule  d’être 
surpris  de  la  foiblesse  que  l’on  ressent,  que 
des  ténèbres  où  l’on  se  trouve. 

a Ne  comptez  pas  beaucoup  sur  votre 
* disposition  présente  , qui  se  changera 
» bientôt  en  une  autre  , dit  l’auteur  del’I- 
» mitation  de  Jésus-Christ.  Tant  que  vous 
» vivrez  , vous  serez , même  malgré  vous, 
» sujet  au  changement  et  aux  alternati- 
» ves  ; de  sorte  que  vous  vous  verrez  tan- 
» tôt  dans  la  joie,  tantôt  dans  la  tristesse; 
» tantôt  tranquille , tantôt  troublé  ; tantôt 
» dévot,  tantôt  sans  dévotion  ; tantôt  fer- 
» vent , tantôt  lâche  ; tantôt  sérieux , tantôt 
(i)  Muîtiformis  gratia  Dci.  i P*tr,  4*  *<>. 
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• léger.  Mais  un  homme  prudent  et  bien 
versé  dans  la  spiritualité  se  met  au-dessus 
» de  toutes  ces  vicissitudes  : sans  faire  atten- 
» tion  à ce  qui  se  passe  en  lui , ni  de  quel 
» côté  souffle  lèvent  de  l’inconstance,  il  ne 
» vise  qu’à  son  but  , qui  est  son  avance- 
» ment  dans  la  vertu  ; et  ne  regardant  que 
» Dieu  en  toutes  choses,  il  rend  sa  con- 
» duite  égale  malgré  ces  alternatives  , et 
» sa  vertu  ferme  parmi  toutes  ces  varia - 
i>  tions.  » 

s-  v. 

Saint  François  de  Sales  ne  veut  point 
que  nous  nous  étonnions  de  ces  vicissitu- 
des, et  que  nous  soyons  alarmés  de  lafoi- 
blesse  qui  succédera  à la  plus  courageuse 
résolution.  Il  nous  assure  (i)  que  Dieu  fera 
de  nos  misères  le  trône  de  sa  miséricorde  , 
et  de  nos  impuissances  le  siège  de  sa  toute- 
puissance,  si  nous  les  supportons  avec  hu- 
milité , avec  tranquillité  , avec  douceur  ; 
si  nous  ne  perdons  pas  la  confiance  parmi 
ces  foiblesses  et  ces  obscurités  ; si  nous 
évitons  l’impatience , l’empressement  et 
le  trouble  , qui  ne  feroient,  dit-il , qu’en- 
tortiller le  fil  de  notre  ouvrage  , et  nous 
embarrasser  de  nous-mêmes  dans  nos  pen- 
(i)  Ep.  47.  lib.  4. 
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sées  multipliées,  et  dans  nos  désirs  entre- 
lacés , comme  un  oiseau  s’enlace  dans  un 
filet.  Assurément  ce  ne  seroitpas  le  moyen 
d’aller  plus  vite  dans  le  chemin  delà  vertu, 
et  de  regagner  bientôt  la  ferveur  passée  : il 
faudroit  bien  du  temps  pour  se  dégager , 
et  pour  se  remettre  dans  la  liberté  dont  on 
jouissoit  avant  que  de  se  livrer  à cette  ac- 
tivité turbulente  : et  l’on  en  perdroit  en- 
core infailliblement  beaucoup  à suivre  une 
ferveur  artificielle  que  le  démon , profitant 
de  notre  disposition  , ne  manqueroit  pas  de 
nous  présenter,  pour  nous  faire  abandon  « 
ner  la  véritable. 

Ces  vicissitudes  qui  nous  affligent  avoient 
plusieurs  fois  servi  d’épreuve  au  saint  que 
nous  venons  de  citer.  Il  les  supportoit  sans 
s’en  alarmer,  et  sans  se  livrer  à l’inquiétude 
et  à l’empressement  qu’il  condamne  par- 
tout. a Sortant  de  ma  retraite , dit-il  dans 
» une  de  ses  lettres , je  semblois  revenir  de 
* l’autre  monde  , et  je  ne  savois  presque 
» plus  parler  de  celui-ci.  La  multitude  des 
» affaires , et  les  distractions  qu’elles  cau- 
» sent , ont  insensiblement  ralenti  cette 
» vivacité  de  sentimens , et  il  ne  me  reste 
» de  cette  retraite  qu’une  pratique  sèche 
» des  résolutions  que  j’y  pris.  » Imitez-le 
par  votre  fidélité , par  une  conduite  tou- 
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jours  sérieuse  et  recueillie  , par  une  mor- 
tification continuelle  de  vos  passions  et  de 
votre  activité,  par  la  patience  à attendre 
tranquillement  le  Seigneur , qui  vous  a 
long-temps  attendu,  qui  s’est  souvent  pré- 
senté à la  porte  de  votre  cœnrsans  jamais 
entreprendre  de  la  rompre  , qui  vous  a sol- 
licité sans  vous  troubler  , qui  s’est  offert 
sans  empressement  , qui  s’est  retiré  sans 
se  rebuter , qui  est  revenu  sans  cesse.  Cette 
attente  tranquille  de  la  ferveur  , jointe  à 
un  désir  sincère  et  à des  soins  modérés  , 
est  le  moyen  le  plus  sûr  de  la  rappeler 
plus  vite,  de  la  posséder  plus  constamment, 
et  de  nous  rendre  supérieurs  , par  notre 
fidélité,  à des  alternatives  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  nous. 

S-  vi. 

Sainte  Thérèse  ressentoit  aussi  ces  vicis- 
situdes (1),  se  trouvant  tantôt  avec  un  cou- 
rage que  rien  n’ébranloit , tantôt  avec  une 
timidité  qui  étoit  effrayée  de  la  moindre 
peine  ; tantôt  avec  une  ferveur  qui  sembloit 
ne  devoir  jamais  se  ralentir,  tantôt  avec 
une  langueur  qui  sembloit  ne  pouvoir  ja- 
mais être  ranimée  ; tantôt  avec  un  déga- 
gement qui  s’élevoit  sans  peine  au-dessus 

(i)  Voyez  son  Chemin  de  la  perfection,  ch.  38. 
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de  tout , tantôt  avec  des  affections  d'attache* 
ment  quil’abaissoient , pour  ainsi  dire , au- 
dessous  de  tout.  Néanmoins  ces  change- 
mens  étonnans  qu’elle  dit  avoir  non-seu- 
lement éprouvés  en  elle-même,  mais  en- 
core remarqués  en  plusieurs  autres  saintes 
âmes,  ne  servoient  qu’à  lui  faire  connoî- 
tre  la  foiblessede  la  nature  sans  l’abattre, 
et  la  force  de  la  grâce  sans  l’enorgueillir. 
Plus  ces  alternatives  étoient  fréquentes  , 
plus  elles  lui  rendoient  présens  ces  deux  ob- 
jets, qui  se  balançant,  pour  ainsi  dire,  l’un 
l’autre , la  tenoient  dans  le  milieu , entre 
la  crainte  excessive  et  la  trop  grande  con- 
fiance. Sachant  que  le  jour  et  la  nuit  se 
succèdent  mutuellement,  l’arrivée  de  l’un 
ne  lui  faisoit  pas  oublier  le  prochain  retour 
de  l’autre;  et  accoutumée  à passer  alterna- 
tivement de  la  lumière  aux  ténèbres,  elle 
n’étoit  ni  effrayée  de  celles-ci , ni  éblouie 
de  celle-là. 

Si  ces  grands  saints  et  presque  tous  les 
autres  ont  ressenti  ces  foiblesses,  ces  ténè- 
bres , ces  aridités , devons-nous  être  sur- 
pris de  ne  pas  jouir  sans  interruption  , de 
la  force , de  l’onction  , de  la  lumière  dont 
Dieu  nous  favorise  en  certains  temps?  S’ils 
n*ont  trouvé  de  ressource  à ces  infirmités 
que  dans  une  humble  prière,  devons-nous 
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en  chercher  dans  de  présomptueux  efforts? 
Si , persuadés  que  leur  naturel  , quelque 
vif  et  quelque  droit  qu’il  pût  être,  ne  pou- 
voit  produire  que  du  naturel  , ils  se  sont 
contentés  d’agir  doucement,  selon  la  me- 
sure de  leur  grâce  présente  , croyons-nous 
pouvoir  ajouter  quelque  chose  de  notre 
fonds  à la  force  de  la  nôtre  ? ou  voudrions- 
nous  en  interrompre  le  mouvement  par 
nos  propres  efforts  , plutôt  que  de  renon- 
cer à la  vaine  satisfaction  que  nous  cher- 
chons dans  notre  vivacité  ? Si,  avec  les 
vierges  prudentes,  ils  ont  attendu  tran- 
quillement le  retour  de  l’époux  , se  con- 
tentant de  veiller  et  d’avoir  leurs  lampes 
en  bon  état , serions-  nous  sages  de  sortir 
6ans  ordre,  sans  huile  , à travers  l’obscu- 
rité et  les  dangers  de  la  nuit,  pour  préve- 
nir celui  dont  il  faut  attendre  les  appro- 
ches ? Attendons-le  donc  dans  un  grand 
repos  , sans  nous  endormir  et  sans  nous 
empresser.  S’il  tarde  à venir , redoublons 
notre  vigilance  , persuadés  qu’il  ne  man- 
quera pas  à sa  promesse  , et  qu’il  viendra 
sans  délai  (i).  Y a-t-il  une  contradiction 
à dire  que  différer  n’est  pas  larder  ? Non  f 
ouisque  ce  sont  les  paroles  de  la  vérité  mê- 

(i)  Si  moram  fecerit,  expecta  ilium;  quia  venieu# 
veniet,  et  non  tardabit...  non  mentietur.  fjabae.  2.  v,  3. 
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me.  Il  semble  quelquefois  à notre  amour 
propre  impatient  , ou  à noire  zèle  peu 
éclairé  * peut-être  encore  à nos  pieux  dé- 
sirs , que  le  retour  sensible  du  Seigneur 
est  tardif , et  ses  absences  bien  longues  ; 
mais  en  effet  il  vient  toujours  sans  délai , 
parce  qu’il  vient  précisément  au  moment 
que  sa  sagesse  infinie  a marqué  , et  que 
nos  vrais  besoins  le  demandent. 

VVVVUU  V\\\\V\1  WWWV*  \V\\VV\1  VV  vvwww  wuuu 


CHAPITRE  IY. 

Pour  se  maintenir  dans  la  paix  intérieure  , on  doit  dé- 
sirer les  vertus  mêmes  avec  modération , et  les  pra- 
tiquer sans  trop  d’ardeur. 

ARTICLE  PREMIER. 

Modération  dans  les  désirs  de  la  vertu . 

§•  i. 

On  seroit  sans  doute  étonné  de  nous  en- 
tendre dire  qu’il  faut  être  sobre  en  sagesse, 
si  nous  ne  le  disions  d’après  saint  Paul  , 
qui  l’appuie  de  toute  l’autorité  que  lui 
donne  son  apostolat  (1).  Quoiqu’il  n’y  ait 
jamais  d’excès  dans  la  vertu,  il  y en  a sou- 

(i)  Dico  enim  per  gratiam  quæ  data  est  mihi,  non 
plus  sapere  quàm  oportet  sapere,  sed  sapere  ad  sobrie- 
tatem.  Rom.  12.  p 3. 
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\e»t  beaucoup  dans  les  idées  qu’on  s’en 
forme,  dans  les  désirs  que  l’on  en  conçoit, 
et  dans  les  actions  qu’on  en  pratique  ; par- 
ce que  la  vertu  consiste  dans  un  milieu 
dont  on  s’écarte  en  allant  au  delà  comme 
en  restant  au-dessous , milieu  encore  plus 
difficile  à trouver  que  le  centre  de  la  pe- 
santeur des  corps  et  le  parfait  équilibre  : 
et  de  même  qu’une  main  tremblante  et 
trop  empressée  ne  trouveroit  jamais  cet 
équilibre,  ainsi  les  désirs  trop  ardens  qui 
jettent  dans  le  chagrin  et  dans  le  trouble, 
ne  feront  jamais  parvenir  à la  vertu  qu’on 
se  propose  ; ils  feront  au  contraire  perdre 
la  paix  de  l’ame  , qui  est  en  même  temps 
le  principe  et  le  fruit  de  toutes  les  vertus. 
Descommençans  peu  versés  regardent  ces 
désirs  véhémens  comme  des  coups  de  vent 
qui  les  poussent  rapidement  vers  le  port; 
mais  en  effet  ils  ne  font  que  les  faire  tour- 
noyer , ou  les  écarter  de  leur  route.  Aussi 
saint  françois  de  Sales,  qui  étoit  si  éclairé 
sur  la  conduite  intérieure  , veut  qu’on 
tienne  son  cœur  au  large,  et  qu’on  ne  le 
presse  pas  trop  par  de  grands  désirs  de 
perfection  (1). 

Puisque  toutes  les  vertus  sont  unies  et 
qu’elles  se  donnent  mutuellement  du  e- 

/i)  Eptlrc  5 g liv.  3. 
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cours  , il  n’en  est  aucune  qui  puisse  èlre 
opposée  à une  autre.  Principe  constant  , 
règle  invariable  , sur  laquelle  on  doit  juger 
de  certains  mouvemens  de  piété  et  de  cer- 
tains attraits  personnels  qui  ne  doivent 
pas  être  regardés  comme  des  productions 
de  la  vertu , dès  qu’ils  sont  opposés  à l’o- 
béissance et  à la  paix.  La  première  de  ces 
vertus  est  une  règle  vivante  , sensible  et 
parlante  , qu’on  peut  facilement  appliquer. 
La  seconde  est  intérieure  et  cachée,  mais 
elle  se  fait  assez  discerner  à une  ame  un 
peu  attentive. 

Nous  ne  devons  désirer  les  vertus  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  notre  sanc- 
tification. La  gloire  de  Dieu  consiste  dans 
l’accomplissement  de  sa  volonté,  et  notre 
sanctification  dans  le  renoncement  à la 
nôtre.  Or  Dieu  veut  que  la  paix  règne  dans 
nos  âmes  sur  toutes  les  vertus , qu’elle  en 
règle  les  désirs , qu’elle  en  dirige  les  prati- 
ques ; et  notre  volonté  seroit  une  opposi- 
tion formelle  à celle  de  Dieu , si  elle  ren- 
versoit  cet  ordre. 

s-  n. 

Il  y a deux  choses  dans  la  vertu , qui 
Deuvent  exciter  nos  désirs  : l’une  est  la 
vertu  même,  et  les  grands  biens  qu’elle 
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nous  procure  ; l’autre  est  l’éclat  de  la  ver- 
tu , et  la  gloire  qui  nous  en  revient.  Les 
saints , qui  n’avoient  en  vue  que  le  pre- 
mier objet , cherchoient  la  perfection  avec 
des  désirs  tranquilles  et  de  paisibles  mou- 
vemens:  mais  nous,  qui  envisageons  aussi 
le  second , et  qui  peut-être , par  une  suite 
de  notre  corruption,  lui  donnons  la  pre- 
mière place,  nous  voulons  être  parfaits 
jusqu’à  nous  impatienter  de  ce  que  nous 
ne  le  sommes  pas.  Que  l’éloignement  des 
hommes,  dans  lequel  nous  vivons  peut- 
être,  ne  nous  trompe  pas,  et  ne  nous  fasse 
pas  accroire  que  notre  vanité  n’entre  pour 
rien  dans  notre  empressement.  L’on  n’est 
jamais  tout-à-fait  séparé  du  monde,  et 
l’orgueil  avide  s’attache  à tout  : rampant 
malgré  sa  hauteur , il  mendie  les  applau- 
dissemens  de  ceux  mêmes  qu’il  méprise  ; 
et  ne  fût- on  que  vis-à-vis  de  soi-même  , 
on  aimeroit  à s’y  mirer,  sans  faire  atten- 
tion qu’il  n’est  pas  pour  notre  vertu  de  re- 
gards plus  meurtriers  que  les  noires.  La 
chute  de  ces  anciens  anachorètes  qui  se 
perdirent  par  la  vanité,  en  est  une  forte 
preuve  et  un  exemple  formidable  (i). 

(i)  Fies  des  Père*  des  déserts , tome  a.  p%  4 y »i 
J /leurs. 
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Accoutumons-nous  à regarder  sans  cesse 
nos  péchés  et  nos  imperfections;  mais  n’en- 
visageonsque  rarement,  et  seulement  pour 
le  vrai  besoin,  nos  progrès  dans  la  vertu, 
et  notre  exemption  de  certains  défauts. 
Souhaitons  , autant  que  la  charité  peut  le 
permettre,  que  les  yeux  du  prochain  ne 
tombent  que  sur  le  premier  objet.  Aimons 
à être  méprisés,  et  méprisons-nous  nous- 
mêmes  encore  davantage;  et  nos  désirs  in- 
quiets se  ralentiront  bientôt.  Et  plaise  à 
Dieu  que  nos  lampes  ne  s’éteignent  pas 
dès  que  l’huile  de  l’estime  publique  vien- 
dra à nous  manquer,  et  que  nous  ne  soyons 
pas  dans  la  nécessité  de  revenir  à ce  que 
nous  aurons  quitté,  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  dernier  relâchement,  et  pour  sou- 
tenir un  reste  de  probité  parle  misérable  ap- 
pui de  l’honneur,  qui  est  peut-être  tout 
ce  qui  nous  presse  si  fort  de  tendre  à l’ac- 
quisition  de  la  vertu  ! 

S-  ni. 

Tous  vous  proposez  d’abord  la  perfection 
de  la  vertu,  et  vous  la  regardez,  non  com- 
me un  objet  éloigné  auquel  vous  devez  ten- 
dre par  des  progrès , mais  comme  une  élé- 
vation où  vous  voulez  atteindre  par  les 
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derniers  efforts.  Les  degrés  vous  ennuient: 
mais  un  autre  plus  prudent  que  vous  en 
profite,  et  arrive  bientôt,  sans  se  fatiguer, 
au  lieu  vers  lequel  vous  vous  élancez  vai- 
nement. Tout  l’ouvrage  de  notre  sanctifi- 
cation est  partagé  en  commencemens  dif- 
ficiles, en  progrès  insensibles,  et  en  heu- 
reuse consommation.  Dans  l’ordre  de  la 
grâce,  comme  dans  celui  de  la  nature, 
Dieu  veut  que  les  accroissemens  soient 
imperceptibles  ; et  vous  voudriez  joindre 
les  deux  extrémités,  et  anéantir  la  grada- 
tion. Le  laboureur  est  plus  patient  que 
vous,  et  vous  devriez  profiter  de  son  exem- 
ple, puisque  c’est  à lui  que  le  Sauveur  vous 
envoie  pour  votre  instruction  (x).  Il  pré- 
pare d’abord  les  terres,  il  leur  donne  plu- 
sieurs façons;  ensuite  il  jette  son  grain  , 
qui  disparoît  aussitôt  à ses  yeux,  sans  qu’il 
s’alarme,  et  qu’il  croie  avoir  perdu  son 
temps,  ses  peines  et  son  froment.  Celui-ci 
reparoît  après  un  peu  de  patience;  mais 
il  en  faut  encore  beaucoup  avant  que  de 
pouvoir  recueillir  quelque  chose.  Ce  n’est 
d’abord  qu’un  tendre  germe;  l’herbe  vient 
après,  ensuite  l’épi,  dans  lequel  le  froment 

(i)  Sic  et  regnum  Dei , quemadmodùm  si  lioiso  ja* 
riat  sernentcm  in  terram.  M irj,  4.  p.  26. 
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se  forme  et  mûrit  peu  à peu  (1)  sans  que 

le  laboureur  s’en  aperçoive  (a). 

Le  Seigneur  à répandu  sur  vous  le  grain 
de  sa  parole  et  mis  dans  votre  cœur  des 
semences  de  vertu,  et  vous  êtes  impatient 
de  les  faire  éclore.  Vous  voulez  hâter , par 
l’ardeur  de  vos  mouvemens , des  fruits  que 
la  seule  patience  conduit  à maturité  (5). 
Vous  allez  tout  gâter  et  tout  perdre,  pour 
vouloir  repaître  les  yeux  de  votre  amour- 
propre  du  fruit  de  votre  travail,  ou  pour 
vouloir  le  recueillir  à contre-temps,  sans 
patience  et  sans  discrétion.  Vous  dites,  et 
vous  pensez  même,  que  c’est  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  et  de  votre  avancement  ; 
mais  en  effet  c’est  amour  déréglé  de  vous- 
même  et  manque  de  confiance  en  Dieu  , 
et  de  dépendance  de  sa  grâce.  Vous  atten- 
dez trop  de  vous-même  ; et  comme  c’est 
sur  vous  seul  que  vous  comptez  sans  vous 
en  apercevoir,  au  lieu  de  mettre  dans  les 
trésors  de  la  Providence  tout  le  bien  que  vous 

(1)  Ultrô  enim  terra  fructifient  primùm  herbam  , 
deindè  spicam , deindè  plénum  frumentum  in  spicâ. 
Marc.  4.  v.  28. 

(2)  Et  semen  germinet , et  increscat,  dùm  nescit  il  le. 
Ibid.  p.  27. 

(3)  Fructum  affermit  in  patientià.  Luc.  8.  p.  iS. 

Patientes  igitur  estote  . fratrei  ucrj.adadventum  Do- 
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faites  et  de  l’oublier,  vous  voudriez  voir 
chaque  jour  votre  progrès , comme  un 
marchand  compte  son  gain  à la  fin  de  la 
journée.  Peu  satisfait  de  l’espérance  de  la 
moisson , vous  voudriez  la  voir  croître  à 
chaque  moment  d’une  manière  sensible  , 
et  en  repaître  vos  yeux.  Homme  de  peu  de 
foi  î eh  ! confiez-vous  du  moins  autant  au 
Seigneur,  qui  reçoit  dans  ses  mains  tout 
ce  que  vous  faites  pour  votre  progrès  , que 
lelabôureur  se  confie  à la  terre  sur  laquelle 
il  répand  son  grain.  Dieu , qui  est  trop  juste 
pour  oublier  vos  bonnes  œuvres,  formera 
en  vous  insensiblement  les  vertus,  et  sans 
que  vous  vous  en  aperceviez.  S’il  vous  les 
montre  quelquefois  dans  leur  naissance 
pour  vous  encourager , gardez-vous  bien 
d’exposer  ces  tendres  germes  à la  rigueur 
des  temps.  N’ayant  pas  encore  jeté  de  pro- 
fondes racines,  ils  seroient  desséchés  par  les 
ardeurs  du  soleil  (1)  : la  contradiction  des 
méchans,  et  la  persécution  que  le  monde 
ne  manqueroit  pas  d’exercer  contre  vous , 


mini.  Ecce  agricola  expectal  preliosum  fructum  terræ 
patienter  ferens  donec  accipiat  temporaneum  et  sero- 
tinum.  Patientes  igitur  estote  et  vos.  Epist  Jacob.  5.  v.  7. 

(1)  Sole  autem  orto,  æsluaverunt,  et  quia  non  ba* 
bobant  radicein , arueiunt.  Matih,  i3.  v.  6. 
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étoufferoient  dans  sa  naissance  cette  espé« 
rance  de  moisson  (i). 

Vous  êtes  foible.  Malheureux  si  vous  ne 
le  sentez  pas,  et  plus  malheureux  encore, 
si  sentant  votre  foiblesse,  vous  vous  expo- 
sez imprudemment.  Mais  aussi  ne  pensez 
pas  que  les  progrès  que  vous  ferez  doivent 
vous  rendre  immobile  au  milieu  des  vents 
et  des  orages.  Peut-être  en  serez-vous  agité 
davantage  à mesure  que  vous  vous  élève- 
rez, et  peut-être  éprouverez- vous  de  plus 
violens  penchansvers  la  terre  lorsque  vous 
serez  le  plus  chargé  de  fruits.  Ceux  qui 
s’étonnent  et  qui  s’inquiètent  d’éprouver 
en  eux-mêmes  des  inclinations  terrestres, 
et  qui,  comme  dit  saint  François  de  Sa- 
les, ne  se  contentent  pas  de  ce  que  leur 
plante  est  ferme  et  bien  enracinée,  mais 
qui  voudroient  que  le  vent  n’en  fît  pas 
même  remuer  une  feuille,  ne  commissent 
pas  assez  le  caractère  du  cœur  humain,  la 
nature  delà  vertu,  ni  l’économie  de  la 
grâce. 

(i)  Fada  autem  tribulatione  et  perseculione  propter 
verbum , continue)  scandalizanlur.  Matth.  i3.  v.  n. 
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ARTICLE  II. 

Modération  dans  V imitation  delà  vertu . 

Ne  pas  entreprendre  d’imiter  tout  ce  qu’on  voit  faire 
aux  autres. 

S-  i- 

Penser  qu’on  doive  imiter  tout  ce  que 
l’on  voit  faire  de  bien,  c’est  une  erreur  , 
c’est  une  présomption  , qui  ne  produit  que 
des  distractions  dangereuses,  des  efforts 
inutiles,  et  le  trouble  du  cœur.  Dieu  ne 
donne  pas  à tout  le  monde  la  même  force 
pour  pratiquer  la  vertu,  parce  que  tous 
ne  doivent  pas  avoir  le  même  rang  dans 
la  gloire.  Il  donne  cinq  talens  de  grâce  à 
l’un , tandis  qu’il  n’en  donne  que  deux  à 
l’autre.  Lui  demanderez-vous  pourquoi  il 
ne  les  rend  pas  tous  égaux , pourquoi  il  y 
a plusieurs  demeures  dans  sa  maison,  ou 
d’ou  vjpnt  qu’il  ne  vous  donne  pas  la  pre- 
mière ? Ce  seroit  une  témérité  qui  entre- 
prendroit  sur  les  droits  de  Dieu , en  pré- 
tendant s’élever  au-dessus  du  rang  qu’il  a 
destiné  à chacun  , et  s’y  élever  par  ses  pro- 
pres forces , puisqu’elle  n’altendroit  pas  le 
mouvement  du  Seigneur  ; au  lieu  qu’une 
sagesse  sobre  attend  tout  de  lui,  et  se 
contente  de  la  mesure  de  grâce  qu’il  lui  a 
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destinée  (1),  bornant  toute  son  attention 
à n’en  laisser  rien  perdre  , et  toute  sa  fer- 
veur à agir  à chaque  moment  dans  toute 
l’étendue  de  cette  même  grâce. 

Où  courez-vous  ? et  qu’est-ce  qui  vous 
presse  si  fort  ? Vous  avez  vu  faire  une  ac- 
tion héroïque  de  vertu  , et  vous  ne  voulez 
pas  être  un  moment  sans  l’imiter  : vous 
vous  livrez  sans  fruit , et  même  avec  perte 
de  votre  repos , à votre  zèle  bouillant  et 
précipité.  Avez-vous  la  grâce  de  cette  ac- 
tion , comme  vous  en  avez  la  volonté  ? Dieu 
demande-t-il  de  vous  ce  service  ? En  mê- 
me temps  que  cette  action  de  vertu  s’est 
faite,  combien  ne  s’en  est-il  pas  fait  d’au- 
tres ! Pouvez-vous  imiter  tout,  et  être  par- 
tout? Eh  ! restez,  restez  dans  la  place  où 
Dieu  vous  a mis , fût-elle  la  dernière , et 
attendez  avec  modestie  qu’il  vous  dise  de 
monter  plus  haut.  Vous  discernerez  sa  voix 
à la  paix  qu’elle  portera  dans  votre  qœur* 
où  une  ambitieuse  piété  ne  porte  que  le 
trouble.  Vieillissez  sans  inquiétude  dans 
un  médiocre  degré  de  vertu  proportionné 
à votre  attrait  et  à vos  forces  (2).  Ne  per- 

(1)  Sapere  ad  sobrietatem , et  unicuique  sicut  Deus 
divisit  mensuram.  Æo/w.  12.  v.  3. 

(2)  Sta  in  teslamento  Uio,  et  in  eo  colloquere,  et  in 
opéré  mandatonim  tuonim  veterasce.  Kccï,  11.  v . ai. 
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clez  cependant  pas  le  désir  d’une  plu» 
grande  perfection.  Dieu  vous  y fera  peut- 
être  parvenir  à la  fin  en  très-peu  de  temps, 
après  avoir  affermi  votre  humilité  en  vous 
faisant  sentir  long-temps  votre  indigen- 
ce (1).  Le  moyen  le  plus  propre  à attirer 
ses  faveurs , c’est  de  se  confier  en  sa  bonté, 
et  de  se  tenir  avec  modestie  dans  le  rang 
où  l’on  est  appelé,  sans  envie  et  sans  né- 
gligence (2).  Il  ne  veut  pas  que  tout  le 
monde  le  serve  de  la  même  manière,  mais 
les  uns  d’une  façon  , les  autres  d’une  au- 
tre , selon  la  diversité  des  talens  , des  lu- 
mières et  des  forces  qu’il  leur  communi- 
que (3)  ; et  vouloir  tout  entreprendre  sans 
attendre  son  mouvement , sans  que  sa  vo- 
lonté se  déclare , mais  précisément  parce 
que  c’est  un  bien  et  que  les  autres  le  font, 
c’est  imiter  le  zèle  imprudent  de  ces  Hé- 
breux qui  vouloient  être  les  libérateurs  de 
leur  peuple  et  les  vainqueurs  de  ses  enne- 
mis , aussir-bien  que  les  Machabées , mais 
dont  Dieu  ne  bénit  pas  l’entreprise,  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  les  hommes  de  sa  droite, 

(1)  Facile  est  enim  in  oculis  Dei  subito  honestare 
pauperem.  Ibid . 9.  a3. 

(a)  Confide  in  Deo  , et  mane  in  locotuo.  Ibid . v.  2 a. 

(3)  Unusquisque  proprium  donum  habet  ex  Deo , 
abus  quidem  sic , aîius  verô  sic.  1 Corinth . 7.  9.  7. 
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et  qu’il  les  avoit  destinés  à gouverner  le 
peuple  * et  non  à dompter  les  nations  (i). 

§.  ii. 

Les  saints  eux-mêmes  ont-ils  pratiqué 
tout  ce  qu’ils  ont  remarqué  de  bien  dans 
les  autres  ? Saint  Louis,  roi  de  France, 
a-t-il  imité  la  pauvreté  réelle  de  saint 
François  ? et  les  Pères  du  désert  se  sont-ils 
engagés  dans  les  travaux  apostoliques  ? Je 
sais  que  chacun  d’eux  a réuni  toutes  les 
vertus  dans  sa  personne  ; mais  les  ont-ils 
toujours  pratiquées  de  la  même  manière 
et  dans  le  même  degré  ? Ceux  qui  ont  re- 
connu en  quoi  les  autres  excelloient  et  les 
surpassoient , se  sont-ils  livrés  à l’empres- 
sement , à l’envie  et  au  chagrin  ? S’ils  eus- 
sent été  susceptibles  de  ces  impressions  à 
la  vue  de  l’abondance  d’autrui  et  de  leui 
propre  indigence  , ils  n’eussent  jamais 
trouvé  de  repos  ; car  ils  ont  toujours  eu 
une  haute  idée  de  leur  prochain , et  une 
fort  basse  d’eux-mêmes.  Et  vous , si  vous 
attendez  que  le  sentiment  de  votre  perfec- 
tion vous  mette  dans  le  calme,  vous  devez 
renoncer  entièrement,  ou  à ce  dernier,  ou 
à l’humilité  chrétienne.  Mais  Jésus-Christ 

(i)  Ipsi  autem  non  erant  de  semine  virorum  illorum 
per  quos  salus  facta  est  in  Israël,  i Mach.  7.  v.  63. 
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a dit  : « Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux 
» et  humble  de  cœur.  » C’est  la  maximo 
fondamentale  de  toute  sa  doctrine.  En  vain 
par  une  ambition  et  par  une  présomption 
qui  se  croiroit  capable  de  tout , l’on  s’ef- 
forceroit  de  bâtir  un  édifice  spirituel  sur 
un  autre  fondement  que  sur  celui  de  cette 
humilité , ou  le  cimenter  autrement  que 
par  cette  douceur.  Les  âmes  justes  sont 
comme  autant  de  fleurs  dans  le  jardin  de 
l’époux  céleste.  Toutes  n’ont  pas  la  même 
beauté  et  ne  répandent  pas  la  même  odeur  : 
c’est  dans  leur  variété  qu’éclate  admirable- 
ment la  sagesse  divine  dont  elles  sont  l’ou- 
vrage. La  sainteté  a plusieurs  formes, 
comme  la  grâce  qui  en  est  le  germe.  Por- 
tons notre  fruit , portons-le  dans  son  temps, 
et  ne  regardons  celui  des  autres  que  pour 
’admirer. 

Que  ferai-je,  mon  père  (1)  ? disoit  un 
solitaire  à un  ancien  qu’il  consultoit.  De- 
puis que  je  suis  dans  le  désert  je  n’ai  pu 
parvenir  à faire  que  trois  cents  oraisons 
par  jour;  et  cependant  j’apprends  qu’une 
fille  qui  vit  dans  un  village , en  fait  jusqu’à 
sept  cents.  Son  exemple  me  confond  et 
me  trouble.  Et  moi , lui  répondit  le  sage 
vieillard , je  n’en  fais  que  cent , et  je  n’en 

(1)  Vies  des  Pères  des  déserts  , tome  1. 
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ai  point  de  remords  Si  vous  en  sentez  f 
c’est  que  vous  ne  faites  pas  tout  ce  que 
vous  pourriez  faire.  Que  d’utiles  réflexions 
cet  exemple  ne  nous  fournit-il  pas  ! Un 
solitaire  souffre  de  grandes  peines  de  cons- 
cience de  ce  qu’il  ne  fait  que  trois  cents 
oraisons  par  jour.  Quelle  condamnation  de 
notre  lâcheté , de  notre  dissipation  et  de 
notre  éloignement  pour  la  prière  î Une  fille 
en  fait  sept  cents.  Que  ne  peut  pas  notre- 
foiblesse , lorsqu’elle  est  animée  d’une  vive 
foi,  d’un  grand  courage  et  d’une  ardente 
ferveur  ? Un  homme  d’une  vertu  consom- 
mée ne  fait  pas  ce  que  fait  une  fille.  La 
perfection  est  donc  indépendante  de  la 
multitude  des  pratiques.  Dieu  ne  donne 
donc  pas  la  même  force  à tous  , et  n’exige 
pas  de  tous  les  mêmes  services.  Donc  l’on 
peut  être  parfait  dans  son  degré  par  la 
fidélité  à ce  que  Dieu  exige , sans  imiter 
ce  que  les  autres  font  ; et  par  conséquent 
nous  ne  devons  pas  nous  faire  un  devoir 
d’imiter  tout  ce  que  nous  voyons  faire  d’é- 
difiant.  Le  jeune  solitaire  est  blâmé  comme 
négligent  par  le  saint  qui  en  fait  moins  que 
lui.  Profonde  sagesse , solide  instruction 
pour  les  directeurs  des  aines,  qui  doivent 
discerner  les  forces  et  les  attraits,  conduire 
chacun  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus- 
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Christ  (1)  , se  bien  garder  d’assujettir  ceux 
qu’ils  dirigent  à une  routine  de  conduite 
invariable,  et  ne  craindre  pas  de  les  voir 
plus  fervens  qu’eux-mêmes,  de  leur  pres- 
crire des  règles  qu’ils  n’observent  pas  , et 
de  les  reprendre  des  manquemens  dont  ils 
ne  sont  pas  exempts  eux-mêmes , de  leur 
propre  aveu.  Le  solitaire  ainsi  condamné 
par  celui  qui  lui  est  inférieur  en  pratiques, 
ne  se  récrie  point  contre  son  jugement. 
Modestie  digne  d’un  saint  qui  consulte  un 
autre  saint.  Discernement  judicieux  , qui 
comprend  qu’en  faisant  plus  que  les  hom- 
mes parfaits  on  peut  ne  l’être  point , parce 
que  l’on  ne  fait  pas  tout  ce  que  Dieu  exige. 
Utile  instruction  pour  nous,  d’écouter  avec 
simplicité  ce  que  disent  ceux  qui  sont  assis 
sur  la  chaire,  sans  examiner  avec  mali- 
gnité ce  qu’ils  font.  Si  le  sage  vieillard  ne 
dit  pas  au  jeune  solitaire  qu’il  ne  devoit 
pas  se  piquer  de  faire  autant  d’oraisons 
que  cette  fille,  c’est  que,  comme  il  paroit 
assez  par  sa  réponse,  il  comprit  que  le 
jeune  solitaire  péchoit  plus  par  négligence 
que  par  présomption  , et  qu’il  falloit  plutôt 
exciter  sa  ferveur  que  travailler  à la  ren- 
fermer dans  ses  justes  bornes.  D’ailleurs  , 
(i)  Secundùm  mensuram  donationis  Christi.  Eph. 
4.  v.  7. 
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en  lui  disant  qu’il  faisoit  lui-même  moins 
d’oraisons  et  qu’il  étoit  tranquille,  il  lui 
donnoit  précisément  l’instruction  que  nous 
donnons  ici. 

§.  III. 

Tenez  donc  votre  cœur  en  paix , et  tou- 
jours en  état,  par  ses  forces  ménagées,  de 
faire  un  coup  de  vigueur  et  de  soutenir 
des  travaux  pour  le  service  de  Dieu  ; mais 
n’entreprenez  rien  au-dessus  de  vot^  por- 
tée. Approuvez  tout  ce  que  vous  verrez 
faire  de  bien , regardez  avec  complaisance 
tout  celui  qui  se  présentera  à votre  esprit, 
sans  pourtant  imiter  ceux  qui  s’amusent 
à contempler  l’étendue  des  cieux  et  la 
beauté  des  astres,  perdant  de  vue  le  che- 
min où  ils  marchent  et  les  précipices  où 
ils  risquent  de  tomber.  Occupez-vous  des 
devoirs  de  votre  état  et  des  besoins  de  vo- 
tre ame.  Admirez  et  louez  les  saints , sans 
avoir  ni  la  vanité  de  vous  croire  tel , ni  la 
présomption  de  vouloir  les  imiter.  Tout 
ce  que  leurs  exemples  doivent  vous  inspi- 
rer, c’est  d’être  toujours  plus  fidèle  et  à 
vos  devoirs , et  à la  mesure  de  grâce  qui 
vous  est  donnée.  Ne  sortez  point  de  votre 
sphère;  vous  ne  feriez  qu’errer  au  hasard. 
Quoique  le  soleil  darde  de  fort  loin  ses 
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rayons , la  lune  doit  se  tenir  dans  sa  pla- 
ce (1)  pour  en  être  éclairée  : elle  ne  ga- 
gnerait rien  à rapprocher.  Ne  vous  pique* 
donc  pas  d’imiter  en  tout  les  actions  des 
saints.  N’imitez  pas  même  en  tout  leur 
langage.  Il  étoit  l’expression  de  leurs  hé- 
roïques sentimens,  et  les  vôtres  ne  sont 
que  médiocres.  Si  vous  affectiez  de  par- 
ier comme  les  plus  grands  saints  , quoi- 
que vous  ne  soyez  en  effet  qu’un  homme 
foible,  ce  serait  un  mensonge,  si  vous  vou- 
liez tromper  autrui , ou  une  erreur , si 
vous  vous  trompiez  vous-même.  Un  lan- 
gage toujours  sublime,  opposé  à une  con- 
duite ordinaire,  formerait  un  contraste 
ridicule , qui  serait  nuisible  à la  piété. 

ARTICLE  III. 

Modération  dans  l’exercice  de  la  vertu . 

s- 1. 

Ce  n’est  qu’en  combattant  courageuse- 
ment et  en  remportant  la  victoire  que  l’on 
mérite  d’être  couronné.  Mais  il  y a des  cou* 
ronnes  de  différens  prix , il  y a du  plus 
et  du  moins  dans  les  combats.  La  pru- 

(i)  Elevatiis  est  sol , et  luna  stetit  in  ordine  suo. 
Habac.  3.  Ainsi  cité  par  saint  Grégoire  le  Grand } 
om.  39.  sur  les  Evangiles. 

î\ 
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ilence  doit  nous  faire  éviter  ceux  qui  se- 
roient  dangereux  pour  notre  foiblesse,  et 
nous  ne  devons  pas  exposer  sans  nécessité 
la  paix  de  notre  cœur.  Yous  aspirez  à la 
plus  haute  perfection , et  le  bien  le  plus 
difficile  à pratiquer  est  le  seul  qui  peut 
vous  satisfaire.  Résolution  louable , et  mô- 
me nécessaire  pour  faire  quelques  progrès. 
Mais  ne  commencez  point  par  ou  vous  de- 
vez finir,  ne  vous  piquez  pas  d’abord  d’un 
héroïsme  qui , dans  un  commençant , n’est 
qu’une  présomption.  Votre  vigne  est  encore 
en  fleur  : vous  pouvez  vous  exercer  à pren- 
dre les  petits  renards  qui  s’y  tiennent  ca- 
chés et  qui  y feroient  du  dégât  (1);  mais 
n’allez  pas  chercher  imprudemment  les 
sangliers  retirés  dans  les  forêts  qui  l’envi- 
ronnent, et  qui,  après  vous  avoir  ren- 
versé , la  ravageroient  entièrement  (2). 
Commencez  par  l’entourer  d’une  bonne 
muraille,  et  renfermez-vous-y  pour  la  cul- 
tiver et  pour  en  écarter  l’indiscrétion  des 
passans  (5).  Ne  tentez  pas  au-dessus  de 
vos  forces.  Que  le  sentiment  de  votre  foi- 

(r)  Capite  nobis  vulpes  parvutas  quæ  demoliuntur 
vineas  , nam  vinea  nostra  üoruit.  Cant . 2.  y.  i5. 

(2)  Exterminavit  eam  aper  de  silvà.  Ps.  79.  y.  14. 

(3)  Destruxisti  maeeriam  ejus , el  vindemiant  eam 
omnes  qui  prætérgrediuntur  viam,  Ibid,  i3. 
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blesse  soit  un  avertissement  de  ne  point 
vous  exposer  à voir  le  terme  de  votre  ver- 
tu , ou  la  ruine  de  votre  paix.  Votre  cœur 
est  votre  forteresse.  Si  vous  y commandez 
en  maître , si  vous  y faites  régner  la  tran- 
quillité et  la  discipline , si  vous  en  tenez 
les  portes  bien  fermées,  si  vous  repoussez 
avec  vigueur  et  en  bon  ordre  les  assauts 
que  l’on  y donnera,  comptez  cela  pour 
beaucoup,  et  ne  hasardez  pas,  comme 
les  prêtres  d’Israël  (1),  une  sortie  impru- 
dente, qui  vous  exposeroit  ou  à une  dé- 
faite dans  laquelle  vous  péririez  , ou  à une 
déroute  dont  vous  ne  vous  remettriez  pas 
aisément. 

s-  n. 

Mais  il  faut  user  en  ceci  d’un  grand  dis- 
cernement. Il  faut  savoir  avancer  et  recu- 
ler à propos  dans  cette  guerre  spirituelle  : 
et  cela  demande  pour  le  moins  autant  de 
sagesse  que  de  résolution , la  retraite  com- 
me l’attaque  étant  toujours  funestes  lors- 
qu’elles sont  faites  à contre-temps.  Eviter 
l’ennemi  quand  on  peut  le  battre,  c’est 
manquer  la  victoire  : vouloir  le  battre  quand 

(r)  Ceciderunt  sacerilotes  in  beilo,  dùm  rolun!  for- 
titer  facere  , dùm  sine  concilie  exeunt  in  prælium. 
x Itfachttb.  5.  v.  67. 
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on  doit  l’éviter,  c’est  courir  de  grands  ris- 
ques. Nous  ne  parlons  pas  ici  de  l’esprit 
impur,  avec  lequel  on  ne  doit  jamais  se 
commettre.  Il  faut  toujours  tourner  le  dos 
à Sodome , et  ne  pas  la  regarder  même  de 
loin  et  dans  son  embrasement  pour  en 
concevoir  de  l’horreur.  Mais  s’il  faut  fuir 
l’esprit  de  fornication  (1),  il  faut  résister 
aux  autres  (2) , et  il  en  est  même  qu’il  faut 
provoquer  au  combat.  Celui  qui , au  lieu 
de  les  vaincre,  ne  s’étudie  qu’à  n’en  être 
pas  vaincu , en  évitant  toutes  les  occasions 
d’en  venir  aux  prises , n’acquiert  jamais 
aucune  vertu,  a Nous  avons  besoin  d’une 
» grande  discrétion,  dit  saint  Jean  Clima- 
» que  (3),  pour  reconnoître  quand,  en 
» quelles  rencontres  et  jusqu’à  quel  point 
p nous  devons  combattre  contre  le  péché, 
p dans  les  occasions  qui  nous  y exposent, 
p et  quand  nous  devons  nous  retirer  sa- 
» gement  de  ce  combat.  » 

Si  le  discernement  est  d’une  grande 
conséquence,  il  n’est  pas  d’une  moindre 
difficulté;  et  le  saint  qui  en  enseigne  la  né- 
cessité n’en  donne  pas  en  même  temps 
le  moyen.  Toutefois  l’on  peut  dire  qu’il  l’a 

(1)  Fugile  fornicationem.  1 Corinth.  6.  v.  18. 

(a)  Resistite  Diabolo.  Ep.  B.  Jacobi.  4.  ç.  7. 

fS)  Echelle  sainte  , a6*  degré,  num.  i85. 
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talion  que  fou  m’a  ôtée  injustement.  Je  gé- 
mis de  mon  peu  de  vertu.  Je  me  demande 
4 moi-même  si  je  prétends  l’acquérir  sans 
la  pratiquer,  ou  si  j’attends , pour  la  prati- 
quer, que  je  n’y  sente  aucune  répugnance  , 
si  c’est  en  reculant  toujours  que  l’on  va  au 
Ciel,  ou  en  avançant  malgré  les  obstacles. 
Mais  enfin  je  me  traite  moi-même  dans 
cette  occasion  comme  je  traite  un  malade 
foible  et  timide  ; touché  de  compassion  , 
je  diffère  l’opération  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
pris  du  courage  et  des  forces  ; mais  je  l’ex- 
horte toujours  à s’y  résoudre  et  à s’y  dis- 
poser, puisque  sa  vie  en  dépend.  Il  ne  faut 
qu’une  parole  ingénue  et  modeste  pour 
dévoiler  mon  innocence  ; je  la  dis  , et  en 
la  disant  j’accepte  au  moins  l’humiliation 
qui  m’en  revient  et  à mes  propres  yeux  et 
aux  yeux  des  personnes  vertueuses  , qui 
sont  surprises  de  voir  le  fond  de  ma  pa- 
tience si  près  de  sa  superficie. 

Une  personne  est  tellement  indisposée 
contre  moi,  que  toutes  les  fois  qu’elle  peut 
me  joindre  elle  me  traite  de  la  manière  la 
plus  dure  et  la  plus  outrageante.  Je  sens 
que  je  ne  suis  pas  encore  assez  mort  à moi- 
même  pour  souffrir  cet  affront  avec  la  tran- 
quillité nécessaire.  Le  fonds  d’amour-pro- 
pre  qui  est  en  moi  me  cause  des  agitation» 
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violentes  qui  m’ôtent  la  paix.  J’évite  ta 
rencontre  de  cette  personne  lorsque  je  la 
vois  le  plus  envenimée , et  que  je  puis  l’é- 
viter sans  scandale  et  sans  inconvénient  : 
mais  si  je  me  sens  venir  des  forces , j’attire 
mon  adversaire,  et  je  reçois  sur  moi  tout 
le  poids  de  la  contradiction.  Ainsi  saint 
François  fuit  d’abord  la  colère  injuste  de 
son  père  ; mais  fortifié  dans  sa  retraite , il 
s’expose  sans  crainte  à tous  les  excès  de  sa 
fureur. 

J’ai  reçu  un  sanglant  affront.  Quoique 
je  n’y  sois  pas  insensible , le  Seigneur  me 
fait  la  grâce  de  n’en  être  pas  troublé.  J’en 
fais  usage  selon  les  desseins  de  Dieu  et  les 
besoins  de  mon  ame  : je  l’accepte  de  bon 
cœur;  je  remercie  le  Seigneur  de  me  l’a- 
voir ménagé;  je  le  prie  pour  celui  qui  ni’a 
procuré  un  si  grand  bien.  Pour  confondre 
mon  amour-propre,  je  me  rappelle  l’ou- 
trage que  j’ai  essuyé,  j’y  fixe  toute  mon 
attention,  et  dans  ces  momens  je  recon- 
nois , mais  sincèrement , que  j’ai  mérité 
cette  humiliation  par  mille  endroits,  si  ce 
n’est  pas  par  celui  qui  en  a été  l’occasion. 
Mais  ce  que  cet  affront  n’a  pas  fait  en 
moi , la  réflexion  le  fait  dans  la  suite.  L’i- 
dée que  je  m’en  retrace  m’émeut , me  trou- 
ble vivement  , et  me  fait  perdre  la  paix. 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  2^ 

indiqué  en  quelque  manière,  en  traitant 
presque  tout  de  suite  du  saint  repos  (1). 
En  efFet,  ce  repos  intérieur  estime  règle 
intime  et  toujours  présente,  qui  nous  fait 
discerner  les  ennemis  que  nous  devons 
combattre  avec  rigueur  d’avec  ceux  que 
nous  devons  éviter  avec  prudence.  Si  la 
tentation  vous  agite  violemment , si  vous 
en  perdez  la  paix  de  l’ame , s’il  vous  faut 
beaucoup  de  temps  et  de  soins  pour  re- 
trouver cette  paix , ne  vous  exposez  pas  à ce 
choc , puisque  vous  en  sortez  toujours  avec 
perte  ; éludez-le  autant  qu’il  dépendra  de 
vous,  jusqu’à  ce  qu’exercé  par  de  petits 
combats,  vous  soyez  en  état  de  remporter 
de  grandes  victoires. 

S’il  ne  falloit  consulter  que  vos  intérêts, 
les  grandes  occasions  de  vous  vaincre  se- 
roient  toujours  les  plus  précieuses;  mais 
comme  il  faut  aussi  consulter  vos  forces  , 
les  plus  grandes  occasions  sont  pour  vous 
les  plus  critiques.  Examinez-vous  sans  pré 
vention  et  sans  timidité;  et  s’il  le  faut, 
évitez  la  rencontre  d’un  puissant  ennemi, 
plutôt  que  de  vous  exposer  à être  vaincu , 
ou  du  moins  troublé , épuisé  9 rebuté  par 
un  débat  violent  et  opiniâtre.  Mais  aussi  ne 
manquez  pas  de  combattre  en  fuyant,  et 

(i)  Edi  elle  sainte  , aj*  d<frc. 
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de  gagner  par  l’humilité  , en  vous  confon 
dant  de  votre  peu  de  courage , ce  que  vous 
auriez  gagné  par  la  force  en  terrassant  vo- 
tre ennemi  ; et  cependant  proposez-vous 
de  faire  un  jour  avec  le  secours  de  Dieu 
et  à l’aide  d’une  vertu  exercée,  ce  qui 
est  maintenant  trop  fort  pour  vous.  Venons 
à une  pratique  plus  détaillée  et  plus  sen- 
sible : les  exemples  réalisent  les  maximes. 

S-  ni. 

Ma  réputation  est  attaquée  par  des  traits 
calomnieux  (i)  que  je  puis  repousser  sans 
beaucoup  de  peine  , mais  qui  se  répandent 
au  loin , à la  faveur  de  mon  inaction. 
Quelle  occasion  pour  moi  de  détruire  ce 
fonds  d’amour-propre  qui , sous  les  plus 
beaux  prétextes  , me  rend  avide  d’estime 
et  si  délicat  sur  l’honneur  ! Si  j’étois  assez 
fort  pour  supporter  les  atteintes  de  ces 
traits  qui  me  percent,  toute  la  corruption 
dont  je  suis  rempli  disparoîtroit  bientôt  , 
mais  je  sens  une  extrême  foiblesse,  et 
mon  cœur  est  aux  abois.  Je  ne  suis  plus 
en  état  de  prier , de  méditer  ; j’ai  en- 
tièrement perdu  la  paix  de  l’ame , et  rien 
ne  me  dit  qu’elle  reviendra  avant  la  répu- 

(i)  D'une  espèce  que  Con  peut  souffrit  en  conscience 
sans  se  justifier. 
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Je  o’ai  garde  d’en  venir  aux  mains  avec  un 
ennemi  déjà  vaincu  , et  de  disputer  encore 
la  victoire  que  j’ai  remportée  : je  renouvelle 
tout  simplement  l’acceptation  intérieure 
de  cet  affront , et  je  ne  m’occupe  qu’à  en 
dissiper  le  souvenir.  C’est  ainsi  qu’en  usa 
saint  François  de  Sales  , lorsque  ^sentant 
le  mouvement  de  sa  piété  fortement  com 
battu  par  le  penchant  de  la  convoitise,  il 
prit  le  parti  de  se  distraire  de  cet  objet , et 
tout  son  soin  fut  d’en  écarter  la  pensée. 

Voilà  la  prudence  des  saints.  Mais  notre 
téméraire  présomption  ne  s’accommode 
pas  de  ces  sages  tempéramens  ; elle  veut 
toujours  avoir  la  gloire  de  voir  ses  ennemis 
à ses  pieds; .et  jamais  l’humiliation  d’évi- 
ter d’en  venir  aux  mains.  Mais  qu’arrive- 
t-il  ? C’est  que  l’on  se  fatigue  à les  com- 
battre, et  souvent  l’on  emploie  sans  raison 
ses  efforts  contre  ceux  que  l’on  a déjà  vain- 
cus et  que  l’on  tient  aux  fers  : quelquefois 
même  l’on  s’anime  et  l’on  s’épuise  contre 
des  fantômes  et  des  chimères  qui  n’auront 
jamais  aucune  réalité , et  l’on  perd  à ces 
vains  débats  contre  des  ennemis  imaginai- 
res les  forces  qu’il  faudroit  réserver  pour 
la  pratique  des  vertus  ; mais  on  y perd  en- 
core plus  la  paix , qui  n’habite  jamais  dans 
une  ame  tumultueuse 
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§.  IV. 

Ekfih  il  ne  faut  jamais  troubler  la  paix 
de  son  ame  par  une  pratique  forcée  de  la 
vertu.  Je  dis  une  pratique  forcée , et  «on 
pas  une  pratique  fervente.  La  première  est 
la  seule  qui  trouble , qui  fatigue  et  qui 
égare;  la  seconde  tranquillise,  soulage  et 
fait  avancer.  J’appelle  une  pratique  forcée 
celle  qu’inspirent  l’ambition  et  la  présomp- 
tion, ou  du  moins  un  zèle  peu  éclairé,  et 
qui  ne  consulte  ni  ses  forces  ni  son  attrait. 
Marchons  avec  précaution  , mais  avec  fidé- 
lité , et  toujours  sur  les  pas  de  la  grâce  , 
dans  les  routes  scabreuses  de  la  perfection. 
Quelque  lentement  que  nous  allions , nous 
ferons  beaucoup  de  chemin  si  nous  avan- 
çons toujours  , dit  S.  François  de  Sales  (1). 
Si  nous  ne  nous  possédons  et  ne  nous  ob- 
servons soigneusement  dans  ces  sentiers 
apides  , nous  risquons  beaucoup  de  faire 
de  faux  pas  et  de  tomber  dans  le  précipice 
Les  saints  ont  toujours  redouté  de  marcher 
précipitamment  dans  les  sentiers  roides  de 
la  vertu,  comme  on  tremble  pour  un  im- 
prudent qui  court  sur  le  penchant  d’un 
abime  ou  il  faudroit  se  traîner  sur  ses 
pieds  et  sur  ses  mains , à l’exemple  du  sage 

(i)  Epit.  47.  liv.  4. 
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Jonathas  (1).  Des  progrès  trop  subits  leur 
ont  paru  aussi  peu  durables  que  les  riches 
ses  amassées  à la  hâte  , qui  se  dissipent  en 
très-peu  de  temps  (2).  Un  commençant 
qui  veut  tout  faire  et  exceller  d’abord  , 
s’excite  lui-même  sans  se  donner  aucun 
repos,  et  s’anime  à courir  comme  un 
géant,  tandis  qu’il  n’est  encore  qu’un  en 
faut  dans  la  vertu;  et  plût  à Dieu  qu’il  le 
fût  autant  par  la  défiance  de  lui-même  que 
par  son  peu  d’expérience  et  de  force  ! Je 
le  vois  en  effet  avancer  rapidement;  mais 
je  vois  aussi  sa  marche  forcée , qui  ne  le 
conduira  pas  loin.  Bientôt  il  se  sent  fati- 
gué , il  s’arrête  ; et  s’arrêter  dans  le  chemin 
de  la  vertu , c’est  revenir  sur  ses  pas  (3)  ; 
tandis  que  celui  qui  le  suivoit  de  loin  par 
une  marche  réglée,  le  laisse  à son  tour 
bien  loin  derrière  lui.  Il  ne  convient  qu’à 
celui  qui  part  du  haut  du  Ciel  et  qui  des- 
cend sur  la  terre,  de  courir  comme  un 
géant  (4)  : mais  nous  qui  sortons  du  sein 
de  la  terre  pour  monter  au  Ciel,  nous  de- 

(1)  1 Rois , i3. 

(2)  V oyez  C Echelle  sainte  de  saint  Jean  Clim.  5e  de- 
gré, n.  28. 

(3)  lu  viâ  salylis  non  progredi,  regredi  est. 

(4)  Exultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam  ; à siimmo 
ccsîo  egressio  ejus.  Ps.  18.  v,  7. 
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vons  marcher  avec  précaution  et  ménager 
nos  forces.  Les  saints  ont  cependant  mar- 
ché à pas  de  géant  dans  la  voie  de  la  per- 
fection ; mais  leur  marche  n’étoit  point 
forcée,  parce  qu’elle  étoit  proportionnée 
aux  grands  desseins  de  Dieu  sur  eux , et 
aux  grâces  abondantes  qu’il  répandoit  dans 
leurs  âmes.  C’est  néanmoins  toujours  en 
pure  perte  que  l’on  trouble  la  paix  de  son 
ame  par  le  zèle  excessif,  mais  séduisant , 
de  son  avancement  dans  la  vertu. 

wvwvu  v\vv\v\\v\w\\>\  mvuuvmuw  muuuv 

CHAPITRE  V. 

De  la  paix  intérieure  dans  les  tentation*. 
ARTICLE  PREMIER. 

La  paix  intérieure  est  un  moyen  très- 
efficace  de  combattre  les  plus  fortes 
tentations , et  le  démon  ne  gagne  pas 
peu  sur  nous  lorsqu9il  réussit  à nous 
la  faire  perdre . 

s- 1- 

S i l'amour  du  bien  est  capable  d’exciter 
dans  nos  âmes  des  mouvemens  peu  réglés 
qu’il  faut  amortir,  l’horreur  du  mal,  et  la 
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vivacité  de  la  tentation  qui  le  rend  pré 
sent , y excitent  plus  souvent  des  troubles 
dangereux  qu’il  faut  apaiser.  Notre  foi- 
blesse  nous  rend  bien  plus  susceptibles  de 
la  crainte  qui  effraie  le  cœur  et  qui  le  dé- 
courage, que  de  l’imprudente  ardeur  qui 
l’enflamme  et  qui  le  transporte.  On  ne  sau- 
roit  donc  trop  se  posséder  et  se  munir  con- 
tre les  impressions  de  la  crainte  dans  les 
plus  violentes  tentations  : c’est  un  puissant 
moyen  d’éviter  les  surprises,  de  résister 
aux  attaques  , de  réparer  les  pertes , et  de 
le  laisser  pénétrer  par  les  lumières  du  Ciel, 
si  nécessaires  dans  ces  momens  ténébreux. 
L’ennemi  est  déconcerté  lorsqu’il  voit  que 
nous  montrons  une  contenance  ferme  et 
assurée  : que  bien  loin  de  gagner  quelque 
avantage,  il  perd  à nous  tenter  ; que  nous 
devenons  toujours  plus  humbles  parle  sen- 
timent simple  et  tranquille  de  notre  foi- 
blesse , et  plus  expérimentés  pour  user  de 
la  force  qui  nous  vient  d’en  haut  ; que 
nous  possédons  toujours  la  paix  avec  plus 
de  mérite  ; et  qu’enfin  notre  infirmité  se 
fortifie  de  tout  ce  qu’il  fait  pour  la  terras- 
ser , comme  le  roseau  se  nourrit  du  torrent 
même  qui  l’agite. 


Paix  ir.tr*. 
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§•  n. 

Vous  avez  surmonté  une  fâcheuse  ten- 
tation , et  vous  voilà  tout  satisfait  d’avoir 
frustré  toutes  les  espérances  de  votre  en- 
nemi... Vous  vous  trompez.  S’il  n’a  pu  ga- 
gner sur  vous  tout  ce  qu’auroit  souhaité 
sa  malice,  il  a du  moins  obtenu  tout  ce 
qu’il  avoit  espéré  , puisque  vous  êtes  sorti 
du  combat  tout  troublé,  tout  dissipé,  tout 
épuisé  de  forces.  Il  ne  s’étoit  point  flatté 
de  vous  faire  tomber  d’abord  dans  le  pré- 
cipice qu’il  vous  a présenté  ; il  vous  voyoit 
trop  loin  du  danger , et  trop  bien  soutenu 
par  la  main  du  Seigneur  : il  ne  prétendoit 
que  vous  effrayer  et  vous  troubler  en  vous 
montrant  la  profondeur  de  cet  abîme  : 
mais  il  ne  désespère  pas  de  vous  y con- 
duire dans  la  suite,  ne  fût-ce  que  par  vo- 
tre étourdissement , s’il  peut  le  fomenter 
par  le  trouble  ou  vous  êtes  déjà.  Il  vous 
attaque  dans  votre  cœur , comme  l’on  at- 
taque quelquefois  des  ennemis  dans  un 
fort , non  pour  les  y forcer,  mais  pour  les 
attirer  au  dehors  et  les  défaire  plus  aisé- 
ment en  rase  campagne.  Vous  êtes  hors 
de  vous-même  : voilà  tout  ce  que  le  dé- 
mon se  promettoit  de  son  premier  choc. 
Prenez  garde  que  le  second  ne  lui  réussisse 
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aussi-bien , si  vous  ne  vous  hâtez  de  pren- 
dre sur  lui,  par  une  profonde  paix,  l’avan- 
tage qu’il  a eu  sur  vous. 

S-  ™. 

Non  assurément , ce  n’est  pas  avoir  vain 
eu  une  tentation,  que  d’en  sortir  plein 
d’un  trouble  qui  est  lui-même  une  grande 
tentation.  Dans  le  trouble  intérieur  il  ne 
vient  que  des  pensées  tristes  et  capables  de 
nous  décourager.  L’obscénité , le  chagrin, 
la  tristesse , le  dépit,  la  jalousie,  la  défian- 
ce , le  découragement,  tout  renaît  alors, 
et  se  réunit  en  nous  contre  nous  : et  ainsi 
la  crainte  excessive  d’une  tentation  fait 
renaître  presque  toutes  les  autres , parce 
que  le  trouble  remue  tout  le  fond  de  l’ame 
et  qu’alors  tout  ce  qui  étoit  assoupi  en 
nous  se  réveille,  comme  la  lie  tombée  au 
fond  d’un  tonneau  se  mêle  avec  le  vin  dès 
qu’on  le  remue.  Dans  cet  état  l’on  ne  con- 
noît  Dieu  que  confusément , l’on  ne  sait 
discerner  ni  son  éloignement  ni  ses  ap- 
proches (i),et,  comme  les  disciples  de 
Jésus  , on  le  prend  tantôt  pour  un  esprit 
qui  nous  trompe  (a) , tantôt  pour  un  fan- 

(1)  Si  venerit  ad  me,  non  videbo  eum  : si  abierit, 
non  intelligam.  Job,  9.  u.  11, 

. (a)  Conturbati  verô  existimabant  se  spiritum  videra. 
tue,  a4.  ¥,  37. 
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tôme  qui  nous  fait  peur  (i)  : Ton  ne  se  re- 
connoît  plus  en  soi-même  ; l’on  n’y  re- 
trouve plus  ni  la  sérénité  de  son  ame,  ni 
la  délicatesse  de  son  attrait , ni  la  netteté 
de  ses  idées,  ni  là  vivacité  de  ses  senti- 
mens , ni  la  fermeté  de  ses  résolutions  : 
nfm  l’on  ne  sait  plus  où  l’on  en  est,  ni 
presque  ce  que  l’on  est  : et  pour  parvenir 
à se  posséder,  il  faut  calmer  ses  inquiétu- 
des , se  distraire  par  le  mépris  de  tout  ce 
qui  les  excite  , en  se  retirant  au  dedans  de 
soi-même.  C’est  le  seul  moyen  de  dissiper 
les  nuages  qui  troublent  cette  heureuse  sé- 
rénité. 

Mais  la  tentation  est  horrible;  mais  elle 
fait  impression  sur  vous  ; mais  vous  sentez 
du  penchant  pour  le  mal.  N’importe.  Soyez 
tranquille  dans  le  combat,  puisque  vous 
êtes  sans  blessure;  et  que  vous  vous  ex- 
poseriez à en  recevoir  de  mortelles  si  vous 
ne  vous  possédiez.  L’impression  est  un 
sentiment  qui  vous  humilie,  et  non  un 
consentement  qui  vous  rende  coupable. 
Le  penchant  est  une  infirmité  de  votre  na- 
ture, et  non  un  désordre  de  votre  volonté. 
L’horreur  et  l’infamie  de  la  pensée  qui 
vous  fait  tant  craindre,  est,  entre  autres 

(i)  Turbati  sunt,  dicentes  quià  phantasma  est;  et 
præ  timoré  clamaverunt.  Matth . 14,  v.  a6. 
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choses , ce  qui  doit  vous  rassurer.  Plus  elle 
est  horrible  , moins  elle  est  dangereuse 
pour  vous;  et  plus  vous  la  craignez , moins 
vous  avez  sujet  de  la  craindre.  Comment 
aimeriez-vous  ce  que  vous  craignez  même 
de  voir  ? Et  comment  Dieu , qui  ne  vous 
reproche  qu’un  amour  volontairement  en- 
tretenu, vous  condamnera-t-il  pour  une 
pensée  qui  vous  afflige  ? 

ARTICLE  II. 

Assurance  intérieure  dans  les  tentations 
de  blasphème . 

C’est  un  horrible  blasphème  que  le  dé- 
mon vous  suggère;  c’est  tout  ce  que  l’en- 
fer peut  inventer  de  plus  infâme  et  de  plus 
impie.  Reconnoissez  donc  à ces  traits  , sans 
vous  émouvoir , la  malice  de  votre  enne- 
mi, et  non  la  corruption  de  votre  cœur. 
Un  préjugé  favorable  pour  le  dernier,  c’est 
qu’il  n’a  peut-être  jamais  produit  rien  de 
semblable,  lors  même  que  la  plus  grande 
dissipation  en  faisoit  sortir  tout  ce  qu’il 
eontenoit  de  mauvais.  Un  autre  préjugé 
bien  consolant  pour  vous,  c’est  que  le  dé- 
mon qui  vous  afflige , ne  vous  compte  pas 
sans  doute  parmi  les  siens,  qu’il  n’a  garde 
d’inquiéter.  Il  vous  porte  une  haine  mor- 
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telle;  et  désespérant  presque  de  vous  tour 
menter  dans  l’autre  monde , il  tâche  de 
se  satisfaire  dans  celui-ci.  Sentant  qu’il 
ne  peut  vous  vaincre  , il  s’efforce  du  moins 
de  vous  intimider  ; et  ne  pouvant  d’abord 
vous  abattre , il  tâche  de  vous  fatiguer  et 
de  vous  affaiblir,  pour  vous  combattre  en- 
suite avec  avantage  lorsque  vous  vous  se- 
rez épuisé  à lutter  contre  ces  fantômes. 
Mais  enfin,  après  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme  a été  tenté  du  plus  énorme  de  tous 
les  crimes,  qui  est  celui  d’adorer  le  démon 
et  de  lereconnoître  pour  son  Dieu,  et  qu’il 
n’a  rejeté  cette  tentation  qu’en  répondant 
tranquillement  au  tentateur  : c II  est  écrit, 
» tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu , et  tu 
t ne  serviras  que  Dieu  seul  » , foible  créa- 
ture , pétrie  de  corruption,  devez-vous  être 
surprise  de  vous  voir  susceptible  de  quel- 
que suggestion  infâme  ? L’horreur  que 
vous  en  concevez  doit-elle  être  la  matière 
de  votre  trouble  P et  faut-il  faire  tant  d’ef- 
forts pour  la  repousser  ? Faut-il  vous  don- 
ner de  violentes  secousses  et  vous  débattre 
comme  vous  faites  ? Le  combat  contre  le 
démon  est-il  celui  du  ceste  ou  de  la  lutte 
Est-ce  par  le  mouvement  du  corps  que  Ton 
chasse  les  pensées  de  l’esprit  ? 
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ARTICLE  III. 

Assurance  intérieure  dans  les  tentations 
contre  la  pudeur. 

§.  i. 

C’est  d’une  pensée  contraire  à la  modes- 
tie que  vous  êtes  affligé?  Votre  trouble  est 
superflu;  mais  il  ne  me  surprend  pas.  Ces 
sortes  de  tentations  sont  du  nombre  de  cel- 
les dont  les  âmes  timorées  sont  le  plus  af- 
fligées. Elles  voient  que  le  fond  vicié  de 
de  leur  nature  ou  les  produit  ou  les  fo- 
mente. L’on  s’y  complaît  ; et  plus  on  est 
pur,  plus  on  est  affligé  d’éprouver  en  soi 
des  pensées  et  des  impressions  qui  ne  le 
sont  pas.  saint  Paul  lui-même  qui  soufFroit 
avec  tant  de  patience  les  plus  furieuses  per 
sécutions  et  les  plus  cruels  traitemens , ne 
peut  s’empêcher  de  se  plaindre  à Dieu  de 
ces  attaques  de  Satan  ; il  le  prie  plusieurs 
fois  de  l’en  délivrer.  Tout  concourt  à ren- 
dre cette  tentation  violente,  et  capable  de 
troubler  une  personne  modeste.  L’espril  , 
la  mémoire , l’imagination  , le  penchant 
naturel,  tout  se  réunit  contre  elle  Les 
pensées  sont  importunes,  et  semblent  s’at- 
tacher à l’ame  qui  veut  les  repousser  ; les 
images  sont  vives  et  séduisantes  ; la  nou 
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veauté  ajoute  aux  attraits  de  la  volupté  ; 
que  sais-je  ? la  chair  se  joint  à l’esprit;  et 
l’ame  qui  se  trouve  entre  ces  deux  enne- 
mis, ne  sait  sur  lequel  porter  ses  coups  , 
l’un  restant  dans  toute  sa  liberté,  tandis 
qu’elle  est  aux  prises  avec  l’autre.  Vio- 
lente situation,  mais  qui  ne  doit,  âmes 
timides,  ni  vous  troubler,  ni  vous  faire 
donner  des  agitations  corporelles  sembla- 
bles à des  convulsions  , comme  vous  faites 
assez  ordinairement  ; puisque  le  trouble, 
bien  loin  de  dissiper  les  mauvaises  pen- 
sées, seroit  seul  capable  de  les  faire  naî- 
tre, et  que  l’agitation  que  vous  vous  don- 
nez suffiroit  pour  exciter  l’impression  qui 
vous  afflige.  Plus  le  penchant  est  rapide, 
plus  vous  devez  vous  tenir  ferme  pour  ne 
pas  tomber;  et  plus  l’ennemi  qui  vous  as- 
saille est  impur,  moins  vous  devez  vous 
commettre  avec  lui , puisque  vous  vous 
souilleriez  même  en  le  terrassant.  Tour* 
nez-lui  le  dos  ; oubliez  qu’il  soit  derrière 
vous  : ne  répondez  rien  à ses  propos  hon- 
teux ; ne  vous  apercevez  pas  qu’ils  frap- 
pent votre  oreille  intérieure  : occupez  vo- 
tre esprit  de  quelque  sainte  et  consolante 
pensée , et  votre  corps  de  quelque  exercice 
modéré,  et  soyez  tranquille 
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§.  IL 

Lorsque  votre  ennemi  se  sera  retiré  , ne 
le  rappelez  pas  pour  savoir  les  coups  qu’il 
vous  a portés  , et  si  vous  les  avez  écartés 
assez  tôt  et  assez  bien  pour  n’en  recevoir 
aucune  blessure.  Ce  seroit  rengager  le 
combat  avec  plus  de  danger , puisque  vo- 
tre adversaire  conserve  toute  sa  force,  et 
que  vous  êtes  affoibli  parle  premier  choc. 
Combien  le  démon  n’en  a-t-il  pas  trom- 
pés par  là  ! Il  a tourné  contre  eux  la  déli- 
catesse de  leur  conscience,  qui  les  rendoit 
comme  inaccessibles  au  mal  ; il  les  a in- 
sensiblement afïoiblis  et  enfin  vaincus,  en 
les  faisant  revenir  sans  cesse  sur  des  pen- 
sées séduisantes  , pour  examiner  s’ils  en 
avoient  été  séduits.  Oubliez  donc  et  l’es- 
pèce et  l’occasion  et  la  durée  du  combat , 
et  les  perplexités  mêmes  qu’il  vous  occa- 
sione.  Si  dans  la  suite  il  faut  tranquilliser 
la  conscience  timide  et  alarmée,  prenez- 
en  les  moyens  moins  dans  un  examen  suivi, 
qui  lui  seroit  aussi  dangereux  que  le  juge- 
ment pourroit  lui  être  favorable,  que  dans 
ces  grands  principes,  que  l’on  n’aime  ja- 
mais véritablement  ce  que  l’on  craint  en- 
core d’aimer;  que  ce  qui  fatigue  ne  plaît 
pas;  que  ce  n’est  pas  le  sentiment,  mais 
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le  consentement , qui  fait  le  péché  ; quo 
plus  le  débat  est  violent,  plus  la  résistance 
est  manifeste  ; que  ce  que  nous  souffrons 
de  l’impression  du  mal,  est  pour  nous  un 
sujet  de  mérite  ; et  qu’ordinairement,  pour 
les  personnes  timorées , et  accoutumées  à 
discerner  le  péché,  un  doute  si  elles  ont 
consenti,  est  une  présomption  et  presque 
une  certitude  qu’elles  n’ont  point  succom- 
bé, du  moins  jusqu’au  péché  mortel.  Et 
les  péchés  véniels  en  cette  matière  sont 
plutôt  le  sujet  de  nos  gémissemens  et  de 
nos  précautions,  que  de  nos  examens  ri- 
goureux et  de  nos  confessions  détaillées. 

ARTICLE  IV. 

Assurance  intérieure  dans  les  tentations 
de  vaine  gloire . 

s- 1. 

Une  autre  espèce  de  tentation  qui  porte 
ordinairement  le  trouble  dans  le  cœur, 
ce  sont  les  pensées  et  les  sentimens  de 
vaine  gloire.  L’on  sait  que  ce  vice  déplaît 
infiniment  à Dieu,  qu’il  est  le  poison  de 
toutes  les  vertus  , et  qu*il  est  lui  seul  ca- 
pable de  perdre  les  saintes  âmes;  qu’il 
ruine  tout  le  mérite  des  bonnes  œuvres , 
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cl  qu’il  les  tourne  même  en  sujet  de  con 
damnation  : Ton  sait  tout  cela  , on  le  rap- 
pelle; et  le  démon  , tout  orgueilleux  qu’il 
est,  11e  laisse  pas  d’en  exagérer  la  malice. 
Tout  lui  est  bon , pourvu  qu’il  porte  le 
trouble  dans  les  âmes , dont  il  ne  voit  le 
saint  repos  qu’avec  le  dernier  dépit.  Le 
piège  est  subtil , et  il  est  rare  que  l’on  n’y 
soit  pas  pris.  Qui  croiroit,  en  effet,  pou- 
voir trop  craindre  la  vanité , et  que  le  père 
de  l’orgueil  se  cachât  sous  le  voile  de  l’hu- 
milité même?  L’on  ne  garde  aucun  ména- 
gement  dans  l’exercice  de  cette  vertu , pour 
éviter  le  précipice  opposé  ; l’on  fait  les  der- 
niers efforts  pour  s’abîmer  dans  son  néant , 
on  multiplie  les  réflexions  les  plus  tristes  et 
les  plus  effrayantes,  jusqu’à  ce  qu’étant 
accablé  de  leur  poids , l’on  se  croit  hum- 
ble parce  que  l’on  est  abattu.  Ce  n’est  pas 
assurément  le  bon  moyen  de  rejeter  les 
tentations  ; mais  c’en  est  un  tout  propre  à 
troubler  la  paix  de  l’ame.  Un  regard  dé- 
daigneux de  votre  ennemi  et  de  vous-mê- 
me , un  prudent  oubli  de  tout  ce  que  votre 
amour-propre  s’imagine  trouver  de  bon  en 
vous;  une  fidélité  attentive,  sans  conten- 
tion , à rendre  à Dieu  la  gloire  de  tout  ce 
qu’il  vous  a confié  de  talens  que  vous  ne 
pouvea  vous  dissimuler  ; l’exactitude  à lai^ 


*64  PRATIQUE 

ser  tomber  tous  les  désirs  de  vaine  estime  , 
et  à retrancher  autant  qu’il  se  peut  tout  ce 
qui  seroit  capable  de  vous  l’attirer  ; le  soin 
de  vous  humilier  simplement  de  votre  or- 
gueil ; c’est  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à le 
faire  périr,  et  à conserver  en  même  temps 
l’humilité  et  la  paix  de  l’ame. 

S-  n. 

L’on  n’ose  ordinairement  adresser  ses 
prières  à Dieu  dans  cette  fâcheuse  situa- 
tion , parce  que  l’on  est  tout  confus  de  sa 
vanité  ; ce  qui  augmente  la  tristesse  et 
l’abattement.  C’est  une  illusion.  Tournez- 
vous  vers  Dieu  par  un  regard  simple  et 
amoureux,  il  vous  remplira  le  cœur  de 
consolation.  Regardez  votre  tentation  plu- 
tôt comme  une  infirmité  que  comme  une 
malice,  puisque  votre  volonté  s’en  défend. 
Découvrez-la  avec  confiance  et  avec  sim- 
plicité au  souverain  Médecin  des  âmes. 
Dites-lui  ingénument  : « Seigneur , celui 
» que  vous  aimez  est  malade  ; il  est  dans 
» une  sorte  de  délire.  Voyez  l’égarement 
» de  mon  imagination  et  l’excès  de  ma  fo* 
» lie.  Je  me  crois  tout  ce  que  je  ne  suis 
* pas , et  je  ne  crois  être  rien  moins  que 
» ce  que  je  suis  en  effet.  Le  larcin  se  joint 
s au  délire  r je  m’approprie  injustement 


r 
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ce  que  vous  m’aviez  confié , après  m’être 
» attribué  follement  ce  que  vous  ne  me 
* confiez  pas.  Mon  Dieu,  préservez-moi 
» de  ce  double  égarement.  Donnez-moi 
» un  juste  discernement  de  ma  pauvreté 
» et  de  vos  largesses.  Ne  permettez  pas 
» que  j’exagère  les  talens  que  vous  m’a- 
» vez  ordonné  de  faire  valoir,  ni  que  je 
» vous  en  dérobe  la  gloire,  dont  vous  êtes 
» si  justement  jaloux.  Gardez  vous-même 
» votre  bien  , qui  est  entre  des  mains  sus- 
» pectes  : je  serois  capable , et  vous  me 
» voyez  même  tenté  de  détourner  à mon 
» profit,  comme  Judas,  ce  qui  m’a  été 
» confié  pour  votre  service.  » Si  les  pen- 
sées de  vaine  estime  et  de  vaine  complai- 
sance revenoient  avec  importunité , un  re 
tour  simple  vers  Dieu  seroit  un  renouvel- 
lement abrégé  de  ces  humbles  et  pieux  sen- 
timens,  et  un  sulfisant  désaveu  des  im- 
pressions contraiies 

articie  v 

Assurance  intérieure  dans  i es  tentations 
contre  la  foi 

s i 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  les  tenta- 
tions contre  la  foi , qui  sont  les  plus  capa- 

23 
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blés  d’ébranler  les  âmes , parce  qu'elles 
portent  sur  le  fondement  de  l’édifice  inté- 
rieur. Une  ame  qui  en  est  attaquée  se  trou- 
ble d’autant  plus,  que  ce  qui  fait  sa  res- 
source dans  les  autres  tentations  fait  pré- 
cisément le  sujet  de  celle-ci  ; qu’elle  est 
toute  découverte  aux  traits  de  son  ennemi , 
parce  qu’elle  combat  contre  lui  pour  son 
bouclier  et  pour  son  armure  (1);  qu’elle 
n’a  plus  cette  force  que  donne  la  vive  con- 
viction que  l’on  combat  pour  la  justice  ; 
et  que  ce  n’est  plus  une  tentation  claire- 
ment reconnue  qu’elle  combat,  mais  une 
impression  que  sa  conscience  même  lui 
fait  craindre  de  combattre.  L’embarras  est 
grand , et  il  est  bien  difficile  et  bien  rare 
que  l’on  n’y  perde  pas  la  paix  du  cœur.  Car 
enfin  quel  parti  prendre  ? Examiner  et  rai- 
sonner ? Ce  n’en  est  pas  le  temps.  Croire 
sans  examen  et  sans  raisonnement  ? Mais 
est-ce  absolument  sans  raisonnement  et 
sans  examen  que  l’on  fait  taire  un  esprit 
qui  se  révolte  et  une  conscience  qui  s’a- 
larme ? Croire  parce  que  l’on  est  résolu 
de  croire  ? C’est  caprice.  Croire  parce  que 
l’on  a été  élevé  dans  cette  croyance  ? C’est 
préjugé.  Croire  aujourd’hui  parce  que  l’on 

(i)  Accipite  armaturam  Dei , in  omnibus  sument* 
scutum  fidei.  Eph.  6.  v.  r3  et  16. 
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croyoit  hier  ? C’est  habitude.  Croire  parce 
que  nombre  d’habiles  gens  et  des  peuples 
sans  nombre  croient  ainsi  ? C’est  foi  hu- 
maine. Croire  parce  que  par  ses  propres 
lumières  l’on  se  juge  fondé  sur  la  parole 
de  Dieu  ? C’est  une  présomption  qui  pré- 
fère son  discernement  à celui  des  autres  ; 
c’est  une  source  d’hérésies , bien  loin  d’être 
une  ressource  dans  les  tentations.  Croire 
parce  que  l’Eglise  catholique  croil  ainsi, 
et  que  Dieu  l’a  révélé  ? Oui  : c’est  l’unique 
voie  pour  sortir  de  ce  labyrinthe.  Heureux 
qui  peut  venir  jusque  là  et  s’y  tenir!  Mais 
est-ce  sans  examen  que  l’on  y parvient  ? 
Mais  encore,  si  la  tentation  porte  sur  l’E- 
glise même  et  sur  la  révélation  divine  ? 
Mais  si  l’on  ne  voit  pas  plus  les  premiers 
principes  que  les  dernières  conclusions? 
Mais  si  toute  la  religion  disparoît  dans  cet 
orage  ? I/appui  échappe  : l’on  revient  à 
flotter  comme  des  enfans , avec  une  perte 
infaillible  de  la  paix  de  l’ame,  et  un  grand 
risque  pour  la  foi  (1). 

$.  n. 

Oh  voit  par  là,  que  ceux  qui  ne  don- 
nent pour  remède  aux  âmes  tentées  contre 

(1)  Et  jam  non  simusparvuli  fluctuantes,  et  circum- 
feronnuronmi  vento  doctrinae.  F<ph.  4.  v.  14. 
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la  foi  que  de  se  soumettre  aveuglément 
aux  vérités  révélées  et  de  désavouer  les  im- 
pressions qui  leur  sont  contraires,  ou  ne 
donnent  pas  un  remède  aussi  étendu  que 
le  mal , ou  n’en  expliquent  pas  assez  l’u- 
sage : remède  qui  resserré  dans  l’idée  qu’il 
présente,  ne  guérit  pas  radicalement  la 
plaie  du  cœur,  mais  y laisse  toujours  un 
fonds  d’inquiétude  : remède  qui  peut  être 
tourné  en  poison  , et  qui  ne  montre  point 
par  lui-même  lequel  il  est  des  deux,  puis- 
que plusieurs  de  nos  adversaires  exigent 
de  leurs  sectateurs  une  soumission  aveu- 
gle : remède,  enfin,  qui  ne  suppose  pas 
dans  le  fond  la  véritable  connoissance  du 
mal,  qui  est  pourtant  le  premier  pas  qu’il 
faut  faire  pour  parvenir  à une  solide  gué- 
rison. Il  ne  faut  donc  pas  raisonner  pen- 
dant la  tentation  , mais  il  faut  la  prévc  nir 
par  de  sérieuses  réflexions  sur  ce  que  l’on 
croit,  et  sur  les  motifs  que  l’on  a de  le 
croire.  Il  faut  être  sobre  en  sagesse,  mais 
il  faut  aussi  être  prudent  et  raisonnable 
en  soumission.  Il  faut  obéir  sans  réplique, 
mais  il  faut  savoir  à qui  l’on  obéit , et  ce 
qui  l’autorise  à nous  faire  obéir  : sans  quoi 
on  risque  de  ne  pas  bien  obéir , même  en 
obéissant  à Qui  l’on  doit 
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S-  ni. 

Il  faut  donc  connoître  la  religion  , du 
moins  jusqu’à  un  certain  point,  et  selon 
que  l’on  est  capable.  Il  faut  en  avoir  re- 
marqué les  appuis  extérieurs  et  l’économie 
intérieure.  Il  faut  savoir  qu’il  n’y  en  a 
qu’une;  qu’elle  est  divine  dans  son  insti- 
tution comme  dans  son  objet  ; qu’elle  est 
le  seul  moyen  de  connoître  Dieu  autant 
qu’il  veut  être  connu,  parce  qu’il  ne  s’est 
fait  connoître  que  par  elle  ; qu’elle  est  l’au- 
torité qui  nous  dirige,  et  la  lumière  qui 
éclaire  nos  pas.  Il  faut  être  instruit  que 
c’est  l’Eglise  catholique , qui  remonte , 
par  l’Eglise  d’Israël  et  par  les  patriarches , 
jusqu’aux  commencemens  de  la  foi  et  du 
culte,  qui  est  seule  la  dépositaire  de  cette 
religion , l’interprète  légitime  des  Ecritu- 
res , et  le  témoin  fidèle  de  la  révélation  , 
que  par  une  nécessaire  et  dernière  consé- 
quence après  laquelle  il  n’est  plus  permis 
de  raisonner,  il  faut  écouter  cette  Eglise 
avec  une  entière  soumission,  quelque  dif- 
ficile à croire  que  soit  la  doctrine  qu’elle 
nous  propose.  Ces  principes  sont  si  lumi- 
neux, qu’ils  peuvent  pénétrer  les  esprits 
les  plus  bouchés,  s’ils  leur  sont  présentés 
dans  tout  leur  jour  par  ceux  qui  sont  char- 
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gés  de  les  instruire.  S’il  semble  à quel- 
qu’un que  c’est  trop  faire  raisonner  les 
simples  fidèles , qu’il  fasse  attention  que 
celui  qui  n’est  pas  conduit,  du  moins  im- 
plicitement, par  ces  degrés  à croire  la 
sainte  doctrine,  croit  souvent  sans  savoir 
pourquoi,  et  pour  ainsi  dire,  au  hasard. 
Et  à quelles  tentations  11’est-il  pas  exposé  1 
Quelle  sera  alors  sa  ressource  ? S’il  n’est 
point  tenté,  sa  tranquillité  n’a-t-elle  pas 
peut-être  son  origine  dans  son  indiffé- 
rence ? Quelle  injure  ne  fait-il  pas  à la  re- 
ligion, qu’il  craint  toujours  d’approfondir, 
de  laquelle  il  ne  peut  rendre  aucune  rai- 
son, et  à laquelle  il  ne  paroît  et  n’est  peut 
être  attaché  que  parceque  sa  naissance , 
son  éducation  et , pour  ainsi  dire , le  sort 
l’ont  voulu  ainsi  l 

S iv  * 

Mais  ces  grands  principes  une  fois  posés 
et  suffisamment  approfondis , une  ame  qui 
sait  qu’il  y a un  temps  de  voir  et  d’exa- 
miner, quoique  sans  entrer  en  doute,  et 
un  temps  de  se  soumettre  et  de  faire  taire 
sa  raison,  quoique  sans  imprudence;  que 
le  premier  n’est  pas  celui  de  la  tentation 
et  du  trouble , et  que  le  dernier  est  celui 
de  presque  toute  la  vie  ; que  la  religion 
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dans  son  tout  est  sensible  et  lumineuse  ; 
que  ses  principes  tiennent  l’un  à l’autro 
par  un  enchaînement  si  nécessaire,  que 
l’on  ne  peut  en  abandonner  un  seul  que 
tout  ne  se  démonte  et  ne  se  dissipe  ; qu’elle 
11e  peut  nier  un  seul  article  de  sa  croyance 
sans  être  conduite  par  degrés  et  par  des  con- 
séquences nécessaires  jusqu’à  nier  l’exis- 
tence d’une  Eglise , d’une  religion  , et  mê- 
me d’un  Dieu  : que  ce  qui  fait  maintenant 
le  sujet  de  son  embarras  pendant  le  trou- 
ble et  l’orage,  a fait  l’objet  de  ses  ferven- 
tes adorations , de  ses  méditations  enflam- 
mées, de  ses  saintes  délices  dans  le  temps 
serein;  que  quoique  la  foi,  dans  ses  de- 
hors et  dans  ses  préliminaires,  soit  une 
obéissance  raisonnable,  elle  est  en  elle- 
même  une  obéissance  de  la  raison  : une 
ame,  dis-je,  qui  connoît  toutes  ces  véri- 
tés, se  possède  dans  le  temps  de  la  tenta- 
tion , et  elle  se  sent  fondée  à ne  pas  se 
troubler.  Elle  respecte  les  ténèbres  répan- 
dues sur  la  face  de  l’abîme,  et  elle  y des- 
cend sans  crainte  sur  les  pas  de  la  foi. 
Elle  est  ferme  et  assurée,  parce  qu’elle  sait 
en  qui  elle  se  confie  (ï).  Non-seulement 
elle  n’est  point  troublée  de  se  voir  dans 
cette  épaisse  obscurité,  mais  encore  elle 
(1)  Scio  cui  credidi , et  certui  lum.  a Tint.  x.  v.  n. 
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sent  que  le  plus  grand  jour  ne  lui  donne- 

roit  jamais  une  consolation  aussi  solide. 

Voilà  de  quelle  manière  on  peut  conserver 

la  paix  dans  les  tentations  contre  la  foi  : 

sans  cela  on  s’exposeroit  à perdre  l’une  et 

l’autre. 

ARTICLE  VI. 

Assurance  intérieure  dans  te 6 tentations 
contre  V espérance. 

s- 1. 

Apres  les  tentations  contre  la  foi,  des- 
quelles nous  venons  de  parler,  celles  qui 
attaquent  l’espérance  viennent  se  placer 
ici  comme  d’elles-mêmes.  Elles  sont  toutes 
propres  à troubler  la  paix  intérieure  d’une 
ame  qui  ne  se  repose  en  Dieu  que  parce 
qu’elle  connoît  ses  bontés,  qu’elle  goûte 
sa  présence,  et  que  s’il  se  cache  pendant 
le  temps  de  cette  vie,  elle  espère  de  le  voir 
et  de  le  posséder  dans  l’élernité  de  l’autre. 
Tandis  que  le  juste  aura  son  soutien  dans 
une  ferme  espérance,  il  ne  sera  point 
ébranlé  (i);  mais  si  ce  soutien  lui  man- 
que, ou  chancelle  dans  sa  main,  com- 
ment pourra-t-il  se  tenir  ferme  ? La  crainte 
du  Seigneur,  qui  faisoit  sa  consolation  , 

(i)  Paratum  cor  ejus  sperare  in  Domino , confirma- 
tura  est  cor  ejus  ; non  commovebitur.  Ps  m.  v.  8. 
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n’étant  plus  modérée  par  l’humble  con 
fiance , ne  fera  plus  que  son  tourment. 
C’étoit  un  maître  doux  et  attentif,  qui 
l’instruisoit  et  qui  le  protégeoit  (1);  ce  ne 
sera  plus  qu  un  censeur  terrible,  qui  lui 
fera  souffrir  ce  qu’à  peine  ilsouffriroit  d’un 
ennemi  déclaré  (2).  Les  traits  imaginaires 
de  la  colère  de  Dieu,  que  cet  infortuné  ai- 
guise sans  cesse  lui-même,  le  perceront 
jusque  dans  le  fond  du  cœur,  et  dévore- 
ront en  lui  tout  l’esprit  intérieur,  et  toute 
l’onction  sainte  (3).  Il  n’osera  chercher  de 
la  consoJation  en  Dieu , puisque  c’est  des 
mains  de  Dieu  même  qu’il  croit  voir  par- 
tir ce  feu  qui  le  dévore.  Il  en  cherchera 
peut-être  parmi  les  hommes  : mais  peu 
entendront  sa  peine,  et  parmi  ceux-là  il 
s’en  trouvera  peu  qui  y compatissent , et 
moins  encore  qui  soient  en  état  de  l’adou- 
cir ; plusieurs  même  l’augmenteront  en 
lui  exagérant  ses  fautes,  ou  en  irritant  son 
imagination , qu’il  faudroit  calmer.  Les 
ténèbres  de  son  esprit  augmentent  à pro-* 
portion  du  saisissement  de  son  cœur  (4)  ; 

(1)  Est  custos  timor  quasi  pædagogus.  Aug. 

(2)  Terrores  Domini  militant  contra  me.  Job.  6.  v.  4. 

<3)  Sagittæ  Domini  in  me  sunt,  quarum  indignatio 

ebibit  spiritum  meum.  Job.  6.  v.  4. 

(4)  Timor  et  tremor  venerunt  super  me , et  contexe 
runt  me  tenebræ.  Ps.  54.  y.  6. 
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et  plus  il  s'éloigne  de  la  voie  de  la  paix  , 
plus  il  écarte  les  ressources  pour  y rentrer. 
Pour  surcroît  de  malheur,  cette  tentation, 
la  plus  terrible  de  toutes,  est  celle  qui  lui 
paroi t le  moins  ce  qu’elle  est  ; il  se  figure, 
au  contraire,  que  c’est  une  foi  vive  qui  lui 
fait  sentir  tout  le  poids  des  vérités  terribles 
dont  il  est  frappé. 


§.  IL  - 

Mus  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces 
terribles  transes  soient  ce  que  l’on  se  fi- 
gure. La  foi  est  le  fondement  de  l’espé- 
rance; et  celle-ci  est  ferme  et  consolante 
à mesure  que  celle-là  est  vive  et  animée. 
L’on  voit  toujours  augmenter  la  joie , la 
consolation,  l’assurance  et  la  paix,  à me- 
sure que  l’on  est  plus  persuadé  de  l’amour 
de  Dieu  pour  nous,  de  la  puissance  de  sa 
grâce,  de  l’eiïicacité  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  de  la  vertu  des  sacremens  qui  en 
contiennent  le  prix  et  qui  en  appliquent 
les  mérites  : toutes  vérités  essentielles,  pri- 
mordiales et  lumineuses , que  l’on  néglige 
pour  s’occuper  de  quelques  autres  qui  sont 
moins  prochaines  et  même  impénétrables, 
comme  de  ^incertitude  de  la  prédestina- 
tion, de  la  profondeur  des  jugemens  de 
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Dieu,  de  la  sévérité  de  sa  justice;  vérités 
auxquelles  il  ne  faudroit  penser  que  rare- 
ment , et  seulement  pour  le  besoin  où 
l’on  est  d’abattre  la  présomption  et  d’ex- 
citer la  vigilance.  Les  fréquentes  réflexions 
que  l’on  fait  sur  des  vérités  effrayantes  se 
tournent  souvent  en  tentation,  et  tenta- 
tion ordinairement  la  moins  connue  do 
toutes,  mais  en  effet  très-facile  àconnoître, 
si  l’on  y réfléchit  comme  il  faut.  Elle  porte 
dans  l’ame  le  trouble,  raffoiblisscment 
le  découragement  et  l’éloignement  de  Dieu, 
ce  que  nos  seuls  ennemis  peuvent  faire 
Dieu,  au  contraire,  excite  toujours  en  nous 
une  agréable  sérénité  , une  joie  modeste  , 
et  une  résolution  ferme  de  le  servir , même 
dans  les  impressions  les  plus  fortes  que  sa 
grandeur  fait  sur  nos  âmes , dans  les  re- 
tours les  plus  humilians  qu’il  nous  fait 
faire  sur  nous,  et  dans  les  plus  cuisans  re- 
mords qu’il  nous  inspire.  Plus  cette  ten- 
tation est  dangereuse,  turbulente , et  oppo- 
sée à la  paix  de  l’ame , plus  nous  devons 
lui  résister  dans  ses  accès,  et  l’afToiblir 
pendant  ses  intervalles,  par  les  réflexions 
et  les  pratiques  suivantes,  la  plupart  tirées 
de  saint  François  de  Sales  , qui  ayant 
éprouvé  ces  grandes  peines  durant  un  as- 
sez long  temps,  compatissoit sensiblement, 
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comme  il  dit  lui-même,  à l’état  triste  des 
âmes  qui  en  étoient  affligées  (1). 

S-  in. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’iî  ne  falloit  s’oc- 
cuper que  rarement  et  pour  le  besoin , de 
certaines  vérités  de  la  religion  qui  effraient 
et  qui  accablent.  Les  personnes  timides  et 
sujettes  aux  tentations  contre  l’espérance, 
doivent  encore  réfléchir  sobrement  à ce 
qui  les  étonne  et  qui  les  saisit  ; à la  vaste 
étendue  de  l’éternité  , où  la  vue  se  perd  ; à 
l’infinité  de  Dieu,  qui  est  un  abîme  sans 
route  et  sans  fond  ; au  peu  que  nous  pou- 
vons faire  pour  mériter  ce  poids  immense 
de  gloire  auquel  nous  aspirons,  et  au  peu 
encore  que  nous  faisons  de  ce  peu  que 
nous  pouvons  faire.  Il  n’y  a qu’un  pas  à 
faire  poui  passer  de  la  frayeur  à la  défiance. 
Les  mystères  les  plus  connus , les  vérités 
les  plus  pratiques , les  maximes  les  plus 
simples  doivent  faire  l’occupation  ordinaire 
des  âmes  timides  et  encore  peu  avancées 
dans  la  vertu. 

§.  IV. 

Il  est  si  rare  que  les  pensées  sur  la  pré- 
destination touchent  le  cœur  et  excitent 
(i)  Foyei  saint  François  de  Sales  , èp.  38.  /#V.  5. 
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la  piété  autant  qu’elles  étonnent  l’esprit  et 
qu’elles  irritent  l’imagination  , que  les  di- 
recteurs des  âmes  les  plus  éclairés  ne  les 
leur  permettent  qu’avec  la  dernière  réser- 
ve , et  qu’ils  les  interdisent  absolument  à 
celles  qui  sont  agitées  des  tentations  dont 
nous  parlons  ici.  Quel  avantage  pouvez- 
vous  retirer,  leur  disent-ils  ordinairement, 
ou  plutôt  quelle  perte  n’est-ce  pas  pour 
Vous,  que  d’employer  à penser  tristement 
si  vous  êt.es  prédestiné,  un  temps  qu’il  fau- 
droit  mettre  tout  entier  à travailler  coura- 
geusement pour  mériter  de  l’être  1 II  n’est 
rien , dites-vous , que  vous  ne  voulussiez 
faire , si  vous  saviez  être  du  nombre  des 
élus.  Faites  tout  ce  que  vous  voudriez  faire 
alors,  et  vous  le  serez  plus  certainement 
que  si  un  ange  vous  l’avoit  révélé.  La  crain- 
te de  la  réprobation  qui  vous  abat , est  tout- 
à-fait  frivole  dans  ses  excès  et  dans  ses  re- 
cherches sur  l’avenir.  Dieu  , qui  a fait  con- 
noStre  à plusieurs  saints  pendant  leur  vie 
mortelle  qu’ils  étoient  prédestinés,  a-t-il 
jamais  mis  dans  l’esprit  à aucun  réprouvé 
qu’il  leseroit  ? c’est  que  cette  connoissance 
et  cette  pensée  ne  sont  bonnes  à rien.  Ou 
vous  serez  un  jour  du  nombre  des  bien- 
heureux, ou  vous  n’en  serez  pas,  disent 
encore  ces  sages  directeurs  à ces  personnes 

24 
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qui  perdent  leur  temps,  leur  santé,  leur 
dévotion  à faire  ces  réflexions  aussi  stériles 
qu’effrayantes.  Si  vous  venez  à l’être , vous 
le  serez  toujours  moins  de  tout  ce  que  vous 
aurez  perdu  de  temps  à penser  si  vous  le 
seriez.  Si  vous  ne  l’êtes  pas,  ce  ne  sera 
que  par  votre  faute.  Et  n’en  est-ce  pas  déjà 
une,  que  de  vouloir  prévenir  le  jugement 
de  Dieu,  sonder  la  profondeur  de  ses  con- 
seils, et  découvrir  comme  malgré  lui  ce 
qu’il  veut  tenir  caché  , au  lieu  d’adorer  sa 
majesté,  de  louer  sa  sagesse,  de  goûter  sa 
présence  et  d’accomplir  sa  volonté  ? Lais- 
sez donc  là  des  pensées  qui  ne  servent  qu’à 
vous  faire  souffrir  dès  ce  monde  une  par- 
tie des  tourmens  de  la  réprobation , et  à 
vous  la  faire  presque  mériter  à force  de  la 
craindre  et  de  vous  en  occuper  contre  la 
volonté  de  Dieu. 

S-  v 

Une  tendre  piété  est  toute  propre  à sou- 
*ager  les  âmes  attaquées  de  ces  tentations 
L’onction  intérieure  adoucit  toute  l’amer- 
tume de  ce  poison  que  le  démon  soufllo 
daus  les  cœurs.  La  vue  , le  goût  et  encore 
plus  la  pratique  du  bien  réjouissent  > con 
soient  et  encouragent  bien  plus  que  les  ré- 
flexions  les  plus  consolantes  que  l’on  puisse 
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prescrire  dans  cet  état.  Celles-ci  livrent 
souvent  une  ame  déjà  accablée  de  peines, 
à une  méditation  sèche  et  à une  triste  dé- 
soccupation , où  les  anciennes  idées  , plus 
puissantes  que  celles  que  l’on  veut  substi- 
tuer (parce  qu’elles  occupent  la  place , et 
qu’elles  s’y  sont  fortifiées  par  un  long  sé- 
jour) , font  les  plus  vives  et  les  plus  dan- 
gereuses impressions.  Si  l’on  veut  des  ré- 
flexions (et  en  effet  il  en  faut,  puisque  le 
siège  du  mal  est  dans  l’esprit  et  dans  l’i- 
magination , et  qu’il  y faut  porter  le  re- 
mède) , qu’elles  soient  vives  , courtes  , 
pleines  d’onction.  Que  l’on  aille  à l’esprit 
par  le  cœur , puisque  toutes  les  autres  ave- 
nues sont  fermées.  Les  mouvemens  inté- 
rieurs, pourvu  qu’ils  ne  soient  point  forcés 
et  trop  longs  , produisent  ordinairement 
un  feu  qui  éclaire  1 esprit  en  même  temps 
qu’il  échauffe  le  cœur.  Ainsi , au  lieu  de 
raisonnemens  amenés  de  loin , lentement 
et  avec  peine,  je  conseillerois  à ces  per- 
sonnes de  se  répandre  fréquemment  en 
affections  toujours  animées  , et  toujours 
propres  à consoler  les  âmes  et  à mettre  en 
fuite  les  démons.  Nous  leur  fournirons  ici 
quelques-unes  de  ces  élévations  affectueu- 
ses , dont  elles  pourront  se  servir  utile- 
ment, mais  qui  doivent  toujours  céder  à 
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celles  dont  l’expérience  leur  fera  connot- 

tre  qu’elles  seront  plus  touchées,  ou  que 

leur  cœur  attendri  produira  subitement  de 

lui-même. 

C’est  en  vous , mon  Dieu,  que  j’ai  mis 
mon  espérance  ; je  ne  serai  jamais  con- 
fondu....  Avons,  esprits  orgueilleux  et 
obstinés , démons  infâmes , à vous  le  dé - 
sespoir  et  la  réprobation , et  non  à une 
ame  pénitente  et  humiliée  qui  gémit 
tous  les  jours  du  mal  qu’elle  fait  tous 
les  jours....  Que  la  vertu  de  votre  sang 
est  grande,  Seigneur  Jésus!  Le  monde 
entier  y trouve  une  rédemption  sura- 
bondante. Elle  le  seroit  pour  un  million 
d’autres,  et  pour  les  démons  mêmes, 
s’ils  étoient  capables  de  pénitence  et  de 
salut  comme  je  le  suis ....  Ah  ! quand 
mes  péchés  ser oient  mille  fois  plus  énor- 
mes et  plus  nombreux , mes  mauvais 
penchans  plus  violens  et  plus  horribles , 
mes  fautes  journalières  plus  fréquentes 
et  plus  réfléchies , je  ne  craindrai  rien 
tant  que  de  trop  craindre ....  Non,  Sei - 
oneur  9 quand  mes  chutes  deviendr oient 
tous  les  jours  plus  considérables  , tandis 
que  je  conserverai  la  volonté  de  m’en 
relever , tandis  que  vous  m*  attirerez  en- 
tore  pa*  le  désir  d’aller  à vous , je  ne. 
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et  vraiment  maternel  qu’elle  nous  porte  ; 
lui  adressant  cette  prière  de  l’Eglise:  Ma- 
rie , mère  de  grâce  et  de  miséricorde  , 
protégez-nous  contre  notre  ennemi  (1)  : 
ou  cette  autre , que  l’on  récite  peut-être 
tous  les  jours  sans  goût  et  sans  réflexion , 
parce  que  l’on  s’en  est  fait  une  habitude, 
mais  qui  en  elle-même  est  pleine  d’onc- 
tion , et  qui , surtout  au  moment  de  la 
tentation  , devient  personnelle , intéres- 
sante et  animée  : Sainte  Marie , mère  de 
Dieu  , priez  pour  nous  maintenant  : ou 
bien  ces  trois  paroles  courtes  et  enflam- 
mées : Notre  vie , notre  douceur  9 notre 
espérance  : ou  bien  encore  lui  disant  dans 
les  plus  violens  accès  de  la  tentation  , 
comme  le  jeune  Tobie  à l’ange  Raphaël  : 
Hélas  ! ce  monstre  infernal  est  prêt  à 
me  dévorer  ; il  me  saisit  et  m9  entraîne 
dans  les  abîmes  : puissante  protectrice , 
hâtez-vous  de  me  secourir . 

L’état  de  votre  ame  fût-il  aussi  triste  et 
aussi  désespérant  que  celui  du  célèbre 
Théophile,  vendu  au  démon,  non-seule- 
ment par  égarement  et  par  désordre , mais 
par  choix  et  par  convention  expresse  écrite 
de  sa  main  et  de  son  sang  ; comme  lui, 

(i)  Maria  mater  gratiæ,  dulci*  pareu»  clemeulû* 
Tu  nos  ab  hoste  protégé. 
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vous  trouverez  toujours  dans  la  confiance 
en  Marie  l’espérance , la  grâce  et  le  sa- 
lut  (l). 

§•  VII 

L’amour  de  Dieu  surtout  est  propre  à ra- 
mener la  paix  dans  une  ame  agitée  de  ces 
sortes  de  tentations , parce  qu’il  dilate  le 
cœur,  qu’il  fortifie,  qu’il  inspire  des  sen- 
timens  généreux,  et  qu’il  bannit  cette  es- 
pèce de  crainte  qui  fait  des  malheureux  , 
et  qui  ne  convient  qu’à  des  esclaves. 
Voyons-le  dans  un  exemple  connu,  de 
saint  François  de  Sales.  Le  démon  , jaloux 
de  la  paix  de  son  ame  , et  des  progrès  qu’il 
fait  dans  la  vertu  par  ce  moyen , lui  met 
dans  l’esprit  qu’en  vain  il  gêne  ses  incli- 
nations et  mortifie  ses  sens,  puisqu’il  n’est 
pas  du  nombre  des  prédestinés.  Idée  bien 
affligeante  pour  un  saint.  Celui-ci  en  est 
accablé.  En  vain  il  cherche  du  soulage- 

(i)  Tu  peecatorem  quantùmlibet  fetidum  non  hor- 

res , non  despicis , si  ad  te  suspiraverit Tu  ilium  à 

desperationis  barathro  piâ  manu  retrahis,  spei  medi- 
camen  aspiras , foves....  quousque  horrendo  Judici  mi- 
serum  reconcilies.  Famosum  hujus  tuæ  benignilatis  îes- 
timonium  est  per  le  Theophilus  restauratus  gratiæ. 
Bernard,  in  deprec.  et  laude  Mariœ.  Si  quid  spei  in 
nobis  est , si  quid  gratiæ , si  quid  salutis,  ab  eâ  ( Marii) 
Doverimui  redundare.  Id  ierm.  de  Àqua  duclu . 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  28  1 

désespérerai  jamais  ni  de  votre  grâce 
pour  me  convertir , ni  de  votre  miséri- 
corde pour  me  pardonner ....  Qu'il  est 
doux  d'espérer  au  Seigneur  ! V enfer 
même  ne  seroit  plus  ce  qu'il  est  9 si  ta 
moindre  tueur  de  cette  espérance  pour- 
voit percer  ses  ténèbres . Lui  seul  peut 
m9  envier  un  si  grand  bien , et  le  nuage 
du  désespoir  ne  peut  s'élever  que  de  ser 
abîmes , 

§.  VI. 

La  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  est 
singulièrement  une  grande  ressource  dans 
les  tentations  contre  l’espérance.  Elle  est 
un  puissant,  moyen  de  salut , une  source 
féconde  de  toute  sorte  de  biens , et  même 
une  marque  de  prédestination  , selon  saint 
Anselme  (1)  et  plusieurs  autres  Pères  de 
l’Eglise.  « Si  les  remords  de  votre  cons- 
» cience  et  la  crainte  des  jugemens  de 
» Dieu  vous  jettent  dans  une  profonde 
» tristesse  , dit  saint  Bernard  , si  le  poids 
» énorme  de  vos  crimes  vous  entraîne  vers 
» l’abîme  du  désespoir,  tournez-vous  vers 
» Marie  , implorez  son  assistance  ; vous 
» verrez  bientôt  renaître  en  vous  la  joie  , 

(1)  D«  Excellentiis  beatæ  Virginia  cap.  4. 
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» la  confiance  et  la  paix  (1).....  Vous  êtes 
» pécheur  : Marie  est  cette  échelle  mysté- 
» rieuse  par  laquelle  les  pécheurs  montent 
au  Ciel,  dont  ils  s’étoient  fermé  les  ave- 
nues. Pécheur  comme  vous , je  suis  en- 

* core  plein  de  confiance,  parce  que  j’en 

* trouve  en  elle  les  plus  puissans  mo- 
» tifs  (2).  » Avant  lui , saint  Ephrem  l’avoit 
appelée  l’espérance  de  ceux  à qui  il  n’en 
reste  plus  aucune  ; spes  despercitorum  ; et 
après  lui,  saint  Thomas,  lui  appliquant 
avec  l’Eglise  les  éloges  de  la  sagesse,  nous 
la  présente  comme  le  principe  de  toute  es- 
pérance de  vie  et  de  vertu  (3). 

Il  est  donc  très-utile,  dans  ces  momens 
d’orage  et  de  trouble,  d’avoir  recours  à 
Marie,  mais  d’une  manière  simple,  affec- 
tueuse et  pleine  de  confiance,  en  pronon- 
çant son  nom , regardant  ses  images , pen- 
sant aux  vertus  qu’elle  a pratiquées,  à la 
gloire  qu’elle  possède , et  à l’amour  tendre 

(1)  Si  ciiminum  immanitate  turbatus,  conscientiæ 
fœditate  confusus , judicii  horrore  perterrilus  , barathro 
incipias  absorberi  tristitiæ , desperationis  abysso , co- 
gita Mariam.  Bernard,  homil.  2.  super  Missus  est. 

(2)  Hæc  peccatorum  scala,  mea  maximafiducia,  tota 
ratio  spei  meæ.  Bernard,  serm.  de  Aquœ  ductu. 

(3)  In  omni  periculo  potes  obtinere  salutem  ab  ipsâ 
Virgine  gloriosâ;  et  ideô  dicit  ipsa:  In  me  omnis  spe« 
vitæ  et  virtuti*  3 part.  Qiiast.  17.  art.  5 ad.  Sum. 
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ment  ; partout  il  porte  l’image  de  la  ré- 
probation empreinte  dans  son  esprit , et  il 
en  ressent  en  partie  les  peines.  Le  Dieu 
de  bonté  qui  appelle  les  pécheurs,  qui 
aime  les  plus  obstinés,  qui  console  et  qui 
sauve  les  pénifens  , n’est  plus  pour  lui 
qu’un  juge  sévère  qui  le  condamne  aux 
peines  éternelles  pour  les  taches  impercep- 
tibles de  sa  vie,  ou  par  la  profondeur  im- 
pénétrable de  ses  conseils.  Mais  ce  Dieu , 
dont  il  craint  si  fort  les  jugemens  dans  ce9 
momens  terribles,  il  l’a  toujours  aimé,  il 
l’aime  encore,  et  le  démon  , qui  lui  im- 
prime des  images  tristes  et  accablantes  , 
ne  peut  affaiblir  cet  amour  généreux  et 
consolant , qui  lui  fournit  une  puissante 
ressource.  « Hé  bien,  dit-il  au  milieu  de 
» ce  nuage  ténébreux  qui  l’environne,  si 
» je  suis  si  malheureux  que  de  ne  pouvoir 
» contempler  cette  beauté  infinie  pen- 
» dant  toute  l’éternité  , du  moins  je  la 
» louerai  et  je  l’adorerai  pendant  toute 
» ma  vie;  et  plus  je  crains  de  n’aimer  pas 
» toujours  un  Dieu  si  digne  d’être  aimé , 
» plus  je  veux  redoubler  mes  soins  pour 
• l’aimer  toujours  davantage.  » Cette  ré- 
solution courageuse , fervente , et  toute  de 
pur  amour,  est  comme  un  éclair  qui  porte 
une  lumière  subite  dans  son  ame  f et  com 
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me  un  coup  de  foudre  qui  terrasse  sou 

ennemi 

§.  VIII. 

La  crainte  excessive  de  sa  foiblesse  et 
des  tentations  auxquelles  on  pourra  être 
exposé , est  une  source  féconde  de  vaines 
terreurs.  On  ne  sera  jamais  tranquille,  tant 
que  l’on  craindra  de  perdre  son  repos  (1). 
Vous  qui  trouvez  dans  le  présent  de  quoi 
vous  consoler  , vous  allez  chercher  des 
alarmes  dans  l’avenir  ! Le  repos  vous  est-  * 
il  à charge  ? Quoi  ! tandis  qu’à  chaque 
jour  suffît  son  mal  (2),  vous  rassemblez 
dans  un  moment  celui  qui  est  répandu 
dans  toute  la  vie  ! vous  réunissez  , par  vo- 
tre prévoyance , des  tentations  que  Diei* 
ne  veut  vous  faire  vaincre  qu’en  détail  \ 
C’est  de  to  îtes  les  tentations  la  plus  dan- 
gereuse : il  est  bien  difficile  que  vous  n’y 
succombiez  pas.  C’est  tenter  Dieu;  c’est 
attirer  sur  vous  des  ennemis  auxquels  il  ne 
veut  point  que  vous  vous  exposiez  mainte- 
nant ; c’est  vouloir  les  combattre  seul  et 
sans  secours  ; c’est  vouloir  périr.  Bornez- 
vous  au  moment  présent , et  vous  serez 
tranquille.  Vivez  du  pain  quotidien  î ne 

(i)  Calamitosus  est  animus  futuri  anxius.  Senec «. 

(a)  Sufficit  diei  malitia  sua.  Matth . 6.  v.  34. 
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pensez  pas  au  jour  de  demain  , et  ne  vous 
inquiétez  pas  d’un  avenir  éloigné,  vous 
qui  touchez  peut-être  au  dernier  moment 
de  votre  vie.  Si  vous  avez  déjà  vaincu  les 
tentations  que  vous  craignez , pourquoi  ne 
les  vaincrez-vous  pas  encore  ? Vous  ne  sen- 
tez maintenant  de  la  foiblesse  que  parce 
que  ce  n’est  pas  le  temps  du  combat,  mais 
celui  de  votre  imprudence.  Dieu  donne  la 
grâce  dans  l’occasion  et  selon  le  besoin  , 
et  non  dans  tous  les  momens  et  selon  notre 
caprice.  Le  fort  d’Israël  n'est  saisi  de  l’es- 
prit de  Dieu  que  lorsqu’il  se  présente  des 
monstres  à terrasser  ou  des  ennemis  à 
combattre  (1).  Eussiez-vous  eu  autrefois 
du  dessous  avec  ceux  qui  vous  font  trem- 
bler jusque  dans  leur  éloignement,  vous 
devriez  vous  fortifier  par  toute  sorte  de 
précautions,  loin  de  vous  afFoiblir  par  la 
crainte.  Rien  de  plus  formidable  pour  les 
démons  qu’une  ame  qui  unit  la  confiance 
en  Dieu  au  mépris  et  à la  défiance  d’elle- 
même.  C’est  ce  qu’ils  furent  forcés  d’a 
vouer  plus  d’une  fois  à l’Abbé  Moyse.  a Tu 
nous  a vaincus,  Moyse  , lui  disoient-ils, 
» et  tous  nos  efforts  contre  toi  sont  vains, 
t parce  que  quand  nous  voulons  t’abaisser 
• pour  te  faire  tomber  dans  le  désespoir,' 
(i)  Saint  François  de  Sales , êptt.  3o  et  3i.  /iV.  5. 
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» tu  te  relèves;  et  lorsque  nous  voulons 

• t’élever  pour  te  porter  à la  vanité,  tu 

• t’abaisses  et  tu  t’humilies.  » 

§.  IX. 

Enfin  , puisque  la  seule  crainte  qui  ar- 
rête nos  passions  et  qui  excite  notre  fer- 
veur est  un  vrai  bien , et  que  celle  qui  ne 
sert  qu’à  nous  affliger , qu’à  nous  abattre , 
qu’à  nous  ôter  le  goût  des  choses  divines, 
qu’à  émousser  les  désirs  de  notre  avance- 
ment , ne  peut  être  qu’un  mal  et  un  grand 
mal , ce  n’est  pas  trop  de  tous  nos  efforts 
pour  détruire  cette  dernière.  Nous  le  pou- 
vons en  réfléchissant  souvent  qu’elle  ne 
peut  venir  de  Dieu,  puisqu’elle  nous  éloi- 
gne de  lui;  et  qu’elle  ne  peut  être  que  la 
manœuvre  du  malin  esprit,  puisqu’elle  est 
si  conforme  à ses  desseins.  Nous  le  pou- 
vons par  une  dévotion  tendre  qui  dilate  le 
cœur , qui  en  adoucit  les  plaies , et  qui 
met  en  fuite  les  démons , comme  le  son 
de  la  harpe  touchée  de  la  main  de  David 
délivroit  Saül  de  l’esprit  malin  dont  il  étoit 
tourmenté.  Nous  le  pouvons  encore  par  la 
confiance  en  Dieu , qui  désire  notre  salut 
plus  que  nous  ne  le  désirons  nous-mêmes. 
Il  veut  tellement  que  nous  en  soyons  con- 
aincus,  qu’il  nous  fait  un  crime,  et  un 
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grand  crime  d’en  douter.  Il  est  aussi  puis- 
sant pour  exécuter  avec  nous  ses  desseins 
de  miséricorde,  qu’il  est  bon  pour  les  for- 
mer en  notre  faveur.  Notre  perte  semble 
intéresser  sa  souveraine  félicité  , tant  il  y 
paroît  sensible.  Enfin  nous  pouvons  dé- 
truire cette  crainte  par  la  connoissance  et 
l’amour  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  , 
par  la  participation  fréquente  au  Sacre- 
ment de  son  corps  , par  la  méditation  de 
ses  mystères , et  de  l’amour  qui  les  lui  a 
fait  opérer  pour  notre  salut , amour  qui  le 
pressoit  sans  cesse  de  consommer  l’œuvre 
de  notre  rédemption  parle  baptême  de  son 
sang. 

article  vu. 

Maximes  générales  pour  conserver  éga- 
lement V innaeence  et  la  paix  dans  tes 
tentations. 

Nous  ne  finirions  jamais,  si  nous  vou- 
lions parcourir  toutes  les  différentes  espè- 
ces de  tentations  qui  peuvent  troubler  la 
paix  de  l’ame.  Nous  avons  touché  les  prin- 
cipales : mais  il  n’en  est  point  qui  ne  puis* 
se  produire  et  qui  ne  produise  le  plus  sou- 
vent ce  mauvais  effet , si  l’on  n’observe  le* 
maximes  suivantes. 

Paix  inlér 
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Première  maxime. 

It  ne  faut  pas  trop  craindre  les  tenta- 
tions , ni  désirer  avec  trop  d’ardeur  d’en 
être  délivré,  puisque  la  crainte  excessive 
nous  tiendroit  dans  des  alarmes  continuel- 
les, qui  suffiroient  pour  faire  revenir  la 
tentation  par  l’image  vive  qu’elles  en  con- 
serveroient,  qui  enhardiroient  notre  en- 
nemi , et  nous  affoibliroient  pour  le  temps 
du  combat.  Persuadons-nous  bien  que 
Dieu  ne  permettra  jamais  que  nous  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces,  et  qu’ainsi 
les  tentations  ne  peuvent  nous  faire  que 
le  mal  que  nous  voudrons.  D’ailleurs  elles 
produisent  toujours  de  bons  effets  dans  les 
âmes  fidèles  : elles  les  humilient,  elles  exci- 
tent leur  vigilance,  elles  exercent  leur  pa- 
tience et  leur  courage,  elles  entretiennent 
leur  ferveur  en  les  ramenant  souvent  à 
Dieu,  et  les  rendent  compatissantes  aux 
infirmités  du  prochain , et  capables  de  lui 
donner  des  conseils  utiles;  ce  qui  a sou- 
vent porté  les  saints  à les  souffrir  avec 
joie,  loin  d’en  demander  à Dieu  la  dé- 
livrance (i)  : et  enfin  toutes  celles  que  nous 
surmontons  nous  méritent  des  couronnes 

(i)  y oyez  sainte  Thérèse , Chemin  de  la  Perfection , 
eh  38. 
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et  nous  fournissent  des  armes,  comme  eu 
fournit  à David  son  triomphe  sur  Goliath 

Seconde  maxime . 

On  ne  doit  pas  opposer  toujours  aux  ten- 
tations une  vive  résistance , mais  substituer 
le  mépris  à la  force , si  elles  ne  cèdent  pa9 
aux  premiers  coups.  Je  l’ai  déjà  insinué  , 
mais  je  ne  saurois  trop  le  dire  ; car  c’est 
ordinairement  par  un  combat  opiniâtre 
que  l’on  se  fatigue  et  que  l’on  se  trouble. 
D’ailleurs  le  mépris  est  le  moyen  le  plus 
court  de  se  défaire  d’un  ennemi  orgueil- 
leux que  rien  ne  blesse  tant  que  le  dédain. 
C’est  un  enfant  pour  ceux  qui  le  mépri- 
sent, et  un  géant  pour  ceux  qui  le  crai- 
gnent. On  voit  dans  la  vie  de  saint  Antoine 
et  de  plusieurs  autres  saints,  qu’ils  met* 
toient  en  fuite  des  légions  de  démons  par 
un  ris  moqueur  et  par  une  piquante  rail- 
lerie. Vous  vaincrez  plus  aisément  les  ten- 
tations , aidé  du  secours  de  Dieu , en  les 
combattant  peu  à peu  avec  patience  et 
avec  douceur , qu’en  les  repoussant  avec 
trop  d’empressement  et  de  chagrin  (i). 

(x)  Paulatim  , et  per  patientiam , cum  longanimilate , 
Deo  juvante  , meliùs  superabis,  quàm  cum  duritiâ  et 
importuuitaie  propriâ.  Imit.  Christi.  I.  1.  c.  i3. 
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Troisième  maxime. 

Il  faut  découvrir  ses  tentations  à scn 
directeur.  On  voit  dans  les  instructions 
et  dans  les  vies  des  saints,  et  particuliè- 
rement dans  celles  des  Pères  des  déserts  , 
combien  ils  jugeoient  cette  pratique  néces- 
saire; et  l’un  d’eux  en  fit  une  triste  expé- 
rience. 11  fut  tourmenté  pendant  l’espace 
de  vingt  années  d’une  grande  tentation  , 
dont  il  ne  fut  délivré  qu’à  la  première  ou- 
verture qu’il  en  fit  à un  ancien.  Le  prince 
des  ténèbres  craint  beaucoup  la  lumière  , 
qui  manifeste  le  fond  des  cœurs , et  qui 
le  fait  voir  lui-même  à découvert.  Ce  lion 
qui  court  pendant  la  nuit , cherchant  quel- 
qu’un à dévorer,  rentre  dans  ses  sombres 
retraites  dès  que  le  jour  paroît  (1).  Le  père 
de  l’orgueil  ne  hait  rien  tant  que  l’humi- 
lité qui  découvre  toutes  ses  misères  ; et 
l’ouverture  du  cœur  est  comme  une  issue 
pour  le  feu  intérieur  de  la  tentation,  qui, 
renfermé,  excitera  toujours  de  violentes 
secousses  et  de  funestes  ébranlemens.  Mais 
il  faut  bien  choisir  celui  à qui  l’on  s’ouvre; 

(1)  Posuisti  tenebras , et  facta  est  nox  ; in  ipsâ  per- 
transibunt  omnes  bestiæ  silvæ,  catuli  leonum  rugientes 
ut  rapiant.  Ortus  est  sol,  et  congregati  surit,  et  in  eu* 
bilibns  suis  collocabuntur.  Ps.  ro?-  v.  20,  *3. 
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car  s’il  étoit  peu  expérimenté,  il  risquè- 
rent d’aigrir  la  plaie  du  cœur  ail  lieu  de* 
la  guérir,  et  peut-être  de  se  salir  sans  la 
nettoyer. 

Quatrième  maxime. 

Il  est  important  de  ne  pas  multiplier 
des  réflexions  qui  ne  peuvent  qu’affliger 
sur  des  tentations  assez  affligeantes  par 
elles-mêmes,  sur  leur  durée,  sur  leur  vi- 
vacité, sur  le  danger  d’y  consentir,  sur  la 
tranquillité  de  ceux  qui  en  sont  exempts  , 
sur  l’incertitude  du  temps  ou  elles  fini- 
ront, etc.  : mais  il  faut  veiller,  prier,  se 
méfier  de  soi-même , se  confier  en  Dieu  , 
et  éviter  les  occasions  autant  qu’on  le  peut, 
sans  sortir  des  bornes  de  la  prudence.  Saint 
Pierre  marcha  d’un  pas  ferme  sur  les  abî- 
mes de  la  mer  tandis  qu’il  ne  regarda  que 
Jésus-Christ;  mais  il  commença  d’enfon- 
cer dès  qu’il  se  détourna  pour  considérer 
les  tourbillons  de  vent  et  les  flots  qu’ils 
soulevoient  (1). 

(i)  Àmbulabat  super  aquam , ut  veniret  ad  Jesum 
videns  verô  venlum  validum  , timuit;  et  cùm  cœpis- 
setmergi,  etc.  Matth.  14.  v . 3o. 

Dùm  respicit  Jesum  t non  respicit  elementum 
Ambra 
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Cinquième  maxime . 

Quoique  la  prière  soit  notre  grande  res- 
source contre  les  tentations , il  en  est  pour- 
tant qui  demandent  quelque  chose  de  plus, 
et  ce  qui  paroitra  peut-être  surprenant , 
quelque  chose  d’opposé  : le  travail , la  dis- 
traction, la  gaîté.  Il  est  des  imaginations 
qui  saisissent  les  objets  avec  tant  de  viva- 
cité, et  qui  en  reçoivent  de  si  profondes 
impressions,  qu’elles  les  portent  partout  , 
et  les  retiennent  jusqu’à  ce  que  d’autres 
plus  fortes  viennent  à les  effacer.  Alors  il 
est  tout  manifeste  que  se  recueillir  n’est 
que  se  désoccuper , pour  être , même  mal- 
gré soi,  spectateur  des  peintures  que  l’on 
a toujours  présentes;  que  prier  ne  suffit 
pas,  parce  que  Dieu  veut  que  l’on  se  serve 
des  moyens  connus.  C’en  seroit  un  bien 
puissant  pour  effacer  ou  faire  oublier  tou- 
tes ces  images,  qu’une  affaire  sérieuse  ou 
même  fâcheuse  qui  surviendroit  (t).  Au 
défaut  de  ce  moyen,  on  peut  avoir  re- 
cours à une  étude  appliquante , à un  travail 
qui  demande  beaucoup  d’attention , à une 
multitude  d’occupations  qui  se  succèdent 
les  unes  aux  autres  sans  laisser  d’autres 

(i)  Malitia  lioræ  oblivionem  facit  luxuriæ  magnæ. 
J tes/  IX.  I'.  29. 
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intervalles  que  ceux  qui  sont  nécessaires  à 
de  courtes  et  vives  élévations  de  cœur  à 
Dieu  pour  attirer  son  secours,  pour  ne 
pas  trop  se  dissiper,  et  pour  ne  point  per- 
dre par  cette  dissipation  la  paix  de  l'âme 
que  l’on  veut  conserver  en  cherchant  à se 
distraire  de  la  tentation. 

C’est  de  ce  dernier  moyen  qu’usa  un  sage 
supérieur  envers  un  jeune  solitaire,  qu’il 
délivra  d’une  tentation  fâcheuse  et  opi- 
niâtre par  des  occupations  continuelles  de 
corps  et  d’esprit,  qui  lui  ôtoient  la  liberté 
de  penser  au  mai,  ne  lui  laissant  pas  mô- 
me, pour  ainsi  dire  , le  temps  de  vivre  (1). 
On  sait  encore  que  c’est  par  le  même  mo- 
tif que  saint  Jérôme  redoubla  ses  études 
dans  son  désert,  et  s’appliqua  singulière- 
ment à apprendre  la  langue  hébraïque , 
qui  occupoit  son  esprit  presque  jusqu’à  las- 
ser sa  patience.  Ceux  qui  ne  sont  capables 
ni  d’une  forte  étude  ni  d’un  long  travail  , 
pourront  trouver  une  utile  diversion  dans 
la  conversation  édifiante  et  agréable  de 
leurs  pieux  amis , dans  le  spectacle  de  l’u- 
nivers, simple,  mais  touchant  pour  qui 
le  considère  de  près  ; dans  une  douce  pro- 
menade à la  campagne , toute  propre  à 

(i)  Quomodô  fornicari  libeat,  cui  nec  vivere  licet 
In  vins  Patrum 
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dissiper  les  dangereuses  impressions  , ei  a 
tristesse  presque  inséparable  du  violent 
combat  qu’elles  causent. 

Sixième  maxime . 

L’on  est  ordinairement»  porté  à prendr* 
des  résolutions  pour  éviter  les  tentations 
ou  pour  les  vaincre,  lorsque  l’on  en  est 
le  plus  pressé  ; mais  c’est  précisément  alors 
que  l’on  n’en  doit  prendre  aucune,  que 
celles  que  l’on  prendroit  en  tout  autre 
temps  , et  que  la  prudence  suggère  à toute 
personne  sensée.  Les  partis  que  l’on  prend, 
les  pratiques  que  l’on  s’impose  dans  le 
temps  de  l’agitation,  se  ressentent  pres- 
que toujours  de  cet  état  violent.  Elles  sont 
ordinairement  extrêmes  , et  la  source  de 
plusieurs  troubles  : troubles  lors  même 
que  l’on  remplit  les  onéreux  devoirs  que 
l’on  s’est  imposés,  parce  qu’ils  sont  au- 
dessus  de  ses  forces  : troubles  encore  plus 
grands  lorsque  l’on  vient  à y manquer,  et 
que  l’on  regarde  ces  manquemens  comme 
des  infidélités  envers  Dieu  , quoiqu’en  effet 
Dieu  ne  puisse  jamais  inspirer  une  résolu- 
tion imprudente  ou  en  exiger  la  pratique  : 
troubles  surtout  lorsque  la  tentation  re- 
vient, et  qu’on  la  regarde  comme  une 
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punition  de  ces  infidélités  chimériques.  Et 
fasse  le  Seigneur  que  ces  troubles  ne  soient 
pas  suivis  de  l'affaiblissement  et  du  décou- 
ragement , et  que  l’on  ne  soit  pas  vaincu 
de  la  tentation  par  les  moyens  mêmes  que 
l’on  croyoit  devoir  servir  à la  vaincre  I 

Septième  maxime. 

Non-seulement  nous  devons  conserver  U 
tranquillité  de  l’ame  parmi  les  tentations, 
mais  encore , si  elle  avoit  commencé  de 
ressentir  quelque  trouble,  nous  n’en  de- 
vons rien  témoigner  au  dehors  par  nos  ges- 
tes et  par  notre  inquiétude,  mais  faire 
bonne  contenance,  pour  déconcerter  le 
démon,  qui  ne  pouvant  pénétrer  dans  nos 
âmes,  ne  juge  de  leur  disposition  que  par 
l’extérieur , et  qui  désespérant  de  nous  abat- 
tre, nous  laissera  peut-être  lorsque  nous 
serons  déjà  ébranlés  ; comme  un  ennemi 
qui  assiège  une  place  que  l’on  défend  vi- 
vement , et  où  tout  paroît  disposé  à faire 
une  longue  résistance,  l’abandonne  quel- 
quefois lorsqu’elle  est  sur  le  point  de  se 
rendre,  parce  qu’il  ne  sait  ni  les  grands 
etfets  qu’ont  produits  les  feux  qu'il  y a je- 
tés , ni  le  trouble  et  la  division  qui  y ré- 
gnent 
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CHAPITRE  VL 

Que  Ton  ne  doit  pas  même  se  troubler  des  péchés  que 
Ton  commet. 

§.  i. 

C’est  ici  surtout  que  nous  avons  besoin 
d’autorité,  et  vous  de  confiance,  âmes 
chagrines  de  vous-mêmes,  qui  ne  pouvez 
supporter  vos  péchés , tandis  que  Dieu  les 
supporte  avec  tant  de  patience.  Vous  ne 
voulez  entendre  à aucune  proposition  de 
paix  au  sujet  de  vos  fautes,  parce  que  vous 
ne  faites  pas  attention  que  ce  n’est  que  de 
la  paix  avec  vous-mêmes , et  nullement 
avec  le  péché,  que  nous  vous  parlons.  Un 
repentir  tranquille,  surtout  au  moment 
qui  suit  celui  de  vos  chutes , vous  semble 
toujours  un  paradoxe , ou  même  une  er- 
reur. Nous  savons  qu’il  faut  haïr  le  mal , 
et  que  c’en  seroit  un  grand  que  de  le  re- 
garder avec  indifférence  : mais  n’y  a-t-il 
pas  un  milieu  entre  l’indifférence  que  craint 
votre  raison , et  le  dépit , le  chagrin  et  le 
trouble  où  vous  jette  votre  impatience  ? 
Un  humble  et  paisible  retour  vers  Dieu 
m’éloigne  également  de  ces  deux  extrémi- 
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lés.  • Retour  paisible  vers  Dieu  î me  ré- 
pond ici  une  de  ces  âmes  préoccupées  dans 
lesquelles  rien  de  ce  que  l’on  dit  pour  les 
porter  au  calme,  ne  peut  pénétrer.  « Il 
» faut  attaquer  vivement  le  péché , et  c’est 
b dans  son  propre  cœur  qu’il  faut  l’atla- 
i quer;  il  faut  le  détruire  et  se  confondre. 
b II  siéroit  bien  au  publicain  de  lever  la 
b tête , d’entrer  dans  le  tabernacle , de  por- 
» ter  ses  audacieux  regards  du  côté  du 
b sanctuaire  î Rester  dans  le  parvis , bais- 
• ser  les  yeux , se  frapper  la  poitrine  , s’a- 
b bîmer  dans  son  néant , et  encore  plus 
b dans  la  profondeur  de  ses  désordres, 
b c’est  tout  ce  qui  lui  convient.  Considérer 
b ses  plaies  et  les  sonder  tandis  qu’elles 
» sont  encore  tout  ouvertes , c’est  le  moyen 
•*  d’en  savoir  la  profondeur,  et  de  con- 
» noître  toute  l’étendue  de  ses  misères.  » 
Je  reconnois  aisément , à ce  discours , l’at- 
tachement à vos  idées  et  votre  ardeur  ex- 
cessive : mais  s’il  est  encore  possible , écou- 
tez-moi  tranquillement. 

S-  IL 

Il  faut  détruire  le  péché  ; sans  doute , mais 
est-il  nécessaire  pour  cela  de  se  détruire 
soi-même,  de  troubler  sa  raison  , de  rui- 
ner sa  santé , et , par  la  violence  de  se* 
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mouvemens  , de  se  déranger  au  dedans  el 
au  dehors , et  de  se  mettre  hors  d’état  de 
suivre  la  lumière  divine,  et  même  de  la 
discerner  ? Il  faut  briser  son  cœur , sans 
doute  ; mais  ne  le  peut-on  sans  se  démon- 
ter tout  entier  ? Il  faut  sonder  ses  plaies  ; 
mais  faut-il  les  agrandir  et  les  envenimer 
à force  de  les  ouvrir  pour  en  bien  connoî- 
tre  la  profondeur  ? Le  publicain  est  au  fond 
du  temple,  frappant  sa  poitrine  et  baissant 
les  yeux  : oui , c’est  là  sa  place,  et  la  si- 
tuation qui  lui  convient  ; mais  il  est  plus 
tranquille  dans  l’humilité  de  son  repentir, 
que  ne  l’est  le  pharisien  dévoré  de  ses  pas- 
sions et  enflé  de  sa  fausse  justice.  Comme 
ce  publicain  converti,  tous  les  vrais  péni- 
tens  ont  été  tranquilles  tandis  qu’ils  se 
sont  reconnus  coupables.  Le  saint  Roi  Ezé- 
chias  repasse  les  années  de  sa  vie  dans  l’a- 
mertume de  son  cœur  ; mais  cette  amer- 
tume n’en  altère  nullement  la  paix  (1). 
David  , à la  vérité , parle  souvent  de  trou- 
ble et  de  frémissement  dans  les  psaumes 
de  la  pénitence  ; mais  il  reconnoît  que  ce 
trouble  n’est  qu’au  dehors  d'une  ame  pé- 
nitente et  affligée , et  dans  le  fond  remplie 

(r)  Recogitabo  tibi  unmes  auiios  meos  iu  amanïuthne 
animai  uie;t.  In  pace  facta  est  amaiitudo  mea  amarissima. 
/j.  '38.  13  et  1$. 
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de  la  joie  que  lui  inspire  la  confiance  en 
Dieu  (1).  Sainte  Marie , nièce  de  saint 
Abraham  solitaire,  pleure  ses  péchés  ; eh  ! 
quels  péchés!  mais  elle  les  pleure,  dit  l’au- 
teur de  sa  vie,  dans  un  grand  repos  d’es- 
prit (q). 

Le  retour  simple  et  tranquille  vers  Dieu 
vous  paroît-il  encore  difficile  ? Faites  at- 
tention que  le  péché  n’étant  qu’un  éloigne- 
ment de  Dieu  pour  s’attacher  à la  créatu- 
re , la  véritable  conversion  consiste  à se 
détourner  de  la  créature  pour  revenir  à 
Dieu , avec  un  regret  sincère  de  lui  avoir 
déplu , et  une  véritable  résolution  de  lui 
satisfaire  pour  le  passé,  et  de  lui  être  plus 
fidèle  à l’avenir.  Tout  ce  qui  est  au  delà  , 
chagrin  , trouble , réflexions  infinies  sur 
ses  chutes , n’est  qu’un  reste  d’attache- 
ment à la  créature,  qu’un  amour  raffiné 
de  soi-même,  et  qu’un  obstacle  à la  par- 
faite conversion.  Il  faut  gémir  de  ses  fau- 
tes, mais  ce  ne  doit  pas  être  par  le  senti- 
ment naturel  qu’inspire  le  dépit  de  ses 
imperfections , ce  qui  est  l’unique  source 
de  l’impatience  et  du  chagrin  ; mais  il  en 

(i)  Tu  es  refugium  meum  à Iribulatione  quæ  circun» 
dédit  me  ; exultatio  mea,  etc.  Ps.  3i.  r.  7. 

(a)  Voyez,  sa  vie  parmi  celles  des  Pères  du  désert 
tome  r. 
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faut  gémir  par  amour  pour  Dieu , et  pal 
le  désir  de  sa  gloire  et  de  son  propre  salut 
Vous  voulez  revenir  à Dieu  en  détestant  la 
créature  qui  vous  Fa  fait  abandonner  : 
vous  devriez  , au  contraire , commencer 
par  revenir  à Dieu  , et  votre  attachement 
à la  créature  tomberoit  nécessairement. 

§.  III. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  alarmes  d’une 
ame  qui  est  hors  d’elle-même  à la  vue  de 
ses  fautes  réitérées , soient  ce  qu’elle  se  fi- 
gure , c’est-à-dire  la  connoissance  de  soi- 
même  et  l’humilité.  Elle  se  voit  confusé- 
ment dans  un  certain  désordre  qui  l'effraie, 
mais  qu’elle  ne  peut  définir,  et  elle  ne  re- 
marque ni  les  miséricordes  de  Dieu  sur 
elle,  ni  les  semences  de  vertu  qu’il  y a mi- 
es, ni  les  mouvemens  intérieurs  qu’il  y 
opère  : elle  ne  voit  ni  la  résistance  qu’elle 
oppose  à la  tentation  avant  d’jr  succomber, 
ni  le  regret  avec  lequel  elle  y succombe  , 
ni  la  promptitude  avec  laquelle  elle  se  re- 
lève. Elle  ne  démêle  point  cette  heureuse 
inclination  pour  la  piété,  qui  l’y  ramène 
sans  cesse , et  qui  est  un  présent  de  Dieu 
et  un  gage  de  son  amour,  d’avec  cette  es- 
pèce de  fatalité  qui  lui  a fait  contracter 
de  mauvais  penchans  dans  le  temps  de  sa 
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dissipation  , et  que  le  Seigneur,  moins  at- 
tentif à ses  surprises  qu’à  ses  dispositions, 
regarde  plutôt  comme  un  malheur  que 
comme  une  malice.  J’ose  même  dire,  non 
pour  l’efFrayer  davantage  , mais  pour  lui 
découvrir  l’illusion  cachée  sous  cette  belle 
apparence  de  connoissance  de  soi-même, 
qu’elle  ne  voit  pas  tout  le  mal  qui  y est  ; 
qu’un  saint  y en  verroit  davantage  , sans 
cependant  perdre  la  paix  : témoin , entre 
autres  , Saint  François  d’Assise,  qui  se  di- 
soit et  qui  se  croyoit  le  plus  grand  de  tous 
les  pécheurs  , et  qui  toutefois  étoit  toujours 
dans  une  sainte  joie , et  ennemi  déclaré  de 
la  tristesse  dans  lui-même  et  dans  les  au- 
tres. Si  l’on  se  trouble  de  voir  la  corrup- 
tion de  son  cœur  , ce  n’est  pas  qu’on  la 
connoisse  à fond , mais  parce  qu’on  la  voit 
dans  un  mauvais  jour  * c’est  plutôt  vue 
confuse,  que  connoissance  distincte. 

Aussi  cette  fausse  connoissance  de  soi- 
même  ne  produit  point  l’humilité  qui  de- 
vroiten  être  le  fruit.  L’on  voit  souvent  ces 
personnes  qui  pensent  en  apparence  et  qui 
disent  en  effet  tant  de  mal  d’elles-mêmes, 
remplies  réellement  de  l’idée  de  leur  pro- 
pre mérite  , dont  elles  s’occupent  sans 
cesse  : on  les  voit  chagrines , décisives  , 
oléines  de  dépit,  et  dans  le  fond  moins 
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humiliées  du  mal  qu’elles  voient  en  elles , 
que  flattées  de  savoir  le  discerner.  Ce 
trouble  et  cette  crainte  excessive  sont 
l’ouvrage  du  démon  ; et  le  démon  , tou- 
jours orgueilleux  , enfle  toujours  le  cœur, 
lors  même  qu’il  abat  le  courage.  C’est 
donc  , pour  m’exprimer  d’après  sainte 
Thérèse  , une  humilité  diabolique  , que 
celle  qui  ôte  la  confiance  en  Dieu  et  la 
paix  de  l’ame  (1). 

§.  IV. 

Vous  perdez  courage  à la  vue  de  vos  re- 
chutes malgré  vos  résolutions;  et  moi  j’es- 
père beaucoup  de  vos  résolutions  , si  vous 
les  soutenez  malgré  vos  rechutes  ; et  j’ose 
dire  que  le  démon  espère  bien  moins  de 
celles-ci  qu’il  ne  craint  celles-là  ; et  que  , 
s’il  s’attache  si  fort  à vous  faire  souvent 
retomber  dans  les  mêmes  fautes  , c’est 
moins  pour  vous  rendre  criminel  que  pour 
vous  rendre  timide.  C’est  surtout  à votre 
courage  qu’il  en  veut.  Il  sera  déconcerté 
si  vous  ne  vous  laissez  point  abattre,  com- 
me un  ennemi  fier , robuste  et  plusieurs 
fois  vainqueur , est  enfin  intimidé  de  voir 
celui  qu’il  a souvent  terrassé , se  relever 
toujours  avec  un  nouveau  courage , et  re- 

(f)  Sainte  Thérèse.  Chemin  de  la  perfection  ; chnp.  3 9. 
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tenir  sur  lui  avec  plus  de  feu.  Ainsi,  quand 
vous  retomberiez  plusieurs  fois  le  jour  dans 
les  mêmes  fautes , relevez-vous  autant  de 
fois  avec  le  même  courage  , et  ne  craignez 
rien  tant  que  de  ne  pas  espérer  assez.  Eh  I 
pourquoi  n’espéreriez- vous  pas,  puisque 
Dieu  vous  appelle  encore  ? Le  désir  que 
vous  sentez  d’aller  à lui,  dont  lui  seul  peut 
être  auteur , et  qui  seroit  encore  plus  vil 
si  vous  étiez  moins  timide  , vous  est  garant 
de  la  volonté  sincère  où  il  est  de  vous  sanc- 
tifier malgré  vos  fautes  et  vos  imperfections. 

Espérez  beaucoup  en  Dieu , et  j’espére* 
rai  beaucoup  de  vous  malgré  vos  foiblesses  ; 
et  c’est  sur  sa  parole  que  j’espérerai  de  voir 
dans  la  suite  la  rapidité  de  vos  progrès  éga- 
ler l’étendue  de  vos  misères  présentes  (1). 
Et  ne  pensez  pas  que  ces  maximes  ne  re- 
gardent qu’un  petit  nombre  d’ames  choi- 
sies : elles  sont  applicables  à toutes  sortes 
de  personnes.  Les  directeurs  y sont  si  ac- 
coutumés, qu’ils  attendent  toujours  plus 
de  ces  âmes  pieuses  qui , faisant  des  fau- 
tes, même  assez  marquées,  se  relèvent 
toujours  avec  une  nouvelle  ardeur,  que  de 
celles  qui  sont  exemptes  de  ces  fautes , 
mais  aussi  qui  n’ont  pas  cette  résolution 

(i)  Multiplicatæ  sunt  infirmilates  eorum;  posteà  ac* 
celeraverunt.  Ps.  i5.  v.  4. 
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qui  les  précède  et  qui  les  suit  (i).  Ils  voient 
dans  les  premières  un  reste  de  foiblesse,  à 
la  vérité , mais  aussi  un  courage  toujours 
renaissant  : ils  voient  les  efforts  extraordi- 
naires que  le  démon  fait  pour  les  arrêter; 
mais  aussi  l’assistance  toute  particulière 
que  Dieu  leur  accorde , et  qui  est  une 
marque  de  prédestination  , n’échappe  pas 
à leurs  lumières.  Jamais  ces  personnes  ne 
frustrent  leurs  espérances  , si  elles  ne  don- 
nent pas  dans  le  piège  de  la  dissipation  ou 
dans  celui  du  découragement  : il  est  même 
rare  qu'elles  leur  fassent  attendre  long- 
temps les  fruits  abondans  de  leurs  soins  et 
de  leur  patience. 

L’on  yoit  un  exemple  de  cette  conduite 
dans  la  vie  d’une  fondatrice  de  maison  re- 
ligieuse. Deux  aspirantes  se  présentent  à 
elle  pour  embrasser  la  vie  monastique. 
L’une,  d’un  caractère  doux,  pratiquoit 
d’un  air  tranquille  tous  les  devoirs  de  l’é- 
tat religieux  ; on  ne  remarquoit  en  elle  ni 
manquement  ni  humeur  : l’autre  , au  con- 
traire , étoit  sujette  à tous  les  deux  ; mais 
ces  défauts  étoient  contrebalancés  par  une 

(i)  Diligens  æmulator  valenlior  erit  ad  proficieudum, 
etiam  si  plures  habeat  passioue»,  *uàm  alius  beuè  mo- 
ïigeratus,  minus  taraen  ferr~£3  nd  virtutes.  Imti* 
Chris  ti.  üh.  i.  c.  a 5 
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ferme  résolution  de  s’en  corriger,  et  d’ac- 
quérir la  perfection.  Cette  fondatrice  ren- 
voya la  première , et  reçut  l’autre , au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  ne  discernoient 
point  comme  elle  les  caractères,  la  force 
de  l’attrait  et  l’étendue  de  la  grâce,  et  qui 
ne  savoient  pas  qu’avec  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  force  on  fait  beaucoup  de  che- 
min , quoique  l’on  tombe  fréquemment  ; 
mais  qu’avec  beaucoup  de  lenteur  on  avan- 
ce peu , quoique  l’on  ne  fasse  aucun  écart 
ni  aucun  faux  pas. 

S-  v. 

Dosithée  faisoit  des  fautes  ; mais  parce 
qu’il  les  réparoit  d’abord  sans  se  rebuter  , 
il  ne  lui  a fallu  que  peu  d’années  pour  se 
rendre  saint.  Sainte  Catherine  de  Sienne 
en  faisoit  aussi  ; et  comme  elle  s’en  afïïi- 
geoit  devant  le  Seigneur,  il  lui  fit  enten- 
dre que  ses  retours  simples,  prompts,  vifs 
et  pleins  de  confiance  lui  plaisoient  plus  , 
qu’il  n’étoit  offensé  de  ses  fautes.  Tous  les 
saints  en  ont  fait,  et  quelquefois  les  plus 
grands  en  ont  commis  des  plus  considéra- 
bles, comme  David,  saint  Pierre,  saint 
Théophile  ; et  peut-être  n’eussent-ils  ja- 
mais été  si  grands  saints,  s’ils  n’eussent 
fait  des  fautes  et  de  grandes  fautes.  Tout 
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concourt  aubien  des  élus,  dit  saint  Paul  ( i ) 
jusqu'à  leurs  péchés,  dit  saint  Augustin 
Oui,  au  lieu  qu’une  ame  tiède  tourne  en 
piège  et  en  péché  même  le  peu  de  bien 
qu’elle  fait,  une  ame  fervente  tourne  en 
moyens  de  sanctification  jusqu’aux  pé- 
chés dans  lesquels  elle  tombe.  Sa  ferveur 
augmente  à l’occasion  de  ses  infidélités , 
comme  un  grand  feu  devient  plus  actif 
lorsque  l’on  n’y  jette  que  quelques  gouttes 
d’eau  : et  Dieu,  qui  voit  combien  ces  in- 
fidélités sont  utiles , les  permet  par  pro- 
vidence, et  les  pardonne  avec  bonté.  Dieu 
de  miséricorde,  vous  sacrifiez  donc  ainsi 
votre  gloire  à notre  utilité , et  vous  souf- 
frez que  nous  devenions  ingrats , infi- 
dèles , coupables , parce  que  vous  voyez 
que  nous  en  serons  plus  humbles , plus 
circonspects  et  plus  saints . 

s.  vi. 

J’insiste  beaucoup  sur  ce  chapitre;  et 
ma  prolixité  doit  faire  comprendre  à ces 
pénitens  inquiets  combien  leur  état  de- 
mande de  soins,  et  combien  je  me  sens 
fondé  à condamner  leur  impatience.  Je 
multiplie  les  réflexions,  parce  que  l’expé- 

(i)  Omnia  cooperantur  in  bonum  iis  qui  secundùm 
propositum  vocati  sunt  sancti.  Rom.  8.  v.  28. 
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ricnce  m’a  appris  que  quoiqu’elles  soient 
très-nécessaires,  on  est  peu  capable  d’en 
faire  dans  un  état  où  à peine  on  peut  pro- 
fiter de  celles  d’autrui , l’esprit  bouché 
par  les  plus  tristes  images , et  le  cœur  serré 
par  la  crainte , ne  laissant  presque  aucune 
ouverture  à la  lumière  et  à la  consolation. 
C’est  pourquoi  je  demande  d’abord  à ces 
personnes  de  m’écouter  tranquillement 
et  de  calmer  pour  un  moment  toutes  leurs 
alarmes  ; et  comme  leur  situation  n’est  pas 
celle  où  l’on  peut  absolument  exiger  leur 
obéissance , je  m’efforce  d’en  rendre  la  né- 
cessité sensible  : l’autorité  fait  place  à la 
oersuasion;  et  si  je  réussis  alors  à convain- 
cre que  je  commande  avec  raison,  jç  suis 
assuré  de  commander  avec  succès  dans 
mille  autres  occasions,  sans  rendre  raison 
de  ce  que  je  commanderai. 

Pensez-vous,  dis-je  à ces  esprits  plus 
abattus  de  leurs  réflexions  que  de  leurs 
chutes,  que  cette  forte  impression  d’effroi 
et  d’abattement  que  vous  appelez  une  im- 
pression de  regret  et  de  pénitence , soit  en 
vous  une  production  du  Saint-Esprit? 
Vous  n’oseriez  le  dire,  ou  du  moins  vous 
ne  sauriez  le  prouver  ; et  moi  je  dis  que 
l’Esprit  saint  n’en  est  ni  n’en  peut-être  l’au- 
teur; et  ce  que  je  dis,  je  le  prouve  Les 
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véritables  sentimens  de  pénitence  sont  tou- 
jours accompagnés  de  l’espérance  du  par- 
don , et  l’espérance  est  la  source  de  la  vé- 
ritable joie  (1);  et  vous  ne  sentez  que  de 
l’opposition  àl’une  età  l’autre.  Les  remords 
de  conscience  que  Dieu  produit,  en  font 
cesser  le  trouble  (2)  ; et  les  vôtres  l’aug- 
mentent toujours  de  plus  en  plus.  Dieu 
excite  en  nous  le  désir  de  réparer  nos  per- 
tes ^3)  ; et  vous  ne  vous  sentez  du  penchant 
qu’à  tout  abandonner.  L’ame , animée  du 
saint  repentir,  s’élève  à Dieu,  qui  se  pen- 
che vers  elle  pour  lui  donner  le  saint  bai- 
ser (4)  ; et  vous , comme  Adam  prévari- 
cateur, vous  fuyez  sa  présence,  et  vous 
voudriez  pouvoir  vous  dérober  à ses  re- 
gards. La  tristesse  excessive,  c’est-à-dire, 
celle  qui  va  jusqu’à  troubler  et  à décou- 
rager, est  si  peu  un  effet  de  la  véritable 
contrition , que  l’Apôtre  11e  veut  pas  que 
l’incestueux  Corinthien  s’y  livre  pour  un 
crime  énorme,  public,  scandaleux  et  long- 

(x)  In  verâ  contritione  nascitur  spes  veniæ.  Imit% 
Vhristi.  I.  3.  e.  5a. 

(a)  Reconciliatur  perturbaîa  conscientia.  Ibid. 

(3)  Reparatur  gratia  perdita.  Ibid. 

(4)  Occurrunt  sibi  mutuo  , in  osculo  sancto,  D t us  et 
pœnitens  anima.  Ibid. 
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lemps  soutenu  (1);  et  cela,  dit  saint  Paul, 
pour  ne  pas  donner  dans  le  piège  du 
démon,  dont  nous  connoissons  les  des- 
seins (a);  et  vous,  pour  des  fautes  assez 
pardonnables,  vous  vous  livrez  à de  som- 
bres et  tristes  regrets,  d’autant  moins  uti- 
les, qu’ils  sont  plus  cuisans  par  le  défaut 
de  confiance.  11  est  donc  hors  de  doute 
que  c’est  le  démon  qui  vous  inspire  ce  re- 
pentir accablant,  ou  du  moins  qui  le  pous- 
se jusqu’à  l’excès. 

§•  VIL 

Mais  que  vous  dit  cet  esprit  de  ténè- 
bres ? Deux  choses  principalement.  La 
première , que  vous  n’êtes  pas  sans  doute 
bien  converti , puisque  vous  êtes  encore  si 
foible  ; que  l’on  ne  tombe  pas  si  facilement 
dans  le  mal  que  l’on  a sincèrement  dé- 
testé ; que  la  justice  donne  une  tout  au- 
tre consistance  à l’ame  ; qu’il  n’est  pas  fa- 
ite au  démon  d’entamer  ce  trésor , pro- 
égé  qu’il  est , au  dedans , de  la  vertu  de 
Dieu  même  qui  y habite,  et  au  dehors,  de 
ses  anges  qui  l’environnent.  Raisonnement 

(1)  Ne  abundantiori  tristitiâ  absorbeatur  qui  ejus- 
modi  est.  a Corinth . 2.  v.  7. 

(2)  Ut  non  circumveniamur  à Satanâ  : oon  eniru 
ignoramut  cogitatioues  ejus.  Ibid.  ». 
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aussi  faux  que  spécieux  et  séduisant.  Une 
ame  qui  craint  le  péché  et  qui  en  évite  les 
occasions,  qui  travaille  journellement  à se 
fortifier  contre  les  tentations  par  les  saints 
exercices,  qui  prévient  l’attrait  du  plaisir 
par  la  mortification  , les  surprises  des  pas- 
sions par  la  vigilance,  et  leurs  efforts  par 
la  prière  ; cette  ame,  dis -je,  est  sincère- 
ment convertie  , quoiqu’elle  ne  soit  pas 
impeccable.  Elle  possède  ordinairement 
la  justice , quoiqu’elle  tombe  quelquefois. 
Les  fautes  qu’elle  commet  de  temps  en 
temps  , ou  ne  sont  pas  de  nature  à lui  faire 
perdre  la  grâce,  ou  du  moins  elles  ne  sup- 
posent pas  que  cette  ame  ne  fût  point  juste 
avant  que  de  les  commettre,  et  moins  en- 
core, qu’un  sincère  repentir  ne  la  réta- 
blisse pas  dans  son  premier  état.  Rien  , au 
contraire,  ne  prouve  tant  les  regards  favo- 
rables de  Dieu  sur  une  ame , que  le  mou- 
vement qu’elle  se  sent  pour  revenir  à lui 
dès  qu’elle  a eu  le  malheur  de  s’en  séparer; 
et  rien  ne  prouve  tant  qu’il  y habite  encore, 
que  les  reproches  intérieurs  qu’elle  essuie 
de  ses  plus  légères  fautes. 

§.  VIII. 

Es  second  lieu  , cet  esprit  d’erreur  vous 
que  vous  ne  vous  corrigerez  jamais  de 
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vos  défauts,  puisque  vous  y tombez  si  fré- 
quemment malgré  les  résolutions  les  plus 
fortes;  que  vos  mauvaises  habitudes  se  for- 
tifient tous  les  jours  ; que  chacune  de  vos 
chutes  en  appesantit  les  chaînes,  que  vous 
ne  pourrez  plus  enfin  ni  rompre  ni  porter; 
qu’étant  aussi  négligent  dans  la  première 
ferveur , qui  fait  franchir  ordinairement 
tous  les  obstacles,  temps  où  l’on  brise  et 
où  l’on  entraîne  tout  ce  qui  s’oppose  à un 
zèle  naissant,  un  rien  vous  arrêtera  lors- 
que les  premiers  bouillons  de  ferveur  se- 
ront tombés.  Il  vous  suggère  enfin  que 
chacune  de  vos  fautes  est  une  diminution 
de  la  grâce  qui  vous  a été  donnée , et  un 
refroidissement  réciproque  entre  Dieu  et 
vous.  Raisonnement  aussi  spécieux  et  aussi 
faux  que  le  premier.  Non , les  habitudes 
de  vos  défauts  ne  se  fortifient  point  par  vos 
chutes;  mais  vos  résolutions  se  fortifient 
par  chacun  de  vos  retours.  Vous  tombez 
par  faiblesse , par  surprise , par  un  reste 
d’habitude , qui  devient  tous  les  jours  moins 
forte  et  moins  volontaire  : mais  vous  vous 
relevez  par  courage,  par  réflexion,  et  par 
le  désir  d’une  fidélité  constante,  qui  se  for- 
tifie par  tous  vos  gémissemens  sur  vos  con- 
tinuelles infidélités.  Des  fautes  de  pure  foi- 
blesse  précédées  d’une  forte  résistance,  ou 
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commises  sans  réflexion  et  suivies  d’un 
prompt  repentir,  ne  laissent  presque  au- 
cune trace  dans  l’ame.  C’est  un  feu  que 
l’on  prend  dans  ses  mains  et  que  l’on  re- 
fète  tout  de  suite,  dont  on  ne  ressent  pres- 
que aucune  impression.  Mais  ce  qui  forme 
une  véritable  habitude,. ce  sont  les  retours 
de  votre  pénitence,  bien  volontaires,  bien 
réfléchis  , bien  soutenus,  et  d’ailleurs  bien 
difficiles,  puisqu’ils  ont  à surmonter  l’im- 
pression du  péché  encore  toute  récente  , 
la  foiblesse  et  le  penchant  qu’il  a laissés 
dans  l’ame , l’ascendant  qu’il  a donné  au 
démon  , la  violence  avec  laquelle  ce  cruel 
ennemi  vous  pousse  sur  le  penchant  du 
précipice  , et  votre  propre  timidité  , qui 
ne  peut  se  relever  que  par  un  dernier  ef- 
fort. Ainsi  vous  pouvez  dire  dans  un  vrai 
sens  , que  vous  vous  fortifiez  par  toutes  vos 
foiblesses  : « Lorsque  je  suis  foible  , c’est 
» alors  que  je  suis  fort  (1)  ; » et  que  tous 
les  jours  les  bonnes  habitudes  gagnent  sur 
les  mauvaises,  à l’occasion  même  des  sur- 
prises que  vous  font  les  misérables  restes 
de  celles-ci.  Que  sera-ce  donc  de  vos  com- 
munions, de  vos  prières,  de  vos  médita- 
tions , de  vos  austérités , et  enfin  de  tous 
vos  saints  exercices  ? C’est  de  quoi  votre 
(i)  Cùm  infirraor,  lune  potens  sura.  2 Cor.  la.  y.  1. 
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ennemi  ne  vous  parle  pas , et  ce  qu'il  a 
même  intérêt  d’éloigner  de  vos  réflexions. 

§.  IX. 

Autre  erreur,  autre  illusion  diabolique. 
Un  commençant  rempli  de  ferveur,  que 
Dieu  attire  fortement , et  qui  veut  de  tout 
son  cœur  aller  à lui , vient  à commettre 
une  faute  considérable , dans  laquelle  le 
démon  le  fait  tomber  ou  par  adresse  ou 
par  effort,  et  qu’il  ne  manque  pas  de  lui 
exagérer  autant  qu’il  lui  est  possible.  Alors, 
prenant  la  forme  et  le  ton  de  l’ange  de 
lumière,  il  lui  dit  au  dedans  , d’un  air  sé- 
vère et  dédaigneux  ; « Gomment  es-tu  tom- 
» bé  du  Ciel,  foi  qui  en  faisois  ou  plutôt 
» qui  te  flattois  d’en  faire  un  des  plus  beaux 
» ornemens  ? toi  qui  disois  dans  ton  cœur: 
» Je  m’élèverai , je  me  perfectionnerai  , 
» j’ornerai  mon  ame  de  toutes  les  vertus, 
» j’approcherai  de  plus  en  plus  du  Très- 
» Haut  ? Te  voilà  donc  tombé  dans  Pabîme, 
» esprit  téméraire,  jeune  audacieux  qui 
t voulois  porter  ton  vol  rapide  jusqu’au 
» sommet  de  la  perfection  , et  dont  Pam- 
» bitieuse  et  frivole  piété  vouloit  égaler  les 
» saints  mêmes.  Que  sont  devenues  te9 
» belles  résolutions  prises , réitérées , écri- 
» te»  ? Est-ce  donc  là  que  devoit  aboutir 
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■ ce  système  original  d’une  dévotion  raf- 
» finée  : N9 ayez  pas  des  sentimens  trop 
» élevés  (1)  ! » ( Car  il  ne  craint  point  de 
prendre  le  langage  des  saints  divinement 
inspirés , pour  tromper  les  serviteurs  de 
Dieu,  puisqu’il  s’en  est  servi  contre  Dieu 
même , pour  le  tenter  dans  son  humanité.) 
« Apprends , continue  - 1 - il,  à t’humiliei 
» et  à suivre  les  routes  communes , esprit 
vain  et  singulier  : les  grands  exemples 
» de  vertu  sont  des  merveilles  pour  toi , et 
» non  pas  des  modèles,  b 

L’illusion  ne  peut  être  plus  grossière  : 
un  commençant  sans  instruction  comme 
sans  expérience  peut  à peine  y être  trompé. 
Dieu  se  rit-il  d’une  ame  lorsqu’elle  vient  à 
tomber  ? et  lui  fait-il  de  son  zèle  et  de  sa 
ferveur  des  sujets  de  reproches  ? Est-ce 
un  crime  d’avoir  voulu  le  servir,  lorsque 
l’on  vient  à l’offenser  ? Cela  ne  demande 
pas  une  longue  discussion.  Vous  devez  donc 
alors  vous  armer  de  force , foible  commen- 
çant; mais,  ame  généreuse,  dont  les  pre- 
miers pas  dans  la  vertu  sont  dirigés  vers 
la  perfection , vous  devez  opposer  la  vérité 
au  mensonge , et  le  courage  à la  tentation 
de  pusillanimité , et  répandre  à l’ennemi  : 
« Retire-toi  de  moi , Satan , ou  prends 
(i)  >Toli  altùm  sapeiv.  Ep . Rom . cap*  ri.  v.  ao. 
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§•  x. 

Concluons  donc  avec  un  grand  saint  que 
je  cite  souvent  (1),  parce  que  c’est  un  des 
plus  grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle  et 
de  la  paix  intérieure,  que  vous  devez,  âmes 
timides,  regarder  vos  fautes  plutôt  avec 
compassion  qu’avec  indignation,  et  avec 
plus  d’humilité  que  de  sévérité.  Vos  pé- 
chés ne  peuvent  étonner  que  votre  pré- 
somption : votre  raison  doit  plutôt  être 
surprise,  et  votre  religion  reconnoissante 
envers  Dieu  de  ce  que  vous  ne  péchez  pas 
davantage.  Vous  n’êtes  pas  un  Dieu  impec- 
cable , dit  le  pieux  et  consolant  auteur  de 
l’Imitation  de  Jésus-Christ  (2),  mais  une 
créature  sujette  au  péché  ; non  pas  un  es- 
prit céleste , mais  un  homme  pétri  de 
boue  et  rempli  de  corruption.  Et  cette 
boue  et  cette  corruption  seroient  surprises 
de  se  sentir  exhaler  quelquefois  une  vapeur 
de  péché  et  une  odeur  de  mort , dont  les 
anges  dans  le  Ciel , et  Adam  dans  le  para- 
dis terrestre  n’ont  pas  été  exempts  (5)  1 Je 

’i)  Saint  François  de  Sales . 

h)  Homo  es  , et  non  Deus  ; caro  es , non  angélus. 
Imit.  Christi.  I.  3.  c.  5?. 

(3)  Quomodo  tu  posses  semper  in  eodem  stalu  vir* 
tutis  permanere,  qaando  hoc  defuil  angelo  in  Cœlo, 
et  primo  homini  in  paradiso  f ItniL  Christi.  Ibid. 


320  PR  if  I QUE 

suis  le  seul , dit  le  Seigneur , exempt  de 
corruption  et  de  foiblesse.  C’est  moi  qui 
puis  soulager,  délivrer  de  l’une  et  de  l’au- 
tre, et  qui  le  fais  jusqu’à  rendre  partici- 
oantes  de  ma  sainteté  les  âmes  qui,  bien 
convaincues  de  leur  misère  et  de  leur  néant , 
sont  entièrement  éloignées  de  s’approprier 
leur  vertu  et  de  m’en  dérober  la  gloire  (i). 

Lisez  ceci  de  temps  en  temps  pour  être 
prêts  dans  l’occasion , vous  que  vos  péchés 
?ettent  ordinairement  dans  le  trouble.  Li- 
sez encore  plus  le  Combat  spirituel  (2). 
Lisez  surtout  les  lettres  de  saint  François  df. 
Sales,  qui  ne  respirent  partout  que  la  con- 
fiance et  la  paix  au  milieu  de  nos  misères. 
Vous  ne  sauriez  trop  vous  précautionner 
contre  le  trouble  que  vos  péchés  vous  cau- 
sent , puisque  c’est  ordinairement  le  plus 
difficile  à apaiser,  et  toujours  celui  dont 
l’occasion  est  inévitable  dans  cette  vie. 
Nous  ne  cesserons  de  pécher  que  lorsque 
nous  cesserons  de  vivre  ; et  plus  nous  se- 
rons surpris  et  chagrins  de  nos  chutes, 
plus  elles  nous  seront  nécessaires,  et  Dieu 

(1)  Ego  sum  qui  mœrentes  erigo  sospitate , et  suam 
cognoscentes  infirmitatem  ad  meam  proveiio  diviiiita- 
tem.  Irait.  Christi . /.  3.  c.  57. 

(a)  Chap.  i5.  de  t édition  de  Casiagnisa , gui  est  U 
26  aans  celle  de  Scupoli . 
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d’autres  stratagèmes  : ta  malice  te  cou- 
vre mal  ici.  Ce  que  j’ai  à me  reprocher , 
ce  n’est  pas  la  sublimité  de  mes  vues  et 
l’austérité  de  mes  résolutions  , mais  l’in- 
constance de  mon  cœur  et  l’infidélité  de 
mes  pratiques  ; ce  n’est  pas  d’avoir  voulu 
aimer  mon  Dieu , puisque  ce  n’est  que 
dans  cette  vue  qu’il  m’a  formé , mais  de 
m’être  attaché  à la  créature,  dont  je  ne 
devois  me  servir  que  pour  tendre  à ma 
fin.  Oui,  j’ai  voulu  m’unir  à mon  créa- 
teur, qui  est  le  centre  aussi-bien  que  le 
principe  de  mon  être,  et  je  le  veux  plus 
que  jamais,  observant  seulement  d’aller 
à lui  par  les  différens  degrés  de  la  vie 
spirituelle.  Soit  foiblesse , soit  malice, 
soit  surprise  , soit  reste  d’habitude , soit 
permission  divine  pour  me  désabuser 
de  moi-même  et  me  rendre  plus  propre 
à la  solide  vertu , j’en  suis  déchu  à ce 
moment;  mais  je  ne  la  perds  pas  de  vue. 
Plus  je  m’en  suis  éloigné,  plus  je  veux 
redoubler  mes  efforts  pour  en  approcher 
toujours  davantage.  Je  n’affecte  point  les 
voies  extraordinaires;  je  les  laisse  pour 
les  saints  ; mais  la  mortification  des  sens, 
mais  l’humilité  de  l’esprit  et  du  cœur, 
mais  le  renoncement  à moi -même, 
mais  l’obéissance  à mes  supérieurs  et 
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» la  déférence  pour  mes  égaux  , maïs  le 
» recueillement  et  l’oraison  ne  sont-ils  pas 
» de  la  voie  ordinaire  où  tout  chrétien  est 
» appelé , et  où  je  veux  courir  de  toutes 

• mes  forces  ? 

» Et  vous,  Seigneur,  témoin  de  ma  foi- 
» blesse , auteur  de  ma  résolution  , daigne* 
affermir  celle-ci  en  m’ôtant  celle-là. 
» Vous  voyez  que  les  désirs  de  mon  cœur 
» me  portent  à vous  ; que  ma  plus  grande 
i consolation  seroit  d’imiter  les  âmes  qui 
» ne  vivent  que  pour  vous  ; que  mes  plus 
» doux  momens  sont  ceux  que  je  passe 
» avec  vous  ; que  je  porte  à regret  le  poids 
» de  mes  passions,  qui  m’entraînent  loin 

• de  vous  , et  que  je  gémis  continuelle- 
» ment  des  chutes  qu’elles  me  font  faire. 

• Ces  chutes  sont  lourdes,  à la  vérité; 
» mais  la  douleur  que  j’en  ressens  d’abord 
b me  prouve  que  je  ne  les  aime  pas  , et 
b que,  malgré  mes  infidélités,  vous  m’ai- 
b mez  encore.  N’abandonnez  donc  pas 
» votre  ouvrage  : continuez,  hâtez,  ache- 
» vez  ma  sanctification  ; et  puisque  vous 
» voulez  que  ce  soit  aussi  mon  ouvrage, 
» je  vais  y remettre  la  main  avec  autant 

• de  confiance , de  zèle  et  de  tranquillité 
» que  si  je  ne  l’en  eusse  jamais  retirée  * 
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les  permettra  pour  nous  guérir  de  notre 
présomption  : mais  lorsque  nous  n’atten- 
drons rien  de  nous  que  le  péché,  le  péché 
même  ne  nous  troublera  pas. 

S-  XI- 

Quoique  je  vous  aie  déjà  montré  non- 
seulement  la  confiance,  mais  encore  la 
simplicité  avec  laquelle  vous  devez  revenir 
à Dieu  lorsque  vous  vous  en  êtes  éloigné  par 
le  péché,  je  ne  puis  finir  ce  chapitre  sans 
vous  parler  de  cette  simplicité  dans  un  plus 
grand  détail.  11  est  nécessaire  de  vous  pré- 
cautionner contre  l’empressement  témé- 
raire qui  succède  quelquefois  à la  pusilla- 
nimité et  à rabattement.  Je  dis  donc  que 
vous  devez  être  aussi  tranquille  dans  votre 
retour  que  patient  dans  votre  chute.  L’un 
est  presque  inséparable  de  l’autre  ; et  ceux 
qui  voient  leurs  fautes  avec  plus  d’humilité 
que  de  dépit,  en  gémissent  avec  plus  de 
patience  que  d’activité  : au  lieu  que  le 
même  orgueil  qui  consterne  et  qui  décou- 
rage lorsqu  il  est  abattu,  enflamme  et  trans- 
porte lorsqu’il  se  ?elève.  Il  passe  en  un 
moment  du  désespoir  à la  présomption  ; et 
toujours  par  le  même  principe,  qui  est  la 
confiance  en  soi-même,  chagrine  et  déses- 
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pérée  lorsqu’elle  se  voit  confondue , fière 
et  arrogante  lorsqu’elle  croit  trouver  des 
ressources  en  elle-même.  N’espérez  rien 
de  vous  , mais  espérez  tout  de  Dien , le  re- 
pentir comme  le  pardon , le  désir  et  la 
pensée  même  de  revenir  à lui  ; et  votre  pé- 
nitence sera  simple , humble  et  retenue. 

L’enfant  prodigue  est  le  modèle  des  vrais 
pénitens.  Voyez-le  se  présenter  devant  son 
père  d’un  air  grave  et  sérieux , mais  péni- 
tent et  modeste.  Il  ne  se  frappe  point  le 
front,  il  ne  s’arrache  point  les  cheveux; 
mais  aussi  la  bonne  conduite  qu’il  se  pro- 
pose de  tenir  désormais  ne  lui  fait  pas  pren- 
dre un  air  ferme  et  assuré.  Il  témoigne 
ingénument  les  sentimens  de  sa  douleur  : 
Î1  n’emploie  point  de  grands  discours  pour 
Exprimer  son  vif  regret  et  ses  sincères  ré- 
solutions; sa  contenance  parle  pour  lui.  Il 
retranche  la  moitié  du  peu  qu’il  vouloit 
dire  , dès  que  la  bonté  de  son  père  l’inter- 
rompt. Quand  sa  tendresse  se  penche  sur 
lui  pour  l’embrasser,  il  ne  se  retire  point 
par  une  humilité  mal  entendue  ; mais  aussi 
l’on  ne  remarque  point  en  lui  une  confiance 
pleine  de  fierté.  Il  se  laisse  dépouiller  de 
ses  haillons  et  revêtir  d’habits  magnifiques 
sans  se  répandre  en  discours  superflus.  Il 
voit  dans  un  humble  silence  s mais  avec 
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des  yeux  reconnoissaus , le  festin  qui  se 
prépare  : il  y prend  sa  place  dès  que  son 
père  l’en  convie  , sans  exagérer  par  des 
exclamations  mal  placées  la  magnificence 
de  ce  bon  père  et  sa  propre  indignité.  Il 
n’écoute  pas  la  symphonie  d’un  air  morne 
et  consterné  ; mais  aussi  il  n’a  garde  de  se 
mêler  avec  ceux  qui  chantent , pour  faire 
éclater  ses  transports.  Une  joie  modeste  et 
une  grande  retenue,  jointes  aux  sentimens 
de  regret  et  de  reconnoissance  que  son 
cœur  pénétré  épanche  sans  affectation  par 
ses  yeux  et  par  tous  ses  mouvemens,  ex- 
priment mieux  qué  tout  la  sincérité  de  sa 
conversion  , et  présentent  le  modèle  de  la 
véritable  pénitence.  Laissez  donc  là  celte 
ferveur  qui  sont  l’enthousiasme , et  qui 
n’est  rien  moins  que  ce  qu’elle  vous  pa- 
roît  ; revenez  à Dieu  avec  plus  de  candeur 
que  d’activité.  11  aime  mieux  un  cœur  tou- 
ché qui  ne  peut  exprimer  ses  affections, 
qu’une  imagination  échauffée  qui  ne  sau- 
roit  retenir  l’impétuosité  de  ses  saillies 
S’il  vous  semble  que  votre  cœur  n’est  dan 
le  silence  que  parce  qu’il  est  sans  ferveur, 
présentez -le  tel  qu’il  est  au  Seigneur; 
priez-le  de  le  ranimer,  et  ne  prévenez 
point  par  votre  impatience  , n’empêchez 
point  par  votre  empressement  ce  qu’il  peut 
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faire  par  sa  grâce , et  ce  qu’il  fera  par  sa 
bonté  lorsqu’il  le  jugera  convenable. 
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CHAPITRE  VII. 


Ne  pas  se  troubler  des  fautes  d’autrui. 


§•  I. 

Vous  avez  du  zèle  , vous  aimez  le  bon  or- 
dre ; la  gloire  de  Dieu  vous  intéresse  vive- 
ment : après  elle  et  votre  salut  éternel  , 
rien  ne  vous  touche  autant  que  celui  de 
votre  prochain  : l’ardent  désir  que  vous  en 
avez,  fait  que  chacune  de  ses  fautes  vous 
perce  de  plusieurs  traits,  parce  qu’elle 
blesse  et  celui  qui  la  commet , et  plusieurs 
de  ceux  qui  en  ont  la  connoissance.  Utile 
disposition  , si  vous  savez  la  régler  : ardeur 
nuisible  et  pour  vous  et  pour  autrui,  sî 
vous  vous  y livrez  sans  mesure.  Outre  la 
perte, de  la  paix,  la  charité,  comme  dit 
saint  François  (1),  sera  infailliblement 
altérée  et  en  vous  et  en  votre  prochain  , si 
votre  zèle  contre  ses  fautes  se  tourne  en 
courroux  contre  lui.  Vous  ne  sauriez  donc 
trop  vous  prémunir  contre  les  agitations 

(i)  Chay.  7 de  lu  Règle  (Us  Frères- Mineurs. 
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et  le  feu  d’un  zèle  ardent  et  impétueux, 
au  milieu  duquel  le  Seigneur  n’habite 
pas  (1) , et  où  toutefois  des  yeux  offusqués 
par  l’impatience  ne  croient  apercevoir  que 
lui  seul.  Le  zèle  qui  plaît  au  Seigneur  est 
celui  qui , semblable  à un  doux  zéphyr , 
adoucit  et  purifie  sans  émotion  , sans  bruit 
et  sans  danger  (2).  Plus  donc  le  vôtre  s’en- 
flamme, plus  il  vous  semble  que  le  mal 
qui  l’irrite  est  grand,  et  qu’il  faut  vous  y 
opposer  d’abord  et  de  toutes  vos  forces, 
plus  vous  devez  vous  en  méfier,  et  vous 
tenir  en  garde  contre  ses  saillies;  parce 
que  vous  avez  lieu  de  craindre  que  ce  feu 
ne  vienne  pas  de  Dieu,  que  sa  sombre 
lueur  ne  vous  fasse  paroître  les  objets  tout 
autres  qu’ils  ne  sont , et  qu’il  ne  vous  fasse 
donner  dans  des  travers  qui  augmenle- 
roient  le  mal,  bien  loin  d’en  accélérer  la 
guérison.  Ajoutez  à cela  que  ces  grands 
mouvemens  feroient  perdre  à votre  ame 
cette  assiette  où  Dieu  la  veut,  et  dont  le 
démon  s’efforce  toujours  de  la  tirer,  même 
sous  les  plus  beaux  prétextes. 

Si  cet  ennemi  rusé , qui  vous  observe 

(1)  Zelo  zelatus  sum— . Non  in  spiritu  Dorainns* 
non  in  commotione  Dominus,  non  in  igné  Dominut. 
3.  Rcg.  19.  v.  10,  12. 

(2)  Et  post  igneni  sibilus  aur»  tennis.  Ubi  suprd. 

Pair  inter-  28 
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continuellement , vous  voit  porté  à celte 
indignation , il  vous  pressera  sans  cesse  de 
ce  côté-là , sachant  bien  qu’il  y gagnera 
toujours  contre  vous,  et  qu’à  l’égard  de 
votre  prochain,  du  moins  il  n’y  perdra  rien, 
ta  colère  de  V homme  n'opérant  point  ta 
justice  de  Dieu  (1).  Sans  que  vous  vous 
en  aperceviez  , vous  deviendrez  semblable 
à ceux  dont  vous  ne  sauriez  approuver  la 
conduite,  qui  n’ont  jamais  de  repos  ni  au 
dedans  ni  au  dehors , et  dont  le  zèle  dé- 
vore le  corps  aussi-bien  que  le  cœur,  parce 
que  les  agitations  qu’il  leur  donne  détrui- 
sent également  la  santé  de  l’un  et  la  paix 
de  l’autre. 

S-  H. 

Chacun  doit  porter  son  fardeau  : vou- 
driez-vous vous  charger  de  celui  de  tous 
les  autres  ? Mais  encore  croyez- vous  ra- 
mener l’ordre  par  le  désordre  de  votre  pas- 
sion , et  corriger  les  fautes  de  votre  pro- 
chain par  les  vôtres  ? L’hypocrite  même 
que  Jésus-Christ  condamne  dit  modeste- 
ment : Mon  frère , souffrez  que  j'ote  de 
votre  œil  une  paille  que  vous  y avez. 
Et  vous  vous  ferez  un  mérite  de  l’arracher 
brusquement,  avec  autorité  et  avec  vio- 

(i)  E pitre  de  S.  Jacques,  chap.  i,  v.  20. 
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lence  I Vous  aigrissez  le  mal  de  votre  pro- 
chain au  lieu  de  le  guérir,  et  par  votre 
emportement  la  correction  détruit  la  vertu 
qui  la  commande*  La  vertu  est  patiente  et 
douce  (1),  et  votre  zèle  est  inquiet  et  amer. 
« Celui-ci  ne  peut  pas  plus  conduire  à 
» celle-là  , qu’une  eau  salée  n’en  peut  ren- 

> dre  une  autre  douce , comme  dit  l’apô- 

* tre  saint  Jacques  (2).  Si  quelqu’un  croit 
» être  sage  et  retenu  parmi  vous,  conti- 
» nue  le  même  auteur  inspiré  , qu’il  le 
» fasse  voir  par  une  conduite  pleine  de 

* discrétion  et  de  douceur.  Si  au  contraire 

> vous  êtes  animé  d’un  zèle  plein  d’amer- 
b tume,  qui  excite  l’indignation  dans  le 
» cœur  et  les  contestations  dans  les  pa- 

* rôles,  gardez-vous  bien  de  vous  en  glori- 

* fier,  car  ce  seroit  donner  le  démenti  à 
» la  vérité  même.  Non  , mes  frères , cette 

* sagesse  ne  vient  pas  d’en  haut  ; elle  est 
» toute  terrestre , animale , diabolique  : 

* car  là  où  est  le  zèle  inquiet  et  le  bruit 

* qu’il  excite,  là  régnent  l’inconstance  et 

* toutes  sortes  de  désordres.  La  sagesse 
» qui  vient  d’en  haut , la  voici  : c’est  celle 
» qui  est  retenue,  amie  de  la  paix , mo- 

(1)  Caritas  patiens  est,  benigna  esL  1 Cor.  i3.  v.  4. 
(a)  Sic  nec  salsa  dulcem  pot  est  facere  aquam.  Ef ). 
lattob.  3.  v. 
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» deste,  insinuante,  pleine  de  déférence 
» pour  les  gens  de  bien  , et  de  compassion 
» pour  les  méchans  ; qui  est  chargée  de 
• bonnes  œuvres , et  qui  juge  de  tout  avec 
» la  dernière  simplicité.  Yoilà  les  fruits  de 
» la  véritable  justice  , qui  se  sèment  dans 
» la  paix  , et  qui  ne  sont  que  pour  ceux 
» qui  cultivent  la  paix.  » 

Vous  ne  devez  donc  avoir  que  de  la  compas- 
sion pour  les  fautes  de  vos  frères,  et  de  l’indi- 
gnation que  contre  le  zèle  amer  dont  vous 
vous  sentez  animé.  De  la  compassion  pour 
les  fautes  de  vos  frères  ; car  ils  en  sont 
tout-à-fait  dignes  s’ils  pèchent  par  igno- 
rance , puisqu’ils  ne  connoissent  pas  le 
bien  : mais  s'ils  pèchent  par  malice,  leur 
état  est  encore  plus  déplorable,  puisqu’ils 
se  rendent  plus  coupables,  connoissant  le 
mal  qu’ils  font  et  le  bien  qu’ils  devroient 
faire.  Réservez,  au  contraire,  votre  indi- 
gnation contre  le  zèle  impétueux  qui  vous 
dévore  , puisqu’il  est  ordinairement  une 
production  de  l’orgueil  et  de  la  présomp- 
tion. L’humilité  porte  dans  l’ame  la  dou- 
ceur et  la  paix  (1). 

(i)  Jugis  pax  cum  humili  ; in  corde  autem  superbi 
solu*  et  indignatio  frequeus.  J mit,  Chris  ti,  lib.  x.  c,  7. 


DK  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  3*9 

§.  III. 

J’ai  dit  au  chapitre  précédent,  qu’il  y 
avoit  de  l’amour-propre  à 11e  pouvoir  sup- 
porter ses  propres  foiblesses.  Il  y en  a bien 
plus  encore  à 11e  pouvoir  supporter  celles 
d’autrui.  S’il  y a quelquefois  de  l’imperfec- 
tion à vouloir  être  parfait,  il  y en  a tou- 
jours à exiger  rigoureusement  la  perfection 
des  autres.  Le  zèle  qui  veut  corriger  tous 
*es  abus,  est  lui-même  un  grand  abus.  Il 
y en  a de  presque  insurmontables  : l’on 
s’efforceroit  en  pure  perte  de  les  réformer 
par  une  activité  déréglée  et  par  un  minis- 
tère sans  vocation.  Il  en  est  même  d’utiles 
qu’il  seroit  dangereux  de  retrancher  d’a- 
bord. Tel , par  exemple , est  l’attache* 
ment  trop  fort  et  trop  naturel  qu’auroit 
un  foible  commençant  pour  un  homme 
plus  avancé  dans  la  perfection  qui  le  sou- 
tient. Lui  ôter  son  appui  avant  qu’il  soit 
en  état  de  s’en  passer  , c’est  ôter  à un  en- 
fant sa  gouvernante  qui  le  conduit  par  la  li- 
sière : on  veut  qu’il  marche  seul,  il  tombe  et 
il  se  blesse.  Telle  est  encore  une  certaine 
roideur  qui  éloigne  une  jeune  personne 
des  compagnies  dangereuses  pour  sa  fra- 
gilité. Tels  certains  petits  excès  d’autorité 
dans  celui  qui  est  environné  de  délices  qui 
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l’amolliroient.  Telle  une  régularité  inflexi* 
ble  dans  celui  qui  porte  dans  son  caractère 
un  violent  penchant  pour  l'inconstance. 

§.  IV. 

It  est  donc  des  défauts  utiles  ; mais  il  est 
rare  que  la  correction  subite  et  prématu- 
rée le  soit  aussi.  Il  faut  beaucoup  de  juge- 
ment et  d’expérience  pour  discerner  ceux- 
là  et  pour  diriger  celle-ci;  et  cependant 
tout  le  monde  s’en  croit  capable.  Il  n’est 
pas  d’homme  rempli  de  défauts  qui  n’en 
voie  dans  les  autres , quelque  vertueux 
qu’ils  puissent  être , et  qui  ne  se  croie  en 
droit  ou  de  les  reprendre  ou  de  les  criti- 
quer, sans  faire  attention  qu’il  s’expose 
lui-même  à une  plus  juste  correction  ou 
à une  plus  judicieuse  critique.  Il  faut, 
pour  ainsi  dire , être  parfait  pour  faire  voir 
aux  autres  qu’ils  ne  le  sont  pas  ; mais  il 
faut  l’être  en  effet  pour  les  conduire  à la 
perfection.  La  correction , si  elle  n’eet  long- 
temps méditée  autant  que  la  nature  du 
mal  peut  le  permettre , et  si  elle  n’est  pré- 
parée par  la  prière , aura  le  plus  souvent 
la  passion  ou  pour  principe  ou  pour  effet. 
Dans  les  premiers  mouvemens  de  notre 
activité  , que  notre  illusion  déguise  sous  le 
nom  de  zèle,  nous  nous  troublons,  nous 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  33  I 

troublons  les  autres  ; nous  brouillons  tout  ; 
nous  blâmons , nous  louons  sans  discerne- 
ment , sans  mesure  ; nous  choquons  ceux 
que  nous  prétendons  corriger , et  dont  il 
auroit  plutôt  fallu  gagner  l’affection.  Dans 
cette  confusion,  nous  ne  savons  choisir  ni 
les  moyens  de  nous  insinuer , ni  les  paroles 
ni  les  gestes  pour  nous  expliquer  comme 
il  faut;  tout  n’est  que  feu,  qu’aigreur 
que  dépit  de  part  et  d’autre. 

S-  v. 

Les  anciens  solitaires,  ces  hommes  d’une 
vertu  consommée,  méditoient  long-temps, 
consultaient  entre  eux,  concertaient  sa- 
gement les  moyens  les  plus  doux  pour  cor- 
riger un  de  leurs  frères,  dont  la  sainteté 
devoit  inspirer  tant  de  confiance  à leut 
zèle,  si  elle  n’eût  imprimé  encore  plus  de 
respect  à leur  discrétion.  Ils  usoient  de 
ménagemens  lors  même  qu’il  ne  s’agissoit 
que  de  fautes  très  - légères , dont  la  cor- 
rection devoit  plus  flatter  qu’offenser  celui 
en  qui  l’on  ne  voyoit  que  ces  imperfec- 
tions à reprendre.  Nous,  au  contraire, 
nous  faisons  rougir  ceux  que  nous  repre 
nons  en  appuyant  sur  la  grièveté  de  la 
faute  qu’ils  ont  commise , que  nous  exa- 
gérons même  contre  les  règles  de  la  pru- 
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dence  : nous  ne  manquons  pas  de  nom 
prévaloir  de  ce  qu’elle  est  encore  toute 
récente,  et  nous  déconcertons  par  des  re- 
proches animés,  sans  ordre  et  sans  égard  , 
de  foibles  commençans  qu’il  faudroit  plu- 
tôt encourager  par  des  éloges.  Ce  qui  est 
encore  plus  déplorable , c’est  qu’après  avoir 
excité  du  trouble  sans  aucun  fruit , on  va 
tout  satisfait  de  soi-même  , s’applaudir 
en  secret,  et  encenser  ce  zèle  imprudent 
dont  on  fait  son  idole  (1)  : et  souvent  ceux 
qui  s’ingèrent  à faire  ainsi  des  leçons  de  ver- 
tu et  à en  venger  les  outrages,  ne  sont  en- 
core que  des  novices  dans  la  perfection  (2), 
Il  11’y  a même  guère  que  ceux-là  qui  tom- 
bent dans  cette  imprudence,  parce  qu’ils 
sont  ordinairement  et  plusardens  et  moins 
éclairés.  La  véritable  et  parfaite  justice  est 
pleine  de  compassion  et  de  charité;  mais 
celle  qui  est  fausse  ou  imparfaite  ne  mon- 
tre que  de  l’indignation  et  du  dédain  (3), 

S-  vi. 

Faites  de  sérieuses  réflexions  avant  que 
de  reprendre,  et  vous  vous  épargnerez  des 

(1)  Idolum  zeli.  Ezcch.  8.  v 4* 

(2)  Idolum  zeli  in  ipso  introitu.  Ibid. 

(3)  Yera  justitia  compassionem  habet , falsa  justitU 

dcdignalionem Gre%.  hom , 34*  in  F.vang* 
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émotions  fâcheuses  en  reprenant , et  des 
retours  aflligeans  après  avoir  repris.  Voyez 
si  ce  qui  vous  paroît  un  défaut  et  un  grand 
défaut , n’est  pas  une  simple  faute  et  une 
faute  assez  légère,  où  la  foiblesse  et  la 
surprise  ont  plus  de  part  que  la  malice  et 
la  réflexion.  Attendez  que  le  temps  vous 
fasse  connoitre  si  l’habitude , si  le  scan- 
dale, si  les  suites  dangereuses  de  celte 
faute  sont  aussi  importantes  que  votre  pre- 
mière ardeur  vous  le  représente.  C’est  une 
faute  de  réflexion,  de  malice,  d’habitude. 
Soit  : elle  est  d’une  nature  à ne  devoir 
pas  être  tolérée  : mais  l’occasion  la  plus 
propre  de  s’élever  contre  cet  abus  est-elle 
celle  qui  se  présente  maintenant  ? Dieu 
vous  a-t-il  destiné  aie  corriger?  En  vo}rez- 
vous  tous  les  moyens,  pour  choisir  le  plus 
doux  et  le  plus  convenable?  Etes -vous 
exempt  de  ce  défaut  comme  il  faut  l’être , 
pour  que  la  récrimination  ne  soit  pas  le 
seul  fruit  de  votre  zèle  ? Est-ce  le  défaut 
qui  doit  être  corrigé  le  premier  dans  la 
personne  que  vous  allez  reprendre  ? N’est- 
ce  pas  peut-être,  non  le  plus  nuisible  pour 
elle  ou  pour  les  autres , mais  le  plus  cho- 
quant pour  vous  , qu’il  intéresse  par  quel- 
que endroit  ? De  quelle  paix  ne  jouiroit- 
on  pas  si  l’on  faisoit  toutes  ces  réflexions  ] 
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et  quel  avantage  ne  retirerions-nous  pas 
de  la  conduite  de  notre  prochain,  quelque 
imparfaite  qu’elle  fût,  si  chacun  de  ses 
manquemens  nous  ramenoit  ainsi  aux  rè- 
gles de  la  prudence  ! 

§.  VIL 

Vous,  qui  ne  pouvez  conserver  la  paix 
de  l’ame,  à la  vue  des  imperfections  des 
autres , vous  allez  la  chercher  loin  des  im- 
parfaits, en  vous  retirant  du  commerce 
des  hommes.  Vous  faites  voir  par  là  que 
vous  êtes  très-imparfait  vous-même,  et  que 
par  conséquent  vous  portez  toujours  avec 
vous  ce  que  vous  voulez  éviter.  Vous  fuyez 
donc  en  vain,  et  le  trouble  vous  accom- 
pagnera jusqu’au  fond  des  déserts.  Le  so- 
litaire qui  ne  peut  avoir  la  paix  dans  son 
monastère  avec  ses  frères,  ne  peut  l’avoir 
dans  le  désert  avec  sa  cruche.  Restez  avec 
vos  frères,  quoiqu’ils  ne  soient  que  des 
hommes,  puisque  vous  n’êtes  pas  vous- 
même  un  ange.  S’ils  conviennent  avec 
vous  sur  les  règles  des  mœurs,  s’ils  s’en 
écartent  par  foiblesse  plutôt  que  par  ha- 
bitude, s’ils  louent  votre  exactitude  bien 
loin  de  la  blâmer,  si  leurs  fautes  ne  por- 
tent directement  que  sur  vous,  et  sur  les 
saintes  lois  seulement  par  contre-coup  , 
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Votre  amour-propre  sera  celui  qui  perdra 
le  plus  à leur  compagnie.  Ceux  qui  vous 
paroissent  et  qui  sont  peut-être  en  effet 
les  moins  pieux  et  les  moins  traitables  * 
vous  sont,  à certains  égards,  plus  utiles 
que  les  plus  sociables  et  les  plus  vertueux. 
Avec  ceux-ci  notre  amour-propre  trouve 
son  compte;  il  se  nourrit  et  se  fortifie  des 
égards  qu’on  a pour  lui , et  de  l’affection 
qu’on  lui  témoigne  ; il  s’applaudit  de  la 
profonde  paix  dont  il  jouit , sans  faire  at- 
tention qu’elle  vient  plutôt  des  autres  que 
de  lui-même  : mais  avec  des  personnes 
d’un  commerce  difficile,  d’une  humeur 
fâcheuse  et  d’une  conduite  peu  régulière  , 
on  apprend  à se  vaincre  et  à se  renoncer 
soi-même;  ce  qui  est  toujours  le  plus  es- 
sentiel de  la  vertu,  et  cependant  souvent 
le  plus  négligé. 

Réflexion  bien  consolante  dans  les  peti- 
tes peines  que  nous  avons  à souffrir  de  no- 
tre prochain  ! Moyen  bien  puissant  pour 
arrêter  l’ardeur  qui  nous  enflamme  contre 
ses  manquemens  ! Ces  petites  fautes  qui 
nous  font  gémir,  peuvent  guérir  en  nous 
de  grandes  imperfections  que  nous  n’y 
apercevons  pas,  l’amour  de  nous-mêmes, 
la  dureté  pour  les  autres,  l’impétuosité  du 
naturel,  le  penchant  excessif  à suivre  nos 
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idées  et  nos  goûts , et  à éloigner  de  nou* 
tout  ce  qui  les  contrarie.  Pourquoi  nous 
révolter  des  petits  défauts  que  nous  aper- 
cevons dans  notre  prochain  ? Dieu  ne  les 
laisse  peut-être  en  lui  que  pour  être  un 
contre-poids  à sa  vertu,  et  encore  plus 
une  épreuve  pour  la  nôtre;  et  il  n’atlend 
que  de  nous  voir  tels  que  nous  devons  être, 
pour  le  rendre  tel  que  nous  le  souhai- 
tons (1).  Ce  Père  plein  de  bonté,  qui  fait 
entrer  les  fautes  de  nos  frères  dans  les  des- 
seins que  sa  Providence  a sur  nous,  ne 
voit  qu’avec  douleur  l’indignation  que  nous 
en  concevons  contre  eux.  Ils  se  rendent 
coupables,  mais  ils  nous  deviennent  uti- 
les : recueillons  nos  avantages  avant  que 
de  travailler  à guérir  leurs  maux  ; et  si  nous 
ne  pouvons  réussir  dans  le  dernier,  que 
le  premier  nous  console.  Dans  le  fond  ces 
défauts  ne  sont  presque  rien  pour  eux  , 
mais  ils  sont  beaucoup  pour  nous.  Quel 
aveuglement  que  de  négliger  ce  qui  nous 
intéresse  le  plus,  pour  nous  occuper  de 
ce  qui  est  moins  important  ! 

(i)  Cogita  quia  sic  forte  raelius  est  pro  tuâ  proba- 
tioneet  patientià,  sine  quâ  non  sunt  multiim  ponde- 
randa  mérita  nostra.  îmlU  Chrïsti.  I.  i.  c.  16. 
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s.  VIII. 

Nous  avons  tant  de  péchés,  de  si  grands 
péchés  à pleurer,  que  nous  ne  pouvons 
sans  égarement  nous  occuper  des  man- 
quemens  journaliers  des  autres.  Hypo- 
crite, arrache,  avant  toutes  choses,  la  pou- 
tre de  ton  œil.  Notre  zèle  est  ordinaire- 
ment si  foibie  et  si  lent,  que  si  quelque- 
fois nous  retrouvons  en  lui  quelque  force 
et  quelque  vivacité,  nous  devons  dans  ce 
précieux  moment  le  tourner  tout  entier 
sur  nous- memes.  Nous  sommes  si  impar- 
faits, que  ce  n’est  pas  trop  de  tout  notre 
temps  et  de  tous  nos  soins  pour  notre 
amendement;  et  nous  avons  besoin  de 
tant  de  moyens  pour  nous  perfectionner  , 
que,  s’il  étoit  permis,  nous  devrions  sou- 
haiter que  la  malice  des  hommes  se  joi- 
gnît à tous  les  secours  du  Ciel.  Ce  qu’il  ne 
nous  est  pas  permis  de  souhaiter,  Dieu 
permet  qu'il  arrive.  Réjouissons  nous,  non 
pas  de  ce  que  les  hommes  ont  de  la  ma- 
lignité , ce  que  nous  ne  devons  pas  meme 
penser  facilement,  mais  de  ce  qu’elle  se 
tourne  contre  nous  plutôt  que  contre  les 
autres  qui  en  ont  moins  de  besoin.  D’ail- 
ieurs,  ce  qui  nous  semble  une  malignité 
n’est  peut-être  qu’un  penchant  qui  les 
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afflige  encore  plus  qu’il  ne  nous  choque  : 
ils  le  combattent  vivement,  et  ils  le  sur- 
montent dans  cent  occasions  pour  une  où 
iis  en  sont  vaincus.  Nos  défauts,  qui  pour 
le  moins  sont  aussi  fâcheux  que  les  leurs, 
ne  les  troublent  point  : ils  les  supportent 
avec  tant  de  patience , qu’ils  n’en  parois- 
sent  souffrir  que  parce  que  nous  en  souf- 
frons. Pourquoi  donc  nos  yeux,  offusqués 
par  la  colère,  regarderoient-ils  les  faibles- 
ses de  nos  frères  comme  capables  d'effacer 
toutes  leurs  bonnes  qualités,  tandis  que  le 
Dieu  des  miséricordes  les  leur  pardonne 
en  considération  de  leurs  vertus,  et  des 
efforts  qu’ils  font  pour  se  corriger  ? Ces 
réflexions  faites  à loisir  rendroient  notre 
zèle  plus  retenu  et  moins  incommode , nos 
corrections  plus  rares  et  moins  hasardées, 
notre  commerce  plus  édifiant  et  moins 
difficile,  et  notre  paix  intérieure  plus  pro- 
fonde et  moins  exposée. 

$.  IX- 

L’exemple  de  la  patience  de  Dieu  devroit 
servir  de  frein  à l’empressement  impétueux 
qui  nous  fait  perdre  la  paix.  Il  voit  sans 
émotion,  il  tolère  sans  inquiétude  une  in- 
finité de  maux  qu’il  condamne  toujours 
sans  passion,  et  qu’il  punit  dans  leur  temps 
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•ans  se  troubler.  Dira-t-on  que  ce  Dieu  pa- 
tient ne  tolère  le  mal  que  dans  les  réprou- 
vés, sur  lesquels  il  exerce  déjà  une  terri- 
ble justice  en  les  abandonnant  aux  indi- 
gnes maîtres  qu’ils  ont  choisis,  tandis  que 
malgré  eux  il  fait  servir  à la  sanctification 
des  justes  la  haine  qu’ils  leur  portent  ? 
Que  de  défauts  Dieu  ne  voit-il  pas  dans 
ces  justes  mêmes,  à l’égard  desquels  ces 
imprudens  censeurs  sont  inexorables,  sans 
doute  parce  qu’ils  voient  bien  que  la  cri- 
tique maligne  qu’ils  font  de  la  vertu  ne 
peut  retomber  sur  eux-mêmes  : ce  sont 
quelquefois,  dans  les  justes  mêmes,  des 
défauts  grossiers  dont  ils  rougissent  dans 
la  suite;  et  Dieu  non-seulement  les  souf- 
fre en  eux,  mais  encore  il  ne  les  leur  re- 
proche pas.  Il  ne  les  leur  découvre  que 
peu  à peu , parce  que  sa  sagesse  toujours 
tranquille  veut  opérer  insensiblement.  Elle 
ne  dévèloppe  leurs  misères  à leurs  propres 
yeux  que  lentement,  à proportion  qu’ils 
ont  corrigé  ce  qu’il  leur  en  avoit  fait  con- 
noître;  et  pour  ne  point  les  décourager, 
sa  bonté  ne  leur  découvre  la  vaste  carrière 
de  la  perfection  qu’ils  doivent  fournir  ; 
que  successivement  et  à mesure  qu’ils  avan- 
cent. Mais  notre  ardeur  inconsidérée  vou- 
droit  faire  tout  à la  fois;  et  cependant  c’est 
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clle-môme  qui  est  le  plus  grand  obstacle 
à la  correction  du  mal  contre  lequel  elle 
est  si  animée.  Celui  qu’elle  nous  fait  n’est 
pas  médiocre , puisqu’elle  nous  donne  des 
émotions  qu’il  n’est  pas  facile  d’apaiser. 
S’il  fallut  du  temps,  du  silence  et  le  son 
d’un  instrument  au  prophète  Elisée  pour 
calmer  son  esprit  agile  par  le  mouvemen 
du  zèle  le  plus  légitime,  et  pour  le  remet- 
tre en  état  d’entendre  la  voix  de  Dieu  et 
de  discerner  sa  lumière  (1),  changerons- 
nous  facilement  en  calme  l’impétuosité  du 
torrent  qui  nous  emporte,  qui  étourdit , 
qui  trouble,  qui  ébranle,  qui  renverse  et 
qui  submerge  souvent  ce  qu’il  n’auroit  dû 
qu’arroser  ? 

S-  X. 

Un  des  plus  grands  exemples  que  Jésus- 
Christ  nous  ait  donnés  pendant  sa  vie  mor- 
telle, est  celui  du  support  des  défauts  des 
hommes.  Il  a souffert  avec  bonté  les  foi- 
blesses,  l’ignorance,  les  jalousies,  les  dis- 
putes ambitieuses  de  ses  apôtres  : il  les  a 
repris  avec  douceur  de  leurs  défauts  les 
plus  grossiers,  que  les  malintentionnés  au- 
-oient  pu  taire  retomber  sur  lui  : il  a at- 
tendu avec  patience  le  fruit  tardif  de  se:* 

(i)  4 Roit4  I 
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Instructions;  et  il  semble  avoir  choisi  ses 
disciples  de  la  lie  du  peuple,  sans  éduca- 
tion, sans  lettres  et  avec  peu  de  vertu , et 
les  avoir  laissés  dans  cet  état  pendant  tout 
le  temps  de  sa  vie  mortelle,  pour  nous 
enseigner  à vivre  en  paix  avec  des  gens 
grossiers,  intéressés,  timides,  et  enfin  pleins 
de  défauts.  Aurions-nous  bonne  grâce, 
nous  qui  sommes  chargés  de  péchés,  ou 
tout  au  moins  remplis  d’imperfections,  de 
ne  les  point  supporter  dans  les  autres  , 
tandis  que  Jésus-Christ  les  supporte  avec 
tant  de  bonté  dans  les  hommes  qu’il  a ho- 
norés de  sa  confiance  ? Dieu,  tout  jaloux 
qu’il  est  de  sa  gloire , souffre  avec  patience, 
depuis  le  commencement  du  monde,  ce 
déluge  de  crimes  dont  il  est  inondé.  Quoi- 
qu’il soit  affligé  des  défauts  qu’il  voit  en 
nous , dans  les  autres , et  dans  ceux  mêmes 
qu’il  a le  plus  comblés  de  ses  faveurs,  il 
les  dissimule  , et  sa  paix  n’en  est  pas  al- 
térée. 

S-  xi. 

Apres  ces  exemples  , quel  sera  le  défaut 
que  nous  ne  pourrons  pas  supporter  ? Il 
en  est,  à la  vérité , quelques-uns  qui  parais- 
sent insupportables  à ceux  mêmes  qui  en 
sont  le  plus  remplis  : mais  chacun  s’ac- 
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corde-t-il  à condamner  le  même  ? Nulle- 
ment. Nous  avons  tous  une  opposition  per- 
tonnelle  à quelque  défaut,  comme  un  pen- 
chant particulier  pour  quelque  autre.  Preu- 
ve certaine  du  déréglement  de  notre  juge- 
ment, comme  celui  de  notre  conduite.  Ce 
que  nous  condamnons  le  plus  n’est  pas  ce 
qu’une  raison  désintéressée  nous  repré- 
sente comme  le  plus  condamnable,  mais 
ce  dont  le  subtil  amour-propre  nous  per- 
suade que  nous  sommes  exempts.  L’un  se 
révolte  contre  un  manque  de  raison;  l’au- 
tre regarde  comme  un  crime  l’ingratitude 
dans  les  plus  petites  choses.  Celui-ci  par- 
donne facilement  une  première  et  une  se- 
conde faute,  mais  les  fréquentes  récidives 
poussent  sa  patience  à bout  : celui-là  fait 
grâce  d’une  faute  dont  on  ne  cherche  pas 
à se  disculper;  mais  veut-on  en  excuser 
une  ? dès  lors  elle  lui  paroît  inexcusable. 
On  en  voit  qui  passent  presque  tout  à cer- 
taines personnes,  tandis  qu’ils  frémissent, 
qu’ils  s’emportent  contre  quelques-uns  de 
leurs  manquemens  qui  sont  contraires  à 
l’esprit  et  aux  devoirs  de  leur  état. 

Mais  quel  est  de  tous  ces  défauts  celui 
qui  ne  nous  parût  pardonnable,  si  nos  ré- 
flexions le  rapprochoient  de  nous  autant 
que  le  fait  notre  foibîesse  ? Sera-ce  le  man- 
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que  de  raison  ? Eh  ! sommes-nous  sans  dé- 
fauts ? et  tout  défaut  n’est-il  pas  un  man- 
que de  raison  ? L’esprit  de  l’homme  n’est-il 
pas  sujet  à s’égarer  P II  seroit  aussi  ridi- 
cule de  s’armer  d’indignation  contre  l’é- 
garement d’un  esprit  déraisonnable,  que 
contre  l’infirmité  d’un  corps  qui  boite.  Il 
n’est  point  de  défaut  moins  connu  et  moins 
volontaire,  ni  par  conséquent  plus  par- 
donnable , que  celui  de  s’écarter  de  la  rai- 
son. Sera-ce  l’ingratitude  ? C’est,  à la  vé- 
rité , le  vice  contre  lequel  nous  nous  réu- 
nissons tous , tant  il  porte  un  caractère 
odieux  ; et  cependant  c’est  celui  que  nous 
aurions  tous  intérêt  d’excuser,  puisqu’au- 
cun  de  nous  n’en  est  exempt.  Il  nous  est 
aussi  naturel  d’être  ingrats,  qu’il  nous  l’est 
d’être  amateurs  de  nous-mêmes  jusqu’à 
rapporter  tout  à nous.  Nous  nous  attachons 
au  bienfait  qui  nous  est  utile,  jusqu’à  ou- 
blier le  bienfaiteur,  et  même  à le  haïr  en 
quelque  façon  parce  que  nous  lui  sommes 
redevables  ; il  est  bien  rare  que  nous  té- 
moignions quelque  gratitude,  si  la  recon- 
noissance  du  bienfait  ne  nous  en  fait  es- 
pérer un  autre.  Les  récidives  nous  révol- 
tent, nous  qui  ne  pouvons  réfléchir  tant 
soit  peu  sur  nous-mêmes  que  nous  ne  trou- 
vions une  opposition  continuelle  entre  nos 
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pratiques  et  nos  résolutions.  On  ne  mé- 
rite aucune  grâce  > dites -vous,  quand  on 
ne  veut  point  s’avouer  coupable.  Etes-vous 
donc  d’une  autre  nature  que  les  enfans 
d'Adam,  qui  a transmis  à tous  ses  des- 
cendons, avec  l’inclination  au  mal  , l’art 
de  l’excuser  ? Pouvons-nous  nous  dissi- 
muler que  nous  avons  une  forte  opposi 
tion  à la  honte  et  à l’aveu  sincère  de  nos 
désordres  ? Ne  la  retrouvons-nous  pas  en 
nous  jusque  dans  le  tribunal  sacré  où  nous 
nous  portons  pour  accusateurs  de  nous- 
mêmes  ? Les  fautes  contre  les  devoirs  de 
l’état  sont  impardonnables  ! Eh  ! ne  pé- 
chons-nous pas  à toute  heure  contre  les 
nôtres  ? Ne  manquons-nous  pas  souvent 
de  recueillement  dans  les  prières,  de  sin- 
cérité dans  les  paroles,  de  fidélité  dans  les 
promesses  ? Sommes-nous  toujours  amis  zé- 
lés, débiteurs  exacts,  citoyens  fidèles  ? Com- 
bien de  fois  ne  nous  sommes-nous  pas  re- 
trouvés maîtres  sans  bonté , supérieurs  sans 
condescendance  , inférieurs  sans  égard 
Peut-être  ne  sont-ce  là  que  des  fautes 
ordinaires,  et  que  ce  qui  vous  choque  dans 
les  autres  sont  de  très-grands  défauts.  Mais 
n’est-ce  pas  le  plus  grand  de  tous  les  dé- 
fauts que  d’être  livré  au  plus  grossier  amour- 
propre  , et  ne  savoir  pas  même  qu’il  y ait 
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un  amour-propre,  ou  ne  savoir  pas  le  re- 
connoître  lorsqu’il  se  montre  tout  entier? 
Si  nous  le  commissions  bien,  nous  sau- 
rions qu’il  diminue  autant  nos  fautes  à 
nos  propres  yeux,  qu’il  nous  grossit  celles 
des  autres  pour  nous  préférer  à eux;  et 
ainsi  après  avoir  diminué  les  leurs  de  la 
moitié,  et  doublé  les  nôtres,  nous  crain- 
drions encore  l’injustice  et  l’illusion.  Au 
reste  il  n’y  a aucun  risque  à préférer  tout 
le  monde  à soi , mais  il  y en  a toujours 
beaucoup  à se  préférer  à un  seul  (1) 

s.  XII. 

Je  n’ai  garde  d’inspirer  ou  d’approu- 
ver ici  une  molle  tolérance  dans  ceux  à 
qui  Dieu  présente  les  moyens  de  corriger 
ou  d’arrêler  les  méchans,  et  moins  encore 
en  ceux  à qui  leur  état  en  fait  un  devoir 
Que  ne  puis- je  plutôt  les  porter  à préférer 
un  trouble  utile  à une  funeste  paix  ? Au 
lieu  de  s’opposer  comme  un  mur  d’airain 
au  torrent  du  désordre,  ils  se  détournent 
pour  étudier  son  choc,  ou  ils  s’amollis- 
sent pour  éviter  le  bruit.  Ils  croient  faire 
beaucoup  s’ils  savent  plier  à propos , comme 

(i)  Non  nocet  si  omnibus  te  supponas;  nocet  autem 
phirimum  si  vei  uni  te  præponas.  /mit.  Ckristi.  4 i.c.  7. 
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foibles  roseaux , pour  n’étre  pas  entraînés , 
eux  qui  devroient  faire  tout  plier  sous  le 
poids  de  leur  ministère.  Ils  veulent  la  paix 
avant  toutes  choses,  au  lieu  qu’elle  ne  doit 
venir  qu’après  le  devoir.  Malheur  à cette 
paix  ! C’est  celle  des  faux  prophètes , qui 
ne  voulant  point  s’exposer  à la  malice  ou 
à la  dérision  des  méchans,  les  laissent 
jouir  tranquillement  de  leurs  désordres,  et 
qui  préfèrent  un  nom  de  modération  et 
d’anges  de  paix,  qui  leur  nuit  autqnt  qu’à 
ceux  qui  le  leur  donnent,  à la  confusion 
que  les  méchans  attachent  au  zèle  qui 
les  veut  sauver,  mais  que  les  vrais  mi- 
nistres de  Jésus -Christ  recueillent  avec 
joie,  comme  le  précieux  apanage  de  leur 
divin  ministère  (1).  Les  véritables  anges 
de  paix  pleurent  amèrement  de  ce  que 
ceux-ci  ne  pleurent  pas  (2).  Ce  que  j’ins- 
pire donc,  c’est  la  paix  intérieure,  qui  , 
se  possédant  toujours,  sait  prendre  le  temps 
et  les  mesures  propres  pour  reprendre  avec 
îruit,  et  qui  du  moins  en  retire  toujours 

(1)  Dicentes,  Pax,  pax,  cùm  non  esset  pax.  Con- 
Kisione  non  sunt  confusi  , et  erubescere  nescierunt 
Jercm.  8.  v.  n et  12. 

Est  confusio  adducens  gloriam  et  gratiam.  Eccli.  4* 

».  a5. 

(a)  Àngeli  paeis  amarè  flebunt.  /xl  33.  r.  7. 


DE  LA  *ÀIX  INTÉRIEURE.  547 

de  grands  avantages , qui  consistent  dans 
la  mortification  des  passions  ; et  ce  que  je 
blâme , c’est  le  zèle  impatient  d’un  naturel 
indompté , qui  fait  d’un  égal  un  témé- 
raire , et  d’un  supérieur  un  turbulent. 

S-  XIII. 

Ne  laissons  donc  pas  troubler  la  paix  de 
notre  ame  par  le  chagrin  de  voir  les  dé- 
fauts du  prochain , et  par  l’impatience  de 
les  corriger.  Lorsque  nous  en  venons  à la 
correction  que  nous  sommes  autorisés  à 
faire,  lorsque  notre  activité  s’est  émous- 
sée avec  le  temps  par  nos  réflexions  , et 
que  nous  avons  tout  médité  devant  Dieu, 
observons  de  près  tous  nos  mouvemens  , 
pour  ne  pas  laisser  troubler  la  paix  de 
notre  cœur  ; pesons  toutes  nos  paroles  , 
réglons  toutes  nos  manières , pour  ne  pas 
la  troubler  dans  les  autres.  Parlons  peu. 
Une  parole  qui  part  du  fond  de  la  modes- 
tie, du  recueillement  et  de  la  charité,  dit 
tout  et  fait  beaucoup  ; mais  un  gsand  nom- 
bre ne  fait  qu’offusquer,  et  n’opère  rien  ; 
c’est  une  ardeur  qui  s’évapore.  L’on  sent 
d’abord  tout  ce  que  vous  voulez  dire , et 
ce  qui  vous  oblige  de  le  dire.  Ne  vous  épui- 
sez donc  pas  sans  nécessité,  et  avec  ris- 
que 4à  étaler  toutes  vos  pensées , lorsqu’une 
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seule  parole  est  quelquefois  de  trop.  Si 
vous  trouvez  quelque  résistance , paroisses 
ne  pas  vous  en  apercevoir,  et  ne  pensez 
pas  que  vous  ayez  perdu  votre  peine.  La 
terre  qui  résiste  à la  charrue  n’est  pas  la 
plus  stérile  ; le  grain  qu’elle  engloutit  et 
semble  anéantir,  germera  dans  son  temps. 

L’amour  naturel  de  l’ordre  est  ordinai- 
rement trop  actif;  l’amour  de  Dieu  et  du 
prochain  est  toujours  tranquille  (1).  Pré- 
férez le  dernier  au  premier.  Ce  que  vous 
pourrez  dire  utilement  sur  le  don  de  l’ins- 
truction , gardez-vous  bien  de  le  dire  sur 
celui  de  la  correction  , qui  a toujours  quel- 
que chose  de  rude.  L’instruction  , qui  l’em- 
porte sur  la  correction , le  cède  au  con- 
seil, et  le  conseil  à l’exemple.  On  ne  parle 
jamais  trop,  et  on  ne  parle  guère  sans 
quelque  fruit  quand  on  ne  parle  qu’aux 
yeux.  Instruisons,  conseillons,  reprenons 
par  nos  pratiques  : c’est  l’instruction  la  plus 
modeste,  le  conseil  le  plus  efficace,  la 
seule  correction  dont  personne  ne  peut  être 
offensé.  Opérons,  avmt  que  de  dire  aux 
autres  qu’il  faut  opérer. 

Le  grand  secret  pour  ne  pas  reprendre 
les  défauts  de  notre  prochain  au  préjudice 

(i)  Carilas  patieps  est , bcuigna  est...  non  iuflütur. 
x Cot'inth.  i3.  y.  4. 
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de  la  paix  de  notre  ame , mais  pour  nous 
rendre  toujours  utile  la  correction  qui  l’est 
rarement  à autrui , c’est  d’observer  la  pra- 
tique que  S.  Grégoire  dit  être  commune  à 
tous  les  justes  (1).  Humilions-nous  au  de- 
dans de  nos  propres  fautes , tandis  qu’au 
dehors  nous  reprenons  celles  des  autres  • 
pensons  que  celles-ci  sont  beaucoup  moin- 
dres que  celles-là.  Ce  sera  souvent  avec 
vérité , et  toujours  avec  utilité  que  nous  le 
penserons.  Cette  idée  répandra  dans  nos 
âmes  une  douceur  qui  corrigera  le  venin 
de  la  suffisance  et  qui  guérira  l’enflure  de 
l’autorité , et  sur  nos  paroles  et  nos  ma- 
nières un  air  de  candeur , de  charité  et  de 
retenue,  qui  gagnera  notre  prochain.  Sup- 
portons du  moins  avec  une  gaieté  appa- 
rente ce  qui  nous  déchire  le  cœur.  Cette 
pratique  est  surtout  nécessaire , dit  saint 
Augustin  , lorsque  celui  qui  est  repris , 
ayant  la  coutume  à opposer  à notre  avis  , 
se  croit  autorisé  à le  rejeter  avec  indigna 
tion  , comme  une  téméraire  singularité. 

(i)  Justi,  et  si  foris  increpationes  per  disciplina  ru 
exagérant , intùs  tamen  dulcedinem  per  caritatem  ser- 
vant. Præponunt  sibi  in  animo  ipsos  plerumquè  quos 
corrigunt  ; meliores  exisîimant  ipsos  quoque  quos ju- 
dicant.  Quod  videlicet  agentes  , et  per  disciplinant  sub- 
ditos  , et  per  humilitatem  eustf  ’iunt  semet  ipsos. 
S.  Greg.  Hom.  3 4.  inEvang, 
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§•  XIV 

Je  conclus  donc  sur  les  fautes  de  votre 
prochain  comme  j’ai  conclu  sur  les  vôtres, 
d’après  saint  François  de  Sales , que  vous 
devez  les  regarder  plutôt  avec  compassion 
qu’avec  indignation,  et  avec  plus  d’humi- 
lité que  de  sévérité.  Car  la  charité  ni  la 
raison  ne  vous  permettent  pas  plus  de  ri- 
gueur pour  les  autres  que  pour  vous-mê- 
me ; et  si  vous  ne  pouvez  avoir  la  paix  in- 
térieure sans  supporter  tranquillement  vos 
défauts , parce  que  vous  en  êtes  rempli , 
vous  ne  sauriez  la  conserver  sans  souffrir 
patiemment  ceux  des  autres  , parce  que 
vous  en  êtes  environné.  Que  votre  zèle  soit 
limité,  mais  que  votre  paix  soit  sans  bor- 
nes. Ou  Dieu  ne  vous  a pas  chargé  de  ses 
intérêts,  ou  du  moins  il  ne  veut  pas  que 
vous  les  preniez  avec  plus  de  feu  que  lui- 
même;  mais  plutôt,  sacrifiant  en  quelque 
manière  sa  gloire  à votre  avancement , il 
veut  que  votre  paliencé  à supporter  des 
péchés  qui  l’offensent,  soit  pour  vous  un 
exercice  de  vertu  qui  vous  sanctifie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Modérer  son  aclivilé  en  toutes  choses. 

ARTICLE  PREMIER. 

Modération  de  V activité  dans  les  désirs 

§.  i. 

JN*e  vous  livrez  pas  d’abord  à tous  les  dé- 
sirs qui  vous  paroissent  louables,  dit  l’au- 
teur de  l’Imitation  de  Jésus-Christ , et  ne 
rejetez  pas  du  premier  mouvement  ceux 
qui  vous  paroissent  i*e  pas  l’être.  Ne  vous 
exposez  pas,  en  prévenant  vos  réflexions 
par  votre  choix,  aux  erreurs  qu’elles  pour- 
roient  vous  faire  apercevoir,  et  aux  regrets 
qui  pourroient  les  suivre.  Quand  même 
ces  désirs  scroient  indubitablement  bons 
et  en  eux-mêmes  et  dans  toutes  leurs  cir- 
constances , ce  qui  ne  peut  se  rcconnoître 
sans  un  examen  raisonnable,  quelquefois 
même  fort  long,  vous  ne  devriez  pas  vous 
y livrer  d’abord  et  sans  retenue,  Cette  ac- 
tivité inconsidérée  entraîne  ordinairement 
avec  elle  de  lacheux  inconvéniens.  Le  pre- 
mier est  que  l’on  agit  souvent  d’une  ma- 
nière tout  humaine , que  l’on  ne  cherche 
pas  Dieu  en  Dieu  même , et  que  l’on  ne 
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fait  que  sa  propre  volonté  dans  les  cnoses 
mêmes  qu’il  veut  que  nous  fassions.  Le  se- 
cond , que  lorsque  l’on  agit  en  vue  de  Dieu 
et  par  son  mouvement,  on  se  recherche 
avec  lui,  et  l’on  se  met  à son  côté.  Le  troi- 
sième , que  l’on  se  dissipe  par  sa  précipi- 
tation. Le  quatrième  , qu’étant  peu  réglé 
dans  sa  conduite,  on  scandalise  le  pro- 
chain. Le  cinquième , que  si  l’on  vient  à 
rencontrer  des  obstacles  à son  empresse- 
ment , on  s’inquiète , on  se  trouble,  et  on 
fait  quelquefois  plus  de  mal  par  là , que  le 
désir  même  ne  faisoit  espérer  de  bien.  Le 
sixième  , que  l’on  ne  fait  jamais  qu’impar- 
faitement  ce  que  l’on  veut  faire  trop  su- 
bitement. Le  septième  enfin , qui  est  celui 
que  nous  considérons  particulièrement  ici , 
c’est  que  cet  empressement  fait  perdre  la 
paix  intérieure,  qui  ne  peut  habiter  au 
milieu  de  l’agitation  d’un  cœur  bouillant. 

S-  n. 

Il  est  donc  essentiel  de  ne  point  suivre 
avec  impétuosité  ses  meilleurs  désirs.  Mais 
ce  n’est  pas  tout  : il  faut  les  observer  tous 
de  près  lorsqu’ils  commencent  à se  former 
en  nous  , et  ne  les  laisser  croître  que  par 
degrés  ; afin  que  s’ils  sont  bons , ils  puis- 
sent se  fortifier  et  jeter  dans  le  cœur  de 
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flatter.  Nous  cherchons  alors  nos  véritable» 
intentions  dans  nos  meilleurs  désirs;  nous 
tâchons  de  découvrir  nos  vues  par  nos 
mouvemens  , et  nous  nous  développons 
tout  entiers  à nos  propres  yeux.  Sans  cela 
Ton  n’aura  jamais  un  discernement  juste 
de  ce  qui  regarde  la  vie  intérieure;  on  se 
recherchera  secrètement  en  mille  occa- 
sions, et  l’on  donnera  dans  bien  des  illu- 
sions. Demandez-vous  donc  à vous-même, 
lorsque  votre  activité  vous  remplit  de  dé- 
sirs , et  que  vos  pensées  se  présentent  en 
foule  et  précipitamment  à votre  cœur  : 
Quel  est  mon  but,  et  qu’est-ce  que  je 
cherche  avec  tant  d’empressement?  La 
gloire  de  Dieu  ? mon  avancement  spiri- 
tuel ? celui  de  mon  prochain  ? Tout  ce  que 
je  puis  désirer  chrétiennement  se  réduit 
là , et  tout  ce  qui  ne  revient  pas  à ce  but 
n’est  que  néant  ou  corruption.  Encore  ces 
trois  objets  se  réunissent-ils  en  un  seul  ? 
qui  est  l’accom plissement  de  la  volonté  de 
Dieu  , puisque  je  ne  dois  procurer  sa  gloire 
que  de  la  manière  qu’il  le  veut,  que  mon 
avancement  consiste  à me  rendre  de  plus 
en  plus  conforme  à sa  volonté,  et  que  je 
ne  dois  travailler  au  salut  du  prochain 
qu’à  mesure  qu’il  m’y  appelle,  et  par  le» 
moyens  qu’il  m’offre.  Mais  La  volonté  àv 
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Dieu  est-elle  ardente  et  empressée  comme 
je  le  suis  ? Sa  force  n’agit-elle  pas  de  con- 
cert avec  sa  douceur  ? Moi-même  ne  dé- 
siré,-je  pas  une  infinité  de  choses  en  vue 
de  cette  volonté  adorable  avec  beaucoup 
de  tranquillité  ? c’est  sans  doute  que  ce 
qui  m’occupe  maintenant  intéresse  secrè- 
tement mon  amour-propre,  toujours  in- 
quiet et  toujours  impatient.  Vous  ne  vous 
tromperez  guère  dans  ce  jugement.  Fût-il 
même  quelquefois  trop  sévère,  il  ne  peut 
que  vous  être  utile.  Il  vous  rendra  humble 
et  circonspect,  quoiqu’il  ne  doive  pas  vous 
rendre  timide , lent  et  irrésolu;  et  peut- 
être  n'aurez  - vous  pas  beaucoup  à cher- 
cher dans  les  replis  de  votre  propre  cœur 
pour  trouver  ce  qui  vous  émeut  et  ce  qui 
vous  fait  perdre  le  repos.  Car  pour  moi  je 
pense  que  quoique  l’activité  naturelle  puis- 
se elle  seule  nous  jeter  dans  l’empresse- 
ment , il  est  rare  que  notre  amour-propre 
n’y  ait  quelque  part.  Il  n’y  a du  moins  que 
lui  seul,  et  les  passions  dont  il  nous  rem- 
plit, qui  puissent  pousser  l’empressement 
jusqu’au  trouble. 

s- IV- 

lîjf  piège  dans  lequel  on  ne  manque 
guère  d’être  pris,  c’est  le  désir  delà  santé, 
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plus  profondes  racines , et  qu’accoutumés 
dès  leur  naissance  à la  soumission , ils  ne 
nous  entraînent  pas  avec  rapidité  comme 
malgré  nous  lorsqu’ils  seront  dans  toute 
leur  force;  et  que,,  s’ils  sont  mauvais, 
nous  puissions  les  rejeter  sans  effort  et  sans 
trouble , et  nous  épargner  leurs  retours  in- 
quiétans  ; ce  qui  ne  peut  se  faire  lorsqu’ils 
ont  pris  un  certain  empire  sur  nous.  C’est 
sans  doute  dans  cette  vue  que  l’auteur  du 
Combat  spirituel  veut  que  nous  mettions 
une  sentinelle  à la  porte  de  notre  cœur  , 
afin  que  du  plus  loin  qu’elle  verra  paroî- 
tre  quelque  nouveau  désir,  elle  nous  aver- 
tisse pour  lui  en  interdire  l’entrée.  Je  11e 
sais  si  saint  François  de  Sales  ne  fait  pas 
allusion  à cette  pensée,  lorsqu’il  dit  (1) 
que  la  paix  est  le  passe-port  des  saintes 
âmes.  Car  de  même  que  la  garde  qui  est 
aux  portes  des  villes  examine  les  passe- 
ports de  ceux  qui  veulent  y entrer , pour 
voir  s’ils  ne  viendroient  pas  d’un  pays  en- 
nemi , ou  infecté  de  la  contagion  ; ainsi 
à la  paix  que  les  désirs  portent  dans  nos 
âmes  , ou  au  trouble  qu’ils  y excitent , on 
■•econnoit  s’ils  viennent  de  Dieu  ou  du  dé- 
mon. Mais  encore,  après  avoir  reconnu 
qu’ils  sont  bons,  et  que  c’est  Dieu  qui 

(1)  Lettre  n. 9.  tiy,  4. 
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nous  les  envoie,  il  ne  faut  les  laisser  en- 
trer qu'avec  beaucoup  de  précaution.  C’est 
comme  si , après  avoir  fermé  la  porte  pour 
examiner  les  passe-ports,  on  n’ouvroitque 
le  guichet  pour  laisser  passer  le  voyageur, 
de  crainte  qu’il  n’entrât  avec  lui  une  troupe 
de  gens  suspects  ou  d’animaux  dangereux. 
Et  certes  l’amour-propre  se  présente  pres- 
que toujours  en  habit  déguisé , pour  en- 
trer dans  notre  cœur  dès  qu’on  l’ouvre  à 
un  désir,  quelque  bon  qu’il  soit  : et  l’em- 
pressement peut  bien  être  mis  au  nombre 
des  reptiles  que  sainte  Thérèse  dit  être 
toujours  à la  porte  du  château  de  l’ame. 

s.  ni. 

Lorsque  quelque  désir  vous  presse  , di- 
tes-vous à vous-même  • Qu’est-ce  que  je 
veux  , et  qu’est-ce  qui  me  presse  si  fort  ? 
Car  on  manque  souvent  et  on  s’égare 
avec  de  bonnes  intentions,  parce  qu’on 
ne  s’approfondit  pas  soi-même.  L’on  ne 
sauroit  trop  mettre  de  netteté  dans  ses 
idées  et  d’ordre  dans  ses  projets.  Le  démon 
et  l’amour-propre  qui  se  cachent  dans  les 
replis  de  notre  cœur,  ne  craignent  rien 
tant  que  ces  regards  de  nous-mêmes,  par 
lesquels  nous  nous  sondons  sans  nous 
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du  crédit,  des  talens,  que  nous  croyons 
nécessaires  pour  faire  réussir  les  pieux  des- 
seins que  nous  avons  formés.  Il  est  rare 
que  ce  désir,  qui  en  entraîne  après  soi 
plusieurs  autres,  ou  qui  se  multiplie  en 
une  infinité  d’objets,  ne  jette  dans  l’em- 
pressement, dans  l’inquiétude  et  dans  le 
trouble , lorsqu’avec  peu  d’expérience  et 
de  discernement  on  a quelque  zèle  pour 
le  bien,  et  de  la  vivacité  dans  le  naturel* 
Mais  un  peu  de  lumière  dissipe  bientôt  l’il- 
lusion. Si  Dieu  veut  que  je  m’emploie  à une 
bonne  œuvre,  il  me  donnera  la  santé  qui 
m’est  nécessaire  pour  cet  effet.  S’il  veut  que 
j’y  réussisse,  il  m’en  fournira  les  moyens; 
ou  lui-même  sans  moyens , et  contre  tous 
les  moyens  opposés,  il  fera  secrètement 
son  œuvre;  et  si  les  difficultés  ne  me  la 
font  pas  abandonner,  je  la  trouverai  toute 
faite  entre  mes  mains  lorsqu’elle  semblera 
désespérée.  S’il  veut  que  je  n’y  sois  que 
pour  le  dessein  et  pour  l’entreprise , et 
peut-être  pour  la  confusion  qui  me  revien- 
dra devant  les  hommes  d’avoir  trop  en- 
trepris, et  pour  la  mortification  que  je  res- 
sentirai en  moi-même  de  n’avoir  rien  pu 
faire,  je  dois  être  content  d’aller  jusqu’où 
Dieu  veut , et  de  ne  point  passer  outre  : il 
me  doit  suffire  d’avoir  commencé  par  son 
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mouvement,  d’être  entré  dans  les  voies 
qu’il  m’a  ouvertes,  et  d’avoir  suivi  les  pa3 
de  sa  providence,  sans  jamais  la  devan- 
cer. Que  si  Dieu  ne  veut  pas  même  que 
je  fasse  les  premières  démarches  pour  les 
plus  beaux  projets , pourquoi  voudrois-je 
travailler  à sa  vigne  sans  y être  appelé  , 
et  faire  mon  œuvre  de  la  sienne  ? Car 
nous  devons  être  bien  persuadés  que  quoi- 
que tout  ce  qui  se  fait  dans  le  monde,  ex- 
cepté le  péché,  soit  son  ouvrage,  tout  ce 
qui  s’appelle  bonnes  œuvres,  et  surtout 
celles  qui  regardent  le  salut  des  âmes, 
sont  singulièrement  l’œuvre  de  sa  provi- 
dence et  l’exécution  de  ses  grands  desseins 
sur  ses  élus.  C’est  à ce  point  que  tout  le 
reste  se  rapporte.  Il  en  est  jaloux,  et  il  ne 
veut  pas  que  personne  y mette  la  main 
que  lui,  et  ceux  qu’il  y emploie;  afin  que 
personne  ne  se  glorifie , mais  que  la  gloire 
du  dessein  et  de  l’exécution  lui  revienne 
tout  entière. 

Vous  êtes  arrêté  par  une  maladie  ou  par 
quelque  autre  accident  lorsque  votre  af- 
faire prenoit  le  meilleur  train  du  monde  ? 
Soyez  tranquille.  Si  c’est  l’œuvre  de  Dieu , 
vous  ne  lui  êtes  point  nécessaire  : et  si  ce 
n’est  que  la  vôtre,  vous  devez  être  bien 
aise  de  ne  plus  perdre  votre  temps  et  vos 
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soins.  Assurément  vous  n’entreprendrez 
jamais  un  aussi  grand  ni  un  aussi  saint  ou- 
vrage que  rétablissement  de  la  religion 
chrétienne  dans  le  monde,  et  vous  n’y  se- 
rez jamais  aussi  nécessaire  ou  aussi  utile 
que  l’étoit  l’apôtre  saint  Paul  à cette  œu- 
vre divine.  Il  est  cependant  retenu  dans 
les  l’ers  durant  plusieurs  années,  et  sa  sol- 
licitude pour  toutes  les  Eglises  ne  l’empê- 
che pas  de  jouir  d’une  profonde  paix.  Il 
sait  que  Dieu  a ses  momens  et  ses  moyens, 
souvent  bien  diflférens  des  nôtres  : il  les 
attend  sans  vouloir  les  deviner  ni  les  pré- 
venir. Son  objet  est,  non  pas  de  finir  heu- 
reusement son  ouvrage,  mais  de  consom- 
mer fidèlement  sa  course,  dont  Dieu  a 
placé  les  bornes.  S’il  craint  quelque  cho- 
se , ce  n’est  pas  la  prison  qui  l’arrête  , 
les  tourmens  qui  lepuisent,  ou  la  mort 
qui  met  fin  à ses  projets  et  à ses  travaux; 
mais  c’est  de  ne  pas  remplir  avec  assez  de 
zèle  et  d’exactitude  le  ministère  de  la  paro- 
le, que  le  Seigneur  Jésus  lui  a confié,  et  de 
ne  pas  rendre  un  témoignage  assez  écla- 
tant à l’Evangile  de  sa  grâce  (1).  En  un 
mot,  tout  son  désir  est  de  répondre  fidè- 

(i)  Nihil  horum  vereor,  dummodô  consumem  ctir- 
smn  meum  , el  minbterium  verbi  quod  accepi  à Domino 
Jesu,  testificari  Evangelium  gratiæ  Dei.  A et . 20.  y.  a 4, 
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ement  aux  desseins  de  Dieu  sur  lui,  et  de 
remporter  la  couronne  qui  lui  est  destinée , 
en  courant  dans  la  lice  de  sa  vocation  (i). 
Ce  n’est  pas  qu’il  ne  pense  qu’à  lui-même  ; 
son  zèle  pour  le  salut  du  prochain  est  un 
feu  qui  le  dévore  (2),  mais  qu’il  n’en- 
tretient qu’autant  que  Dieu  le  veut , qu’il 
contient  dans  les  bornes  où  Dieu  le  veut, 
et  toujours  sans  préjudice  d’une  profonde 
paix  intérieure,  parce  que  Dieu  le  veut. 

§.  V. 

Si  vous  faisiez  attention , ame  chrétien- 
ne, que  tout  votre  bonheur  consiste  dans 
le  repos  en  Dieu  seul , que  toute  votre  vertu 
est  de  ne  regarder  et  de  ne  posséder  que  Dieu 
seul,  que  votre  vie  doit  être  une  vie  cachée 
en  Dieu  seul  ; si  vous  pensiez  sérieuse- 
ment que  tout  ce  qui  vous  tire  de  cette  oc- 
cupation, emplois,  charges,  entretiens, 
études , affaires , est  plus  pour  les  autres 
que  pour  vous , et  que  tout  ce  qui  vous  en 
tire  avec  empressement  est  ordinairement 
un  effet  de  l’amour-propre,  à qui  Dieu 
seul  ne  suffit  pas  ; si  vous  étiez  toujours  en 

(1)  Ad  destinatum  persequor  , ad  bravium  supern» 
vocatioois.  Philipp.  3.  v.  14. 

(a)  Qtiis  scandalizatur,  et  ego  non  uror?  a Corinth.  1 x. 
y.  29. 
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garde  contre  les  suggestions  de  ce  subtil 
ennemi  de  nous-mêmes,  qui  veut  tou- 
jours se  produire  et  qui  ne  peut  se  souf- 
frir seul  et  dans  l’oubli , qui  se  recherche 
secrètement  presque  en  tout,  et  qui  se 
retrouve  quelquefois  tout  entier  dans  les 
choses  mêmes  où  il  semble  s’oublier  entiè- 
rement pour  ne  penser  qu’aux  autres  ; si 
vous  étiez  bien  convaincue  que  tout  ce  qui 
ne  tend  pas  à Dieu  seul  et  qui  ne  vous  con- 
duit pas  à l’oubli  de  vous-même,  esprit, 
talens,  naissance,  crédit,  autorité,  etc. , 
est  moins  utile  que  dangereux  pour  vous  ; 
l’on  ne  vous  verroit  pas  si  empressée  à 
poursuivre  les  afFaires  que  vous  avez  en- 
treprises , à cultiver  vos  talens,  à ménager 
voire  crédit , à maintenir  votre  autorité. 
Votre  goût  pour  les  affaires,  au  milieu 
desquelles  vous  devriez  être  toujours  gê- 
née et  dans  une  situation  violente , prouve 
que  vous  ne  connoissez  pas  l’excellence, 
les  douceurs , la  nécessité  même  du  silence 
et  de  l’oubli , après  lesquels  vous  devriez 
sans  cesse  soupirer,  et  auxquels  vous  de- 
vriez toujours  revenir  par  penchant,  et 
quelquefois  même  par  distraction. 

Je  sais  que  les  saints  ont  distingué  deux 
sortes  de  vie  ; une  vie  de  repos  et  de  sépa- 
ration, et  une  vie  d’action  et  de  mims 

Paix  iutér . 
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tère.  Mais  à le  bien  prendre,  celte  dis- 
tinction n’est  que  dans  les  fonctions  parti- 
culières , les  unes  extérieures  et  publiques, 
les  autres  intérieures  et  secrètes,  et  nulle- 
ment dans  le  fond  de  la  vie  chrétienne  , 
qui  est  pour  tous,  selon  l’Apôtre,  une  vie 
cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  (i)  : de 
sorte  que,  quelque  importans  que  soient 
nos  emplois  , quelque  publiques  que  soient 
nos  fonctions , quelque  bien  que  nous  es- 
périons de  nos  projets  , nous  devons  nous 
élever  au-dessus  de  tout,  être  cachés  en 
esprit  , consentir  à être  oubliés  autant  qu’il 
est  possible  sans  manquer  aux  desseins  de 
Dieu  sur  nous , et  nous  regarder  comme 
aussi  seuls  que  s’il  n’y  avoit  que  Dieu  et 
nous  dans  le  monde.  Mais  que  c’est  une 
chose  bien  difficile  ! Cependant  , pour 
goûter  le  repos  au  dedans  de  nous-mê- 
mes , et  pour  éviter  les  dangers  où  nous 
jettent  les  actions  du  dehors,  il  est  néces- 
saire de  contenir  notre  activité,  qui  veut 
toujours  de  l’extérieur  et  du  mouvement, 
sous  prétexte  d’agir  pour  Dieu , mais  en  ef- 
fet souvent  parce  qu’elle  ne  sait  pas  se  repo- 
ser en  Dieu , ni  attendre  ou  discerner  l’ordre 
de  Dieu  pour  allier  l’action  avec  le  repos. 

(i)  Vila  VBstra  abscondifà  est  oum  Christ  d in  Deo. 
Coioss.  3.  v.  3. 


DE  LA  PAIX  INTÉRIEURE.  365 

L’apôtre  saint  Paul  a attendu  cet  ordre 
polir  s’engager  dans  les  fonctions  de  la  vie 
publique  ; et  nous  devrions  l’attendre  com 
me  lui,  et  après  l’avoir  reçu , ne  nous  pro- 
duire qu’en  tremblant  et  par  pure  obéis- 
sance, en  gémissant  à la  vue  de  la  sûreté 
que  nous  quitterions,  et  des  dangers  aux- 
quels nous  irions  nous  exposer  : dangers 
parmi  les  proches , dangers  parmi  les  étran- 
gers , dangers  jusque  dans  la  solitude  , 
où  les  images  importunes  que  nous  y por- 
terions obséderoient  notre  esprit  (1).  Oui* 
il  y a autant  de  dangers  dans  la  vie  pu- 
blique , qu’il  y a de  sûreté  dans  la  vie 
privée. 

Saint  Paul  l’ermite,  ne  recevant  point 
cet  ordre  d'agir  et  de  se  communiquer , 
reste  seul  avec  Dieu  seul  dans  un  vaste  dé- 
sert durant  près  de  cent  ans , ignorant  tout 
ce  qui  se  passe  dans  le  monde , l’établis- 
sement de  la  religion  , les  révolutions  des 
empires,  et  jusqu’à  la  succession  des  temps; 
connoissant  à peine  les  choses  dont  il 
ne  peut  absolument  se  passer,  le  ciel  qui 
le  couvre , la  terre  qui  le  porte , l’air  qu’il 
respire , l’eau  qu'il  boit , et  ie  pain  mira- 

(i)  Periculis  ex  genere  , periculis  ex  genttbus,  peri- 
culis in  eivitate  , periculis  in  solitudine , elc.  a Co- 
rüit/i.  ii.  c.  a 6. 
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culeux  dont  il  se  nourrit.  Que  pouvoit-il 
faire  dans  ce  grand  loisir  ? diront  peut-être 
avec  les  mondains  dissipés  ces  âmes  acti- 
ves qui  croiroient  ne  pas  vivre  si  elles  n’é- 
toient  dans  un  mouvement  perpétuel.  Ce 
qu’il  faisoit  ? Hélas  ! on  pourroit  avec  bien 
plus  de  sujet  vous  demander  ce  que  vous 
faites  vous-mêmes  lorsque  vous  ne  faites 
pas  ce  que  le  ciel  et  la  terre  font,  la  vo- 
lonté de  Dieu.  N’est-ce  donc  rien  faire  , 
que  de  ne  faire  que  ce  que  Dieu  s’est  pro- 
posé en  nous  donnant  l’être,  le  contem- 
pler, l’adorer,  l’aimer?  Est-ce  être  oisif  et 
inutile  dans  ce  monde,  que  d’y  être  uni- 
quement occupé  de  ce  que  les  bienheu- 
reux font  dans  l’autre , de  ce  que  Dieu  mê- 
me fait  et  de  ce  qu’il  peut  faire  de  mieux  ? 
Ce  qui  suffira  à tous  les  anges  et  à tous  les 
saints  pendant  l’éternité  tout  entière,  ce 
qui  suffira  toujours  à Dieu  même,  ne  pour- 
roi  t-il  suffire  à l’homme  durant  cette  courte 
et  misérable  vie  ? Faire  autre  chose , s’il  ne 
se  rapporte  au  même  but,  si  Dieu  n’en  est 
le  principe  comme  la  fin , si  nous  ne  le  fai- 
sons dans  une  dépendance  continuelle  de 
sa  divine  volonté,  qui  nous  demande  tou- 
jours plus  le  cœur  que  la  main,  et  le  re- 
pos de  l’ame  plus  que  son  activité , qu’est- 
ce,  sinon  se  détourner  de  sa  fin,  perdre 
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son  temps,  et  redemander  le  néant  dont 
Dieu  nous  a tirés. 

S- 

Vous  avez  des  talens  et  du  crédit , trop 
peut-être  pour  vous  ; vous  avez  de  la  nais- 
sance, de  l'autorité,  une  réputation  bien 
établie  de  génie,  de  savoir  et  de  droiture, 
la  confiance  du  public.  Saint  Arsène  en 
manquoit-il  ? Et  cependant  avec  tous  ses 
grands  talens  , avec  les  sciences  des  grecs 
et  des  romains , comme  il  dit  lui-même  , 
avec  tout  le  crédit  possible  à la  cour  de 
Tempereur,  dont  l’estime  et  la  confiance 
le  mettoient  à portée  de  faire  tant  de  bien 
dans  tout  l’empire  pour  l’Eglise  et  pour 
l'Etat,  il  se  dérobe  aux  pieux  empresse- 
mens  du  prince,  qui  le  fait  chercher  en 
vain  sur  terre  et  sur  mer;  il  va  se  cacher 
dans  un  désert  affreux,  et  ne  veut  pas 
même  voir  les  anges  terrestres  qui  l’ha- 
biteut.  U a moins  d’égard  au  grand  bien 
qu’il  auroit  pu  faire , qu’à  la  volonté  de 
Dieu , sans  laquelle  on  ne  peut  rien  faire 
de  bien.  N’est-ce  pas  assez  pour  fermer  la 
bouche  à notre  présomption  qui  est  infinie 
en  raisons  plausibles  pour  se  tirer  de  l’obs- 
curité qui  la  confond,  et  du  saint  repos 
qui  rennuie  ? Les  talens,  l’autorité,  le 
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crédit  et  la  confiance  du  public,  et  tous 
les  autres  moyens  de  faire  du  bien.,  dont 
on  se  prévaut  tant  pour  tirer  une  ame  de 
la  retraite , n’en  sont  pas  une  raison  suffi- 
sante , loin  de  lui  en  faire  une  nécessité 
comme  on  le  prétend.  Dieu,  qui  ne  mé- 
rite pas  sans  doute  qu’on  ne  lui  abandonne 
que  le  rebut  des  hommes  et  ceux  qui  ne 
sont  bons  arien  dans  le  monde,  donne 
souvent  les  talens,  l’autorité,  le  crédit, 
comme  les  richesses , les  plaisirs  et  les  com- 
modités de  la  vie,  non  pour  en  user,  mais 
pour  lui  en  faire  le  sacrifice.  Et  qui  osera 
dire  que  ce  soit  être  un  serviteur  inutile , 
que  de  ne  faire  que  ce  que  Dieu  veut  ? Le 
talent  que  l’on  enfouit  par  son  ordre,  est 
un  grain  que  l’on  met  en  terre , et  qui  pro- 
duit au  centuple,  comme  on  le  voit  dans 
les  Arsène,  les  Nil,  et  tant  d’autres. 

Mais  sans  multiplier  ici  les  exemples 
des  saints,  qui  sont  sans  nombre,  celui 
du  Saint  des  saints  est  sans  réplique.  De 
trente-trois  ans  qu’il  a vécu  sur  la  terre  , 
il  en  a passé  trente  dans  l’obscurité  d’une 
vie  privée  et  d’une  humble  condition  , 
malgré  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
salut  des  hommes , dont  son  ame  étoit 
embrasée , malgré  les  désordres  et  les 
scandales  sans  nombre  qui  lui  perçoient 
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le  cœur.  La  sagesse  éternelle  ne  rompt  le 
silence  et  ne  sort  de  l’obscurité  qu’à  l’heure 
qui  a été  arrêtée  dans  les  desseins  de  Dieu, 
et  elle  rejète  avec  sévérité  la  prière  de  sa 
mère  selon  la  chair,  parce  qu’elle  semble 
vouloir  prévenir  cette  heure  (1)  : et  nous, 
nous  céderons  aux  moindres  persuasions 
humaines,  sans  consulter  beaucoup  la  vo- 
lonté de  Dieu,  pour  nous  engager  dans  les 
œuvres  extérieures  et  dans  des  ministères 
périlleux;  ou  plutôt  nous  nous  laisserons 
séduire  par  notre  amour-propre , qui  nous 
persuade,  souvent  sans  beaucoup  de  fon- 
dement, que  nous  devons  nous  y livrer  , 
et  que  nous  sommes  en  état  d’y  réussir  ! 
Les  faveurs  de  la  Providence  sont-elles 
donc  une  raison  suffisante  pour  nous  tirer 
de  son  ordre  ? et  suffit-il  d’avoir  des  mains 
et  des  forces  avec  une  bonne  volonté , pour 
se  mettre  à cultiver  la  vigne  du  Seigneur  ? 

§.  VII. 

La  gloire  de  Dieu  est  l’objet  de  votre 
œuvre  ; mais  l’empressement  avec  lequel 
vous  la  désirez,  doit  vous  faire  craindre 
que  votre  propre  gloire  11e  soit  l’objet  de 
votre  cœur.  Le  moyen  d’épurer  votre  in- 

(1)  Qtiid  imln  et  rihi  est,  millier  ? Norulùm  vvuit 
bora  mua.  Juan.  a.  v. 
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teution  et  de  modérer  par  là  voire  désir , 
c’est  de  n’envisager  dans  cette  bonne  œu- 
vre que  ce  qu’elle  a ou  peut  avoir  de  mor- 
tifiant pour  vous  , des  travaux  sans  fin  , 
des  mépris,  des  persécutions,  des  médi- 
sances, des  calomnies  pendant  toute  votre 
vie  et  jusqu’après  votre  mort , et  tout  ce 
que  l’enfer  peut  susciter  pour  traverser  votre 
projet,  ou  pour  s’en  venger  sur  vous  ; cela 
bien  médité  fera  tomber  vos  désirs , s’ils 
ne  viennent  que  de  votre  fonds  ; ou  vous 
sera  une  preuve  qu’ils  vous  viennent  d’en 
haut,  s’ils  vous  répondent  comme  l’Apô- 
tre , qu’ils  ne  craignent  rien  de  toutes  ces 
contradictions  : Nihil  horum  ver  cor. 

Vous  voulez  entreprendre  une  aF 
dont  vous  espérez  beaucoup  de  bien  ? Pre- 
nez garde  que  votre  empressement  ne  vous 
fasse  beaucoup  de  mal , ne  gâte  vos  des- 
seins comme  dans  leur  germe , et  ne  vous 
fasse  perdre  pour  vous-même  tout  ce  que 
vous  ferez  de  bien  pour  le  prochain. 

Vous  voulez  corriger  un  abus?  Le  dessein 
est  louable  ; mais  souvenez -vous  que  la 
prière  est  le  premier  moyen  , et  la  douceur 
le  second. 

Vous  souhaitez  une  entrevue  avec  une 
personne  d*une  haute  piété,  dont  vous  es- 
pérez tirer  de  grands  secours  pour  votre 
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progrès  spirituel  ? Si  c’est  pour  cela  seul 
que  vous  la  cherchez , et  si  rien  ne  peut 
raisonnablement  tous  interdire  cette  re- 
cherche , allez  : mais  ne  vous  empressez 
point  par  la  crainte  de  manquer  l’occa- 
sion : elle  ne  manquera  jamais  à Dieu;  et 
s il  ne  permet  pas  que  des  recherches  pai- 
sibles vous  fassent  parvenir  à ce  que  vou9 
souhaitez,  c’est  sans  doute  qu’il  ne  vous  a 
pas  destiné  ce  moyen  d’avancement. 

Vous  souhaitez  de  vous  pourvoir  de  quel- 
que objet  de  dévotion , de  quelque  bon  livre 
dont  on  vous  a parlé , que  sais-je  ? d’instru- 
mens  de  pénitence  ? car , hélas  ! l’homme  se 
retrouve  partout , et  ne  sait  rien  faire  ni  dé- 
sirer avec  la  modération  convenable.  Deux 
ou  trois  jours  de  plus  ou  de  moins  n’y  font 
rien  : attendez,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
attendre,  et  pour  mortifier  votre  activité. 

Enfin , quelque  bonne  œuvre  que  vous 
ayez  en  vue , et  de  quelque  conséquence 
qu’elle  puisse  être  ou  pour  vous  ou  pour  le 
prochain,  souvenez-vous  que  la  paix  inté- 
rieure est  la  marque  des  bons  désirs  , et 
doit  être  le  fruit  des  meilleures  œuvres.  Si 
elles  ne  sont  pas  d’une  grande  conséquen- 
ce, il  n’en  est  pas  de  même  de  la  paix  in- 
térieure. Il  semble  même  qu’elle  est  plus 
exposée,  et  que  nous  devons  prendre  plus 
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de  précautions  pour  la  couserver  dans  les 
petites  choses  , parce  qu’elles  reviennent 
plus  fréquemment , qu’elles  nous  passion- 
nent insensiblement , et  qu’elles  ne  font 
pas  sur  nous  des  impressions  assez  fortes 
pour  nous  avertir  du  dérangement  qu’elles 
y causent. 

Appliquez-vous  ce  que  saint  François  de 
Sales  dit  à une  religieuse.  « Il  faut  atten- 
» dre  le  mot  de....  ( c’étoit  une  réponse 
décisive  sur  une  bonne  œuvre  d’une  grande 
conséquence  ) , « et  cependant  demeurer 
» en  paix  ; et  quand  le  mot  sera  venu,  de- 
» meurer  en  paix  ; et  quoi  qu’il  dise  , de- 
» meurer  en  paix  de  tout  notre  pouvoir  ( 1 ) . » 
Ailleurs  le  même  saint  recommande  dans 
les  termes  les  plus  touchans,  de  conserver 
cette  paix , et  de  n’éviter  rien  tant  que  ce 
qui  peut  la  faire  perdre  (2). 

Il  faut  être  homme  de  désirs , et  de  grand 
désirs,  comme  Daniel  ; vir  clesideriorum. 
Car  Dieu  les  voit  avec  complaisance , et  les 
récompense  toujours  par  quelque  faveur. 
Mais , comme  ce  prophète  , il  faut  en  at- 
tendre long-temps  l'accomplissement  sans 
se  troubler  , et  être  même  content  d’en 
laisser  le  fruit  à une  postérité  fort  reculée, 
si  Dieu  le  veut  ainsi.  L’impatience  que  vous 

CO  EP-  29.  liy,  4.  — (a)  Ej\  26.  liv*  4* 
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témoignez  est  comme  une  fumée  qui  vous 
offusque  , et  qui  s’élevant  du  fond  de  vo- 
tre cœur , vous  fait  connoître  que  le  feu 
qui  vous  anime  n’est  pas  celui  d’un  zèle 
bien  épuré.  Si  vous  n’aviez  que  le  Seigneur 
en  vue  , les  désirs  ne  vous  donneroient 
guère  d’empressement  , ni  les  succès  de 
vanité,  ni  les  contradictions  de  trouble. 

ARTICLE  II. 

Modération  do  V activité  dans  toutes  tes 
actions . 

§.  i. 

Ne  commencez  aucune  action  , grande 
ou  petite,  sans  avoir  élevé  votre  esprit  à 
Dieu , pour  le  prier  de  vous  faire  connoî- 
tre si  c’est  ce  qu’il  veut  de  vous  dans  ce 
moment , pour  le  référer  à sa  gloire  lorsque 
vous  aurez  reconnu  sa  volonté,  et  pour  im- 
plorer son  secours  afin  de  vous  en  acquit- 
ter d’une  manière  qui  lui  soit  agréable. 
Cette  élévation  , qui  doit  être  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  longue  à mesure  de 
la  conséquence  de  l’action  , de  la  difficulté 
de  reconnoître  la  volonté  de  Dieu,  et  du 
besoin  de  vous  mettre  dans  la  sainte  indif- 
férence pour  tout  ce  que  Dieu  peut  de- 
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mander  de  vous , amortira  votre  activité  , 
vous  accoutumera  à agir  par  réflexion  et 
non  par  humeur , rectifiera  vos  intentions, 
et  épurera  vos  mérites.  Cette  pratique  est 
si  utile  , que  je  vous  la  conseille  jusque 
dans  les  actions  où  la  volonté  de  Dieu  est 
toute  décidée  par  les  devoirs.  Vous  les  rem- 
plirez ainsi  d’une  manière  plus  exacte  et 
plus  relevée  ; et  en  réfléchissant  sur  ce  qui 
semble  demander  le  moins  de  réflexion  , 
vous  vous  formerez , comme  le  saint  hom- 
me Job  (1),  une  louable  habitude  d entrer 
en  défiance  de  vous-même,  et  pour  les 
actions  que  vous  ferez , et  pour  les  inten- 
tions dont  elles  seront  animées.  Commen- 
cez tranquillement  , continuez  et  finissez 
de  même.  Si  vous  vous  sentez  impatient 
de  faire  une  action  qui  peut  sans  inconvé- 
nient être  renvoyée  à un  autre  temps  , pre- 
nez le  dernier  parti  ; et  lorsqu’aucune  né- 
cessité ne  vous  presse,  donnez  toujours  la 
préférence  aux  occupations  qui  vous  lais- 
sent le  plus  libre  et  qui  vous  passionnent 
moins. 

s-  n 

En  faisant  vos  actions , arrêtez  - vous  de 
emps  en  temps  pour  modérer  votre  acti- 
(*)  Verebar  omnia  opéra  mea.  Job . 9.  v.  a8. 
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vité  , qui  se  réveille  dans  les  naturels  vifs 
dès  qu’ils  reprennent  leurs  occupations. 
Assujettissez  et  réduisez  à son  rang  cette 
suivante  indiscrète  et  dangereuse , pericu- 
to$a  pedisequa,  qui  presse  la  volonté  qu’elle 
devroit  se  contenter  de  suivre  pas  à pas,  et 
qui,  dans  son  impatience,  s’efforce  même 
delà  devancer;  prœireconatur.  Mortifiez- 
la  , sans  la  faire  mourir.  Elle  est  utile  si 
elle  est  bien  réglée.  Sans  elle  , dit  saint 
Grégoire  de  Nazianze , on  ne  fera  guère  rien 
de  grand  ; mais  on  fera  beaucoup  de  che- 
min avec  un  naturel  plein  de  force  et  d’ar- 
deur, s’il  est  bien  dompté.  Si  malgré  tou- 
tes vos  précautions  vous  voyez  que  votre 
activité  s’enflamme,  éteignez-en  le  feu  par 
la  cessation  de  tout  désir  empressé  qui  en 
est  l’aliment  , et  non  par  des  efforts  qui 
l’enflammeroient  davantage,  comme  si  l’on 
secouoit  fortement  une  mèche  allumée  , 
croyant  par  là  l’éteindre. 

Il  vous  tarde  d’avoir  fini , lorsqu’il  n’y 
a que  votre  empressement  démesuré  qui 
le  demande  : ne  finissez  point  d’abord.  Ou- 
tre le  mérite  de  la  mortification  , vous  ga- 
gnerez par  là  l’empire  sur  vous-même , et 
le  détachement  de  tout  ce  que  vous  ferez. 
Si  lorsque  vous  rentrerez  en  vous  - même 
pour  voir  si  le  mouvement  du  dehors  ne 

32 
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se  communique  pas  jusqu’à  l’intérieur  , 
vous  vous  sentez  pressé  d’en  sortir  pour 
reprendre  au  plutôt  l’occupation  que  vous 
avez  suspendue,  restez-y  plus  long-temps. 
La  nécessité  en  est  toute  décidée  par  le  dé- 
goût que  vous  en  ressentez.  Ces  suspen- 
sions sont  si  utiles  pour  modérer  l’activité 
et  pour  conserver  la  paix  intérieure , qu’il 
est  bon  de  les  faire  même  pendant  la  prière. 
Outre  qu’elles  servent  beaucoup  à renou- 
veler la  pureté  des  intentions , et  à relever 
le  cœur , qui  par  son  poids  retombe  tou- 
jours vers  la  terre,  on  en  retirera  un  fruit 
considérable  de  recueillement  et  de  fer- 
veur. 

Si  vous  êtes  d’un  naturel  lent , faites , 
pour  ranimer  votre  activité  , ces  retours 
que  je  conseille  à ceux  qui  ont  besoin  de 
l’amortir.  L’indolence  est  pour  le  moins 
aussi  contraire  à la  paix  intérieure  , que 
l’ardeur  et  l’empressement.  Cette  paix  est 
le  fruit  de  la  ferveur,  que  l’empressement 
porte  trop  loin  , mais  que  l’indolence  dé- 
truis 

8-  ni. 

Quasd  vous  aurez  fini  une  action  , ne 
passez  pas  à une  autre  sans  réfléchir  un 
peu  sut  la  manière  dont  vous  vous  serez 
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acquittée  de  celle-ci , et  en  particulier  sur 
la  tranquillité  et  sur  le  dégagement  avec 
lesquels  vous  l’aurez  faite.  Vous  reconnoî- 
trez  l’un  et  l’autre , et  au  calme  intérieur 
que  vous  aurez  toujours  conservé  , et  à la 
disposition  continuelle  de  quitter  cette  ac- 
tion sans  peine  et  sans  retour  importun  , 
pour  vous  porter  à un  autre  au  premier 
signe  de  la  volonté  de  Dieu.  C’est  le  moyen 
de  vous  rendre  un  homme  exact  , délicat 
sur  les  mouvemens  intérieurs  , plein  de 
discernement  dans  les  voies  de  l’ame.  Ces 
examens  fréquens  vous  rendront  encore 
humble , par  la  vue  des  fautes  que  vous 
connoîtrez  même  dans  vos  meilleures  œu- 
vres ; ce  qui  vous  donnera  occasion  de  vous 
confondre  de  ce  qui  d’ailleurs  flatteroit  le 
plus  votre  vanité.  Cependant , à l’égard  de 
ces  fautes , la  sévérité  ne  doit  pas  être  ex- 
cessive, mais  raisonnable  : sans  s’en  dissi- 
muler aucune,  il  ne  faut  point  les  exagé- 
rer. Il  ne  faut , dit  saint  François  de  Sa- 
les, ni  s’accuser  ni  s’excuser  légèrement: 
l’un  produit  la  pusillanimité , et  l’autre  la 
présomption. 

§.  IV. 

Il  paroîtra  peut-être  à des  personnes 
peu  versées  dans  la  vie  intérieure  et  peu 
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soigneuses  de  se  tenir  dans  le  recueille- 
ment, dans  la  paix  et  dans  la  ferveur,  que 
cette  grande  attention  sur  elles-mêmes , et 
les  examens  presque  continuels  de  leurs 
actions  extérieures  et  de  leurs  mouvemens 
intérieurs,  ne  peuvent  être  qu’une  source 
de  scrupules,  et  une  contention  gênante 
qui  ne  laisse  pas  assez  de  liberté  pour  la 
société  et  pour  les  affaires  : mais  ceux  qui 
en  ont  l’usage  , savent  que  rien  n’est  plus 
propre  à conserver  la  ferveur  et  la  paix  , 
qui  dissipent  les  scrupules , bien  loin  de  les 
faire  naître  ; et  que  quand  on  s’est  fait  une 
heureuse  habitude  de  cette  attention  sur 
soi-même,  elle  devient  aussi  familière  et 
aussi  peu  gênante  que  le  sont  à une  per- 
sonne bien  élevée  la  modestie , la  discré- 
tion , les  manières  civiles , les  égards  , le 
maintien  honnête,  quiparoissent  si  génans 
à celui  qui  a toujours  vécu  d’une  manière 
libre  , grossière  et  rustique. 

Les  affaires  ne  soufFriront  nullement  de 
cette  circonspection  : si  l’on  sait  bien  la 
prendre , elles  ne  s’en  feront  que  mieux  ; 
et  c’est  à tort  qu’on  en  prendrait  occasion 
de  décrier  les  dévots  comme  des  gens  inu- 
tiles à tout  & force  d’être  avec  eux-mêmes. 
Ce  serait  comme  si  l’on  disoit  qu’un  hom- 
me n’est  bon  à rien , parce  qu’il  a toujours 
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les  yeux  ouverts  pour  se  conduire.  Rien 
n’est,  au  contraire,  si  arrangé,  si  pré- 
voyant, si  exact,  au  milieu  d’un  chaos 
d’affaires , qu’une  personne  tranquille , qui 
possède  les  affaires  bien  loin  de  s’en  lais- 
ser posséder,  et  qui  se  possède  elle-même. 
Mais  celui  qui  s’empresse  et  qui  se  trouble 
par  la  multitude  des  affaires,  s’embarrasse 
lui-même  et  s’y  perd  : il  ne  sait  plus  où  il 
en  est  ; il  s’agite  violemment,  il  multiplie 
sans  nécessité  ses  mouvemens  et  ses  cour- 
ses, il  ruine  sa  santé;  il  presse  les  autres 
autant  qu’il  se  presse  lui-même;  il  les  en- 
voie , les  rappelle  à tout  instant,  et  avec 
tout  cela  ne  fait  rien  à propos. 

L’on  ne  doit  pas  craindre  non  plus  que 
ces  retours  sur  soi-même  et  ces  examens 
de  ses  mouvemens  et  de  ses  actions  ab- 
sorbent beaucoup  de  temps  : car  à mesure 
qu’ils  sont  plus  fréquens,  iis  deviennent 
aussi  plus  aisés  et  plus  subits;  de  sorte  qu’à 
peine  dans  toute  une  journée  rempliront- 
ils  un  quart  d’heure  , qui  sera  bien  em- 
ployé même  pour  vos  devoirs  extérieurs  , 
parce  qu’il  vous  disposera  et  à bien  diri- 
ger vos  affaires  et  à bien  remplir  le  reste 
de  votre  ternes. 
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Cettb  attention  à observer  les  mouve» 
mens  de  son  ame  dans  toutes  ses  actions 
ne  paroît  pas  aux  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle, et  en  particulier  à L’auteur  de  l’I- 
mitation de  Jésus-Christ  (1),  une  appli- 
cation ou  peu  nécessaire  ou  trop  gênante  ; 
parce  qu’ils  savent  combien  notre  corrup- 
tion est  grande  (2)  ; que  souvent  dans  la 
même  action  notre  intention  n’est  pas  tou- 
jours la  même , que  l’on  finit  souvent  par 
la  chair  ce  que  l’on  a commencé  pas  l’es- 
prit. Ils  savent  que  l’activité,  si  elle  n’est 
bien  ménagée  et  assujettie,  ou  gâte  en 
nous  l’œuvre  de  Dieu  , ou  se  l’approprie, 
croyant  y avoir  beaucoup  de  part. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  est  des  cir- 
constances où  les  affaires  viennent  en  si 
grande  foule , qu’il  est  comme  impossible 
que  ces  réflexions,  ces  suspensions  et  ces 
examens  les  précèdent,  les  accompagnent 
et  les  suivent  toutes.  Alors  il  n’y  a qu’à  se 
livrer  à l’esprit  de  Dieu  pour  l’accomplis- 

(1)  Proh  dolor  I slatim  post  modicam  recollectionem 
foras  erumpimus,  nec  opéra  nostra  districta  examina- 
lioae  trutinamus.  Imit.  Christi,  l.  3.  c.  3i. 

(a)  Ubi  jacent  affectus  noslri , non  attend im us  ; el 
quàm  impura  sint  omnia  , non  deploramus.  Ibid . 
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sement  de  sa  seule  volonté;  remplir  ses 
différens  devoirs  avec  toute  sorte  de  soin  , 
sans  précipitation  au  dehors  et  sans  trou- 
ble au  dedans  ; s’arrêter  tout  court  de  temps 
en  temps  lorsqu’on  se  voit  le  plus  actif, 
pour  calmer  l’ame,  qui  s’enflamme  dès 
que  l’on  l’agite;  pour  dégager  le  cœur, 
qui,  comme  par  une  glu  naturelle,  s’at- 
tache à tout  ce  qu’il  touche  (1):  et  pour 
modérer  le  mouvement  jusque  dans  le 
corps,  d’oü  il  se  communique  facilement 
à l’ame.  Il  suffit  donc  alors  de  rentrer  dans 
son  intérieur,  et  de  voir  d’un  coup  d’œil, 
si  la  paix  y règne;  comme  une  personne 
qui,  sans  négliger  son  ménage,  traite  de 
diverses  affaires,  les  quitte  de  temps  en 
temps , et  rentre  dans  son  domestique  pour 
voir  si  tout  est  tranquille  et  si  chacun  fait 
son  devoir , et  ensuite  va  rejoindre  son 
monde  et  reprendre  le  fil  des  affaires. 

S-  VI- 

Le  moyen  de  se  posséder  en  paix  au  mi- 
lieu des  occupations  les  plus  multipliées 
et  les  plus  appliquantes,  c’est  de  ne  tenir 
à aucune,  d’être,  comme  dit  l’auteur  de 

(i)  Limosa  quidem  et  glutinosa  nostra  substantia  vi- 
detur,  et  facile  cor  humanum  omnibus  quæ  fræquentat 
ûdhæret.  S.  Bernard. 
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l'imitation  (1),  toujours  au-dessus  d’elles, 
et  jamais  au-dessous;  toujours  maître  de  soi- 
même  et  de  ce  que  l’on  fait , et  jamais  es- 
clave ni  de  ses  passions  ni  de  ses  affaires  ; 
d’agir  en  tout  en  véritable  Israélite , af- 
franchi de  toute  servitude , et  établi  dans 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ; de  se  tenir 
toujours  debout  entre  les  choses  éternelles 
et  les  présentes,  ayant  celles-ci  sous  les 
pieds,  et  les  yeux  arrêtés  sur  celles-là.  S’il 
faut  donner  quelque  attention  à ce  qui  se 
passe,  ne  le  regarder  que  de  l’œil  gauche, 
tenant  toujours  le  droit  fixé  sur  les  biens 
célestes,  qui  ne  finiront  jamais  : loin  de  se 
laisser  entraîner  par  les  choses  terrestres , 
les  élever  à soi-même  pour  s’en  servir,  et 
non  pas  s’y  attacher , les  regardant  toutes 

(2)  In  omni  loco  et  actione  seu  occupa tione  externâ 
sis  intimus,  liber,  et  tuî  ipsius  potens  ; et  sint  omnia 
sub  te , et  tu  non  sub  eis  ; 

Ut  sis  dominus  actionum  tuarum  etrector,  non  ser* 
vus , nec  emptitius , sed  magis  exemptas , verusque  He» 
bræus , in  sortem  ac  libertatem  transiens  filiorum  Dei  ; 

Qui  stant  super  præsenlia  et  speculantur  æterna  ; 

Qui  transitoria  sinistro  intueutur  oculo  , et  dextro 
cœlestia  ; 

Quos  temporaria  non  trahunt  ad  inhærendum  , sed 
trahunt  ipsi  magis  ea  ad  benè  serviendum  , prout  or- 
dinata  sunt  à Deo  , et  instituta  à summo  Opifice , qui 
nihil  inordinatum  reliquit  in  suâ  créa  tu  là.  Imit 
Chriiti.  I.  3.  c.  38. 
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et  en  usant  selon  les  desseins  de  Dieu , qui 
sont  remplis  d’ordre  et  de  sagesse  ; envi- 
sageant toujours  ses  desseins  adorables, 
et  non  tant  les  actions  que  l’on  fait  pour 
les  remplir , ou  le  fruit  que  l’on  en  espère  : 
n’atteindre  les  choses  que  de  la  pointe  de 
l’ame,  de  sorte  que  rien  ne  nous  touche 
et  ne  nous  remue  dans  le  fond.  Mais  ceci 
demande  un  détail  que  nous  ferons  ail- 
leurs : nous  ne  considérons  ici  ce  dégage- 
ment que  par  rapport  à la  tranquillité  dans 
ta  multitude  des  occupations. 

§.  VIL 

Je  ne  sais  ce  qui  peut  nous  presser  si 
fort,  et  nous  donner  dans  nos  occupations 
cette  ardeur  impatiente  que  nous  ne  pou- 
vons contenir.  Le  naturel  y a beaucoup 
de  part;  mais  je  crois  qu’il  n’est  guère  seul 
à nous  piquerai  vivement,  surtout  lorsque 
cela  va  jusqu’au  trouble  ou  à quelque  se- 
crète impatience  : et  cependant  nous  re  • 
trouvons  en  nous  cette  ardeur  inconsidé- 
rée jusque  dans  les  actions  qui  semblent 
devoir  le  plus  écarter  l’inquiet  amour-pro- 
pre , et  nous  porter  au  saint  repos. 

Je  dis  à ma  honte;  mais  la  vérité  me 
force  à cet  aveu  public;  et  l’espérance  qu’il 
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me  sera  utile  par  les  secours  des  prières 
qu’il  me  procurera,  me  le  rend  consolant. 
Hélas  1 je  parle  de  la  paix,  que  je  ne  pos- 
sède pas,  et  de  la  sainte  liberté,  que  je 
possède  moins  encore.  Je  m’empresse  à 
écrire  contre  l’empressement;  il  me  tarde 
d’avoir  fini  ceci.  Mes  amis,  qui  savent  que 
j’y  travaille,  me  pressent  de  le  leur  livrer, 
et  je  me  presse  encore  plus  moi-même. 
S’il  me  vient  quelque  chose  d’utile  à y 
mettre  hors  les  heures  où  j’y  suis  appli- 
qué, quelquefois  pendant  la  prière,  je  le 
saisis  avec  ardeur , et  je  crains  de  le  per- 
dre. Je  quitte  la  plume  à regret , je  la  re- 
prends avec  une  joie  sensible.  Je  m’afflige 
de  sa  stérilité  qui  m’arrête  , comme  de  ma 
mauvaise  santé  qui  m’oblige  souvent  de 
suspendre  mon  travail. 

Eh , Seigneur!  qu’est-ce  que  je  fais  ici  ? 
Est-ce  mon  ouvrage  ou  le  vôtre  , votre  vo- 
lonté ou  la  mienne  ? Si  c’est  pour  vous 
seul  que  je  travaille , dois-je  regarder  mon 
temps  comme  perdu,  lorsqu’un  esprit  in- 
grat et  une  santé  ruinée  me  font  souffrir 
une  inaction  et  un  ennui  plus  mortifiant 
que  le  travail  ? Pensé-je  que  vous  ne  comp- 
terez que  les  lignes  que  j’aurai  écrites , et 
non  la  bonne  intention  que  j’aurai  eue  et  la 
peine  que  j’aurai  soufferte  ? ou  souhaitc-je 
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de  compter  avec  quelque  autre  que  vous  ' 
Et  si  c’est  en  vous  et  non  en  moi  que  je 
mets  ma  confiance  pour  un  petit  opuscule 
sur  la  paix  intérieure,  et  votre  règne  dans 
celte  paix,  qui  est  bien  plus  votre  ouvrage 
que  celui  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  anges , dois-je  craindre  de  perdre  les 
réflexions  utiles,  mais  déplacées,  que  j’é- 
loigne de  mon  esprit  lorsque  vous  l’appli- 
quez ailleurs  ? 

§.  VIII. 

Si  je  ne  cherche  que  Dieu  dans  ce  tra-v 
vail,  je  m’y  appliquerai  comme  à celui 
des  mains , avec  la  même  indifférence  pour 
tout  ce  que  Dieu  peut  demander  de  moi , 
èt  la  même  disposition  à le  quitter  pour 
quelque  autre  chose  que  ce  puisse  être, 
au  premier  signe  de  sa  volonté,  sans  pen- 
ser quand  je  pourrai  le  reprendre.  Je  le 
suspendrai  pour  vingt-ans  avec  autant  de 
tranquillité  que  si  je  devois  m’y  remettre 
dans  le  quart  d’heure;  et  après  ces  vingt 
années  je  le  reprendrai  sans  plus  ni  moins 
de  goût  que  si  je  venois  de  le  quitter.  Je 
penserai  alors  que  je  dois  faire  la  volonté 
de  Dieu , et  non  un  livre  ; y travailler  pour 
plaire  à Dieu,  qui  le  veut,  et  non  pour 
l'avancer  ou  pour  le  finir,  me  bornant  au 
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moment  présent,  sans  penser  à celui  qui 
doit  le  suivre,  qui  peut-être  n’aura  pas 
lieu  pour  moi.  Je  dois  être  aussi  content 
lorsque  je  me  vois  arrêté,  que  lorsque  j’a- 
vance beaucoup  ; parce  que  je  dois  avoir 
en  vue  d’accomplir  la  volonté  divine,  et 
non  de  remplir  du  papier.  Je  ne  dois  point 
me  livrer  à un  plaisir  fort  sensible  lors- 
qu'il me  vient  quelque  chose  de  bon  à y 
mettre  , puisque  cela  ne  vient  pas  de  moi, 
et  que  ce  n’est  pas  pour  me  l’approprier 
que  Dieu  me  le  donne.  Quand  j’aurai  fini 
cet  ouvrage , je  ne  devrai  pas  me  livrer  à 
une  satisfaction  ordinaire  et  tout  humai- 
ne : je  dois,  au  contraire,  me  mettre  dans 
la  disposition  de  le  recommencer  avec  le 
même  goût  que  j’y  travaillai  la  première 
fois,  si  ceux  en  qui  je  me  confie  le  jugeoient 
à propos,  parce  que  c’est  le  bon  plaisir  d 
Dieu  qui  doit  être  tout  le  mien. 

Si  mes  examinateurs  jugent  que  je  n’a» 
travaillé  que  pour  le  feu , je  dois  exécuter 
tranquillement  leur  sentence;  et  s’ils  l’exé- 
cutent eux-mêmes,  leur  savoir  bon  gré  de 
m’en  avoir  épargné  la  peine.  Mon  travail 
alors  ne  sera  pas  perdu  , s’il  ne  l’est  déjà , 
te  mérite  de  ce  que  l’on  fait  pour  Dieu  ne 
dépendant  pas  de  l’effet.  Si  au  contraire , 
mes  examinateurs  se  trompent , et  que  le 
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public  ne  fasse  aucun  cas  d’un  ouvrage 
qu’ils  auront  cru  pouvoir  lui  être  utile  , je 
dois  être  charmé  de  son  équité  et  de  son 
discernement,  et  remercier  le  Seigneur  de 
ce  qu'il  ne  permet  pas  qu’un  ouvrage  inu- 
tile occupe  les  saintes  âmes,  et  remplisse 
ie  temps  précieux  de  leurs  lectures  de  piété. 
Ces  dispositions  intérieures  qui  doivent  di- 
riger mon  travail  , ne  peuvent  opérer  en 
moi  que  la  paix.  Assurément  je  serois  moins 
empressé  que  je  ne  le  suis  , si  j’étois  aussi 
détaché  que  je  devrois  l’être.  Si  ceci  peut 
voir  le  jour  et  en  soutenir  l’éclat , je  con- 
jure les  bonnes  âmes  qui  le  liront,  de  prier 
pour  moi  et  pendant  ma  vie  et  après  ma 
mort,  afin  que  le  Seigneur  me  corrige  et 
me  pardonne. 

Je  les  conjure  par  les  entrailles  de  Jésus- 
Christ,  de  faire  toutes  les  fois  qu’ils  liront 
ce  livre , au  moins  cette  courte  élévation  à 
Dieu  pour  moi  : « Seigneur  mon  Dieu , fai- 
» tes  miséricorde  à cet  homme  foible  dont 
» vous  vous  êtes  servi  pour  me  donner  ce 
» livre;  accordez-lui  la  contrition  parfaite 
* et  l’entière  rémission  de  ses  péchés  , l’es- 
» prit  religieux , l’humilité  et  la  simplicité, 
» la  paix  intérieure  dans  ce  monde  et  U 
» paix  éternelle  dans  l’autre  % 
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S-  IX. 

Quoique  je  ne  donne  ici  que  des  maxi- 
mes communes  à toutes  les  actions , sans 
parler  d’aucune  en  particulier  , parce  que 
a nécessité  d’y  conserver  la  paix  est  tou- 
ours  égale  , et  que  les  moyens  en  sont  à 
peu  près  les  mêmes , il  en  est  pourtant  une 
qui  demande  des  avis  particuliers  , parce 
qu’elle  revient  souvent , et  que  la  paix  du 
cœur  y court  un  grand  risque  ; c’est  le  re- 
pas. Il  n’est  guère  d’actions  où  l’empresse- 
ment soit  si  ordinaire  et  si  funeste.  La  rai- 
son et  la  nécessité  commencent  peut-être 
seules  , mais  la  sensualité  et  l’activité  ne 
tardent  guère  de  se  joindre  à elles , et  bien- 
tôt elles  prennent  leur  place.  Ces  passions 
font  tant  de  ravage  dans  l’ame  , qu’en  un 
moment  elle  devient  méconnoissable.  Une 
seule  intempérance  ruine  en  vous  tout  ce 
que  la  sobriété  , la  retraite  , le  recueille- 
ment et  l’entretien  avec  Dieu  avoient  pu 
faire  durant  bien  du  temps , comme  elle 
détruisit  chez  les  Hébreux  tout  ce  que  leur 
saint  législateur  avoit  fait  avec  Dieu  durant 
quarante  jours  sur  la  sainte  montagne  (1). 

(1)  Quadraginta  dierum  laborem  ac  perseveranliam  , 
Dei  servo  continué  jejunante  ac  orante  , una  popult 
cbi  ielas  cassant  imtamQue  reddidit.  Basil.  Hom.  i.  d* 
içjun. 
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Un  grand  saint  dit  que  la  gourmandise  ou- 
vre la  porte  de  notre  ame , et  qu’a  lors  nos 
ennemis  y entrent  en  fouie.  Le  silence  et 
le  calme  peuvent-ils  encore  y régner?  Non 
6ans  doute.  L’un  et  l’autre  régneroient plu- 
tôt dans  une  place  où  une  armée  qui  l’as- 
siège entre  précipitamment  et  tumultueu- 
sement par  une  porte  qu’elle  a trouvé  le 
secret  d’ouvrir.  Aussi  une  des  maximes  des 
anciens  solitaires  étoit,  qu’en  vain  on  tra- 
vailloit  à extirper  les  autres  vices , si  l’on 
n’avoit  commencé  par  déraciner  celui-ci. 

Arrêtez-vous  donc  tout  court  dès  que 
vous  vous  appercevez  de  votre  empresse- 
ment. Elevez  votre  cœur  à Dieu,  et  gémis- 
sez devant  lui  de  ce  que  vous  êtes  si  facile 
à répandre  votre  cœur  sur  des  alimens  ter- 
restres , tam  effusus  super  cibum  (1),  et 
demandez-lui  la  grâce  d’en  user  avec  plus 
de  détachement  et  de  retenue.  Arrêtez-vous 
pour  quelque  temp»;  privez-vous  vous-mê- 
me de  quelque  petite  chose , si  vous  le  pou- 
vez ; et  certes  il  est  peu  de  personnes  qui 
ne  le  puissent.  Peu  de  chose  suffît  à la  vraie 
nécessité  : et  après  tout  on  ne  sera  pas  plus 
rassasié  pour  une  bagatelle  que  la  mortifi- 
cation peut  sacrifier  , mais  que  la  gour- 
mandise réclame  ; et  en  général  observe* 

(1)  Imit.  Cfauti.  lib.  4. 
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par  mortification  tout  ce  qui  est  prescrit 
en  ceci  par  la  bienséance.  La  civilité  et  la 
sobriété  ne  diffèrent  que  par  les  motifs.  Je 
ne  puis  me  dispenser  de  vous  donner  ici 
quelques  autres  avis,  peut-être  un  peu  dé- 
placés , mais  très- importans  , et  qui  ne 
sont  point  étrangers  à la  paix  intérieure  , 
♦aquelle  ne  peut  que  souffrir  beaucoup  des 
excès  dans  ce  genre  qui  reviennent  tous 
les  jours. 

Ne  pensez  pas  que  ïa  gourmandise  ne 
trouve  son  compte  que  dans  la  délicatesse 
et  dans  la  variété  des  mets.  Elle  se  satis- 
fait quelquefois  mieux  en  usant  des  plus 
grossiers  et  des  plus  communs , par  goût, 
sans  contrainte  et  sans  mesure  , dans  une 
compagnie  libre  et  dans  un  repas  rustique, 
qu’en  mangeant  des  viandes  les  plus  déli- 
cieuses dans  un  festin  somptueux  et  bien 
ordonné  , mais  au  milieu  d’une  compa- 
gnie respectable  qui  gêne  la  dissolution , 
tandis  que  les  mets  exquis  irritent  l’intem- 
pérance. 

Observez  toujours  inviolablement  cette 
grande  maxime  de  saint  Jérôme  : Que  vo- 
tre appétit  ne  finisse  point  avec  votre  re- 
pas (1).  La  piété,  encore  plus  que  la  mé- 

(i)  Sic  edat  ut  seraper  es u rial  Hierc\  ep.  ad  U j? 

tam. 
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decine  , vous  défend  toute  réplétion.  Un 
estomac  chargé  de  nourriture  affoiblit  bien 
plus  la  vigueur  de  l’ame  que  celle  du 
corps  (i).  Un  ancien  disoit  que  l’on  ne  fe- 
roit jamais  rien  de  grand  dans  sa  républi- 
que tandis  que  l’on  y feroit  deux  bons  re- 
pas par  jour.  Lorsque  l’Eglise  ne  vous  en 
permet  qu’un  , c’est  pour  vous  mortifier 
par  le  jeûne,  et  non  pour  vous  appesantir 
par  l’excès.  Ce  dernier  dans  un  seul  repas 
feroit  de  ce  saint  temps  de  pénitence  et 
d’oraison , des  jours  d’intempérance  et  d’as- 
soupissement. Saint  Antoine  défendoit  à 
ses  disciples  de  boire  même  de  l’eau  avec 
quelque  excès,  et  saint  François  n’osoit 
pas  en  boire  assez  pour  étancher  sa  soif. 
La  nécessité  et  l’intempérance  sont  limi- 
trophes, et  les  bornes  qui  les  séparent  sont 
imperceptibles  : il  est  comme  impossible 
de  ne  point  donner  dans  celle  - ci , si  l’on 
veut  satisfaire  à celle  - là  dans  toute  son 
étendue. 

(i)  Quotidîano  experimento  probatur....  ciborum  ni- 
mietate  vigorem  cordis  hebeiari  ; ita  ut  delectatio  eden- 
di  etiam  corporum  coulraria  sit  saluti.  Léo . '2Üag. 
serm.  8 , de  je  jim. 
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§•  x. 

Il  est  des  occasions  qui  demandent  uno 
certaine  activité  , et  dans  lesquelles  une 
froide  tranquillité  seroit  une  retenue  ridi- 
cule. Vous  ne  devez  pas  être  au  dehors , ni 
tout-à-fait  même  au  dedans  , lorsque  le 
feu  prend  à votre  maison  , tel  que  vous 
êtes  en  sortant  de  la  sainte  table  ; ou  lors- 
que vous  recevez  chez  vous  nombre  d’a- 
mis , comme  lorsque  vous  accompagnez 
un  convoi  funèbre.  Soyez  actif,  ardent 
même  quand  il  le  faut,  et  autant  qu’il  le 
faut  ; mais  soyez-le  par  réflexion  , et  non 
par  saillie.  Que  votre  raison  pique  votre 
activité , mais  loin  de  se  laisser  emporter  à 
son  ardeur,  qu’elle  la  dirige  toujours  à son 
gré , et  qu’il  soit  toujours  en  son  pouvoir 
de  l’arrêter  quand  elle  voudra.  Soyez  actif 
comme  l’est  l’apôtre  saint  Jean  dans  une 
occasion  bien  capable  d’intéresser  son  zèle 
et  de  réveiller  toute  sa  ferveur.  On  lui  ap- 
prend que  le  sépulcre  de  Jésus  est  ouvert 
et  tout  vide  , et  que  l’on  ne  trouve  plus 
son  corps.  Il  part  , il  court , il  vole  pour 
s’en  assurer  par  lui-même.  Son  agile  jeu- 
nesse laisse  derrière  et  assez  loin  saint 
Pierre  déjà  vieux;  mais  sa  raison  tranquille 
"arrête  tout  court  à l’entrée  du  saint  ca- 
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veau  , pour  déférer  au  prince  des  apôtres 
l’honneur  d’y  entrer  le  premier  : le  désir  le 
plus  légitime  et  le  plus  ardent  ne  lui  donne 
pas  un  empressement  capable  de  lui  faire 
commettre  l’incivilité  la  plus  légère  et  la 
plus  pardonnable. 

tm\uu\uuvu%uuuu\\\m\\  » vwuvuuvvun 

CHAPITRE  IX. 

Détachement  universel. 

ARTICLE  PREMIER. 

Détachement  des  tiens  terrestres  et 
plaisirs  sensibles. 

§.  I. 

On  donneroit  en  vain  des  préceptes  pour 
contenir  l’activité,  si  on  ne  l’attaque  dans 
sa  source.  Ce  qui  nous  remplit  de  désirs 
inquiets  et  toujours  renaissans,  ce  qui  nous 
passionne  dans  toutes  nos  actions,  même 
les  plus  louables  en  elles-mêmes,  c’est  no- 
tre intérêt  secret  ou  même  sensible,  que 
nous  ne  discernons  pas , ou  que  nous  n’a- 
vons pas  le  courage  de  sacrifier.  « Tous 
• désirent  la  paix,  dit  l’auteur  de  l’Imita- 
tion deJésus-Christ(i)  mais  tous  ne  pren- 

(i)  lÀv  3 char  «S 
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» lient  pas  ie  véritable  moyen  de  se  la  pro- 
* curer.  Le  moyen  le  plus  propre  et  le  plus 
t court  est  de  ne  s'attacher  qu’à  Dieu  seul, 
» de  ne  désirer  rien  hors  de  lui , et  de  n’a- 
» voir  d’autre  vue  dans  toutes  ses  actions 
» et  dans  tous  ses  projets  que  de  le  glori- 
» fier  et  de  lui  plaire.  L’homme  ne  se  li- 
» vre  jamais  à un  désir  déréglé , qu’il  ne 
» se  donne  du  chagrin  et  de  l’inquiétude  » , 
dit  encore  le  même  auteur  (1) , que  je  cite 
souvent,  et  que  je  citerai  surtout  dans  ce 
chapitre,  parce  qu’il  semble  n’avoir  dans 
tout  son  livre  d’autre  objet  que  la  paix  in 
térieure,  ni  en  reconnoître  presque  d’au- 
tre moyen  que  le  parfait  détachement, 
qu’il  tourne  en  mille  manières , et  qu’il 
1 amène  presque  partout.  « Le  repos  inté- 
» rieur,  dit-il,  fut  toujours  inconnu  à l’or- 
» gueilleux  et  à l’avare;  mais  pour  le  pau- 
« vre  et  l’humble  d’esprit,  ils  jouissent 
» d’uue  paix  profonde.  Celui  qui  n’est 
» pas  encore  parfaitement  mort  à lui-mê- 
» me , est  facilement  tenté , et  presque 
» aussitôt  vaincu  par  les  plus  petites  cho- 
» ses.  Un  homme  encore  foible  dans  la  vie 
» de  l’esprit , et  en  qui  celle  des  sens  n’est 
» pas  bien  éteinte,  a beaucoup  de  peine 
à se  dégager  des  désirs  terrestres  : aussi 
(i)  Liv.  3.  chap.  6. 
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» est-il  souvent  porté  à l’indignation  lors- 
» qu’on  veut  le  priver  de  ce  qu’il  aime 
» encore,  et  à la  tristesse  lorsqu’il  veut 
» s’en  priver  lui-même.  S’accorde-t-il  ce 
» ce  que  son  cœur  désire  ? Il  se  sent  dë- 
» chirer  par  les  remords  de  sa  conscience, 
» parce  qu’il  a suivi  sa  passion  sans  pou- 
» voir  trouver  la  paix  qu’il  souhaitoit.  C’est 
» donc  en  résistant  à ses  passions  que  l’on 
» trouvera  la  paix  du  cœur , et  non  en  s’en 
» rendant  esclave.  Non,  elle  ne  sera  ja- 
» mais  pour  l’homme  sensuel  et  dissipé , 
» mais  pour  celui  qui  est  spirituel  et  fer- 
» vent 

Y S-  K. 

C'est  sans  doute  un  grandefFort  du  cœur 
humain  que  de  s’élever  ainsi  au-dessus  de 
toutes  les  choses  sensibles,  et  de  se  tenir 
comme  en  l’air  entre  le  Ciel  et  la  terre;  ou 
plutôt  c’est  un  grand  coup  de  la  grâce , 
que  de  faire  mourir  ainsi  un  homme  vi- 
vant, à toutes  les  choses  par  lesquelles  il 
vit,  ou  pour  lesquelles  il  semble  vivre  ; de 
le  rendre  parfaitement  exempt  de  toutes 
les  illusions  qui  séduisent  les  hommes,  et 
de  le  mettre  par  l’esprit  dans  une  telle  élé- 
vation , qu’il  ne  désire  ni  ne  craigne  rien 
de  ce  monde,  et  qu’il  soit  au-dessus  de  tou- 
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tes  les  vicissitudes  humaines  (i).  Il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puisse  élever  ainsi  une  ame, 
et  la  maintenir  dans  cette  élévation  (3). 
Sans  un  secours  tout  particulier  et  une  fi- 
dèle coopération  à ce  secours , elle  ram- 
pera au  lieu  de  voler , elle  languira  au  lieu 
de  vivre  et  de  se  fortifier , elle  tournoiera 
dans  le  labyrinthe  de  ses  imperfections,  au 
lieu  d’avancer  dans  les  routes  de  la  ver- 
tu (3).  Eût-elle  les  ailes  delà  colombe, 
que  le  roi  prophète  demandoit  pour  s’en- 
voler dans  le  sein  de  Dieu , qui  est  le  cen- 
tre de  son  repos  ; tandis  qu’elle  restera  at- 
tachée , ne  fût-ce  que  par  un  fil , elle  ne 
fera  que  voltiger,  que  se  débattre  , que 
se  tourmenter  autour  de  ce  qui  la  retien- 
dra. Que  son  état  sera  digne  de  sa  com- 
passion ! Une  bagatelle , un  rien  l’arrêtera, 
après  qu’elle  aura  peut-être  brisé  des  chaî- 
nes énormes  : mais  ce  rien  lui  fera  un 
grand  mal,  en  l’empêchant  d’avancer  dans 
la  vertu.  Car  il  importe  peu  de  quel  objet 
on  soit  esclave , dès  que  l’on  n’est  pas  li- 
bre : il  n’y  a que  la  honte  de  plus  à être 

(1)  Magnum  opus  gratiæ  , ut  cum  suis  amoribus  et 
crroribus  et  terroribus  vincatur  hic  mundus.  Jug. 

(2)  Ad  hoc  magna  requiritur  gratia,  quæ  animam  le- 
▼et.  Imit.  Christi . /.  4.  c.  3r. 

(3)  Diù  panrus  erit , et  infra  jacebit.  Ibid. 
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vaincu  dans  de  petits  combats  après  avoir 
terrassé  des  ennemis  formidables.  C’est  le 
cas  des  vierges  folles  (1).  Mais  aussi  si  cette 
ame  a enfin  le  courage  de  rompre  ces  mi- 
sérables liens , quel  progrès  ne  fera-t-elle 
pas  dans  la  voie  de  la  perfection  ! Elle  fera 
plus  de  chemin  et  avec  moins  de  peine 
par  le  parfait  dégagement , qu’elle  n’en  a 
fait  dans  tout  le  temps  qu’elle  traînoit  à 
grande  force  le  poids  de  ses  convoitises  ; 
rien  ne  retardera  sa  course  ni  ne  troublera 
sa  paix.  Qu’y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  tran- 
quille que  l’œil  simple , et  de  plus  libre  que 
le  cœur  qui  ne  désire  rien  sur  la  terre  (a). 

S-  HI. 

D’oc  vient  que  les  saints  ont  fait  de  si 
grands  progrès  dans  la  vie  intérieure  et 
dans  la  paix  du  cœur,  sinon  de  ce  qu’ils 
ont  d’abord  renoncé  à tout,  et  que  leur 
ferveur  n’a  regardé  que  comme  le  premier 
pas  dans  la  vertu  ce  dénûment  total  par 
lequel , hélas  ! notre  lâcheté  s’estimeroit 
heureuse  de  pouvoir  finir  ? C’est  mainte- 

(i)  Ideô  etiam  fatuas  appellavit;  quia  majori  certa- 
niiue  superato,  in  faciliori  totum  perdiderunt.  Chrysost. 

(a)  Quid  simplici  oculo  quietius  ? quid  liberius  niliil 
desideraute  in  terris?  / mit.  Christi.  I.  3.  c.  3i. 
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nant  que  je  commence  d’être  disciple  de 
Jésus-Christ,  ne  désirant  rien  de  ce  qui 
peut  tomber  sous  les  sens,  disoit  saint 
Ignace  martyr  (1).  Peut-être  que  notre 
amour-propre,  subtil  à nous  tromper, 
nous  persuade  roi  t que  c’est  là  une  ferveui 
extraordinaire,  plus  propre  à nous  étonner 
et  à nous  humilier  qu’à  nous  instruire,  si 
la  sentence  de  Jésus-Christ  n’y  étoit  for- 
melle. « Quiconque  ne  renonce  pas  à tout 
» ce  qu’il  possède,  ne  peut  être  mon  dis- 
» ciple.  » Si  nous  devons  renoncer  par  un 
entier  dégagement  du  cœur  à tout  ce  que 
nous  possédons , à plus  forte  raison  devons- 
nous  renoncer  à ce  que  nous  ne  possédons 
pas , et  par  conséquent  à tout.  Jésus-Christ 
court  comme  un  géant  ; il  faut  être  libre 
et  débarrassé  pour  le  suivre  : ce  seroit  mê- 
me lui  manquer  de  respect,  que  de  vou 
loir  jouir,  à sa  suite,  de  quelque  super- 
fluité , tandis  qu’il  manque  du  nécessaire, 
jusqu’à  n’avoir  pas  où  reposer  sa  tête.  Les 
saints  se  sont  dégagés  de  tout,  et  c’est  ce 
qui  les  a conduits  rapidement  à la  con- 
templation, à l’union  divine,  et  à la  pro- 
fonde paix  qu’elles  opèrent  ; et  nous , nous 
sommes  privés  de  ces  grands  biens , parce 

(i)  Nunc  incipio  Christi  discipulus  esse , irihil  de  his 
quæ  videutur  desiderans.  Ignatii  marc  ep.  ad  Rom. 
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que  nous  tenons  encore  à la  terre  (1) , et 
cela,  non  par  l’empire  du  monde,  ou  par 
quelqu’autre  chose  de  fort  grand,  si  toute- 
fois il  est  quelque  chose  de  grand  dans  le 
monde,  mais  peut-être,  ô misère,  ô honte 
du  cœur  humain  ! par  des  attachemens 
méprisables , que  nous  n’avons  ni  le  cou- 
rage de  rompre  > ni  l’humilité  de  nous 
avouer. 

s.  IV. 

Quelle  source  de  regrets  pour  une  ame  à 
l’heure  de  la  mort , de  voir  que  pour  n’a- 
voir pas  voulu  se  défaire  de  quelques  amu- 
semens  et  de  quelques  bagatelles , elle  a 
perdu  la  sainteté  (2) , le  parfait  amour  de 
Dieu,  et  un  poids  immense  de  gloire  pour 
toute  l’éternité  ! De  plus,  elle  n’a  fait  que 

(1)  Ideo  pauci  inveniuntur  contemplativi , quia  pauci 
sciunt  se  à perituris  creaturis  ad  plénum  sequestrare. 
Jmit,  Chris  U.  /.  3.  c.  3i. 

(2)  7/  est  facile  de  comprendre  que  je  ne  parle  là  de 
la  sainteté  que  dans  le  sens  où  on  la  prend  communé- 
ment , c'est-à-dire , pour  la  perfection  de  la  justice  , et 
nullement  pour  la  justice  essentielle  et  pour  l'état  dè 
grâce.  Je  ré  ai  jamais  prétendu  qu'on  déchût  de  cet  étaj 
oour  de  légères  imperfections.  Le  poids  immense  de 
gloire  qu'elles  font  perdre  n'est  que  celui  qui  répond  à 
la  perfection  qu  'on  auroit  pu  acquérir  en  renonçant  ai:  t 
amusemens. 

Paix  irttér.  34 
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anguir  et  souffrir  beaucoup  toute  sa  vie 
dans  cet  état  partagé  entre  Dieu  et  la  créa- 
ture. En  quittant  tout,  elle  auroit  trouvé 
tout  : le  renoncement  à ses  petites  cupidi- 
tés lui  auroit  procuré  les  délices  du  saint 
repos  et  toutes  les  vertus  qui  l’accompa- 
gnent (1).  Malheureusement  pour  elle  le 
mauvais  exemple,  le  préjugé,  peut-être 
même,  hélas  ! une  autorité  utile  quand  elle 
conduit  à la  perfection , funeste  quand  elle 
en  éloigne , ont  balancé  en  elle  la  doctrine 
et  les  exemples  des  saints  : son  mauvais 
penchaut  a déterminé  son  cœur,  et  elle 
ne  reconnoît  son  égarement  que  quand  il 
n’est  plus  temps  d’y  remédier. 

§•  V. 

Vos  secrets  attachemens  sont  comme  de 
certaines  maladies  lentes,  qui,  sans  vous 
faire  mourir  , vous  font  souffrir  beaucoup, 
et,  pour  ainsi  dire,  ne  vous  laissent  pas 
vivre.  Malade,  inquiet  et  ridicule,  vous 
cherchez  du  repos,  vous  tournant  tantôt 
sur  un  côté,  tantôt  sur  l’autre;  murmu- 
rant sans  cesse  contre  le  lit  sur  lequel  vous 
vous  roulez,  au  lieu  de  vous  en  prendre  à 

(1)  Dimitte  orrmia  , et  invenies  omnia  ; relinque  eu 
pidinem  , etreperies  requiem.  Imit.  Christi.  L 3.  e.  3a 
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*a  fièvre  qui  vous  dévore.  Versa  et  rever- 
sa ; ( August . ) Tournez-vous  et  retour- 
nez-vous. Jamais  il  n’y  aura  de  repos  pour 
un  cœjjr  qui  conserve,  en  ce  qu’il  a de 
terrestre , un  levain  de  fermentation.  Le 
duvet  et  te  coton  seront  trop  durs  pour  son 
infirmité  ; dura  sunt  omnia  : il  n’y  pourra 
trouver  le  repos , qu’un  homme  saint  trouve 
jusque  parmi  les  ronces.  Sainte  Thérèse 
souffrit  durant  vingt  années  un  si  cruel 
tourment  dans  cet  état  de  foiblesse  et  de 
langueur  intérieure,  qu’elle  étoit  surprise, 
dans  la  suite,  d’avoir  pu  le  supporter  un 
mois  entier  ; et  jamais  elle  ne  put  trou- 
ver de  soulagement  qu’en  se  dépouillant 
entièrement  du  vieil  homme  (1).  Dès  qu’elle 
commença  de  pratiquer  ce  qu’elle  a en- 
seigné depuis,  se  regardant  comme  seule 
avec  Dieu  seul  dans  ce  monde , elle  éprou- 
va, dans  le  fond  d’une  paix  toute  divine  , 
que  Dieu  tient  lieu  de  tout  à ceux  qui , 
pour  lui  plaire  davantage,  se  détachent  de 
tout  (a). 

(1)  V oyez  le  ehap.  8 de  sa  'vie . 

(2)  Erit  ipse  oninia  in  omnibus  qui  pro  ipso  omma 
requérant.  Bcrnrud 
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Détachez-vous  donc  de  toutes  les  choses 
sensibles,  de  vos  biens,  de  vos  emplois, 
de  votre  rang,  de  tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne : renoncez  aux  plaisirs  : privez-vous 
des  commodités , autant  que  votre  état  peut 
le  permettre  : ne  satisfaites'à  la  nécessité 
qu’avec  discernement  : ne  prenez  de  tou- 
tes les  choses  créées  que  le  vrai  besoin , 
et,  pour  ainsi  dire,  n’y  touchez  que  lé- 
gèrement et  en  passant,  comme  Jonathas 
prend  du  miel  du  bout  de  sa  lance,  sans 
s’arrêter  : laissez  aux  gens  du  siècle  leurs 
divertissemens , leurs  affaires,  leurs  in- 
trigues , vains  amusemens  pour  une  ame 
qui  sait  penser  : dimitte  vana  vanis  (1). 
Le  royaume  de  Dieu  est  au  dedans  de  vous- 
même  ; que  pouvez-vous  souhaiter  de  plus  ? 
Si  vous  en  bannissez  tous  les  usurpateurs, 
Dieu  régnera  tranquillement  en  vous,  et 
vous  jouirez  en  lui  d’une  paix  profonde  : 
mais  tant  que  vous  entretiendrez  dans 
votre  cœur  deux  puissans  rivaux , l’amour 
de  Dieu  et  l’amour-propre , vous  souffrirez 
les  débats  intérieurs  et  les  douleurs  de  Ré- 
becca  (a).  Si  vous  pouvez  donner  du  repos 

(r)  /mit.  CkrUti.  lib . i.  cap.  ao. 

(a)  Genèse , a5.  ai. 
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k un  malheureux  appliqué  à la  torture  , 
dans  laquelle  on  le  tire  violemment  en 
haut  tandis  que  des  poids  énormes  l’atti- 
rent en  bas  , vous  pourrez  espérer  de  goû- 
ter la  paix  de  l’ame  dans  un  état  où  le  Ciel 
vous  attire  et  la  terre  vous  retient. 

S-  VII. 

Ne  vous  souciez  pas  même  de  voir  co 
qu’il  ne  vous  est  pas  permis  d’avoir  (1). 
Fermez  aux  objets  extérieurs  les  avenues 
de  vos  sens.  Une  ame  qui  est  toujours  aux 
fenêtres  ne  peut  être  recueillie  et  en  paix. 
Quid  hic  circumspicis , cùm  istc  non 
sit  locus  tuœ  rcquietionis  ! ( Imit.  Chris - 
Xi . ) Etranger,  passez  votre  chemin;  re- 
gardez votre  patrie,  et  hâtez -vous  d’y  ar- 
river. S’il  faut  vous  communiquer  aux  créa* 
tures,  que  ce  soit  à la  porte  de  votre  coeur, 
6ans  l’ouvrir,  et  comme  à travers  la  grille. 
Dès  que  vous  aurez  suffisamment  répondu, 
tirez  le  rideau  et  oubliez  tout.  Rentrez  tout 
seul  dans  votre  cellule  intérieure , si  vous 
voulez  y trouver  du  repos.  Vous  ne  serez 
pas  exempt  des  agitations  du  siècle,  si  vous 
vous  occupez,  dans  vôtre  retraite,  des  fri- 
volités dont  il  vous  aura  entretenu.  La 

(i)  Quidf  vis  vidcre  quod  non  licet  habere  ? Imii . 
Çhristi . lib.  x.  cap.  ao. 
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seule  inutilité  des  pensées  nuit  beaucoup 
à la  vie  intérieure.  L’oisiveté  de  l’ame  est 
comme  une  rouille  qui  en  ternit  tout  l’é- 
clat, et  qui  la  détruit  même  beaucoup  plus 
que  l’action.  Qui  pourroit  faire  revenir  ces 
temps  heureux  des  anciens  solitaires,  nous 
montreroit  des  hommes  si  recueillis  en 
eux  - mêmes , qu’ils  pourroient  compter 
toutes  les  pensées  étrangères  qui  leur  vien- 
draient, et  qu’ils  les  marqueroient  en  effet 
sur  leurs  tablettes  pour  en  rendre  compte 
à leur  directeur.  Une  des  marques  des  âmes 
tièdes , dit  saint  Bonaventure , c’est  qu’elles 
ne  sentent  point  le  mal  que  font  les  pen- 
sées inutiles. 

ARTICLE  11. 

Détachement  des  amis. 

Détichez-vous  des  amis  de  votre  ancien- 
ne dissipation  , qui  la  feroient  bientôt  re- 
venir, et  avec  qui  l’époux  sacré  ne  veut 
point  partager  votre  cœur.  Sainte  Thérèse 
fut  long-temps  retardée  dans  son  avance- 
ment spirituel  par  un  attachement  trop 
naturel  pour  une  amie  qui  n’étoit  pas  se- 
lon Dieu.  Ceux  mêmes  qui  sont  les  plus 
parfaits  ne  vous  conduiront  à la  perfection 
qu’autant  que  vous  en  serez  détaché  jus- 
qu’il vous  en  séparer  ng  peine  et  sa  us 
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/lélaî , pour  toute  votre  vie , au  premier  si- 
gne de  la  volonté  de  Dieu.  Plus  l’attache- 
ment à un  ami  paroît  innocent,  plus  il  faut 
s’en  méfier.  De  meme  qu’il  n’est  rien  de 
comparable  à un  bon  ami,  selon  le  Sa- 
ge (i),  aussi  rien  ne  vous  sera  si  nuisible 
qu’un  ami  dissipé  ou  tiède  qui  ne  connoî- 
tra  point  votre  attrait,  ou  qui  voudra  le 
gêner.  Vous  ne  sauriez  conserver  la  paix 
avec  lui  et  avec  Dieu.  Les  entretiens  avec 
les  amis  pieux  sont  utiles;  mais  ils  peuvent 
facilement  dégénérer  en  amusement  et  en 
dissipation  : souvent  après  avoir  ranimé 
la  ferveur  dans  le  premier  quart  d’heure , 
ils  la  refroidissent  dans  le  second,  et  l’é- 
teignent dans  le  troisième.  Ecoutez  ici  le  sa- 
ge auteur  de  l’Imitation  de  Jésus-Christ  (2). 
« Cherchez  la  retraite.  Aimez  à demeurer 
» seul  avec  vous-même.  Ne  désirez  la  cou- 
» versation  de  qui  que  ce  soit,  mais  ap- 
» pliquez-vous  plutôt  à prier  avec  ferveur, 
» afin  de  vous  conserver  dans  la  componc- 
» tion  du  cœur  et  dans  *a  pureté  de  la 
» conscience.  Regardez  comme  un  néant 
» toutes  les  créatures  : car  tandis  que  vous 
• chercherez  de  la  consolation  en  quel- 

(1)  Àmico  fideli  nul  la  e*t  comparatio.  Eccli.  6.  v.  i5. 

(a)  lÀv,  3.  cfiap.  53 
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» qu’une , vous  ne  pourrez  en  goûter  dans 

* l’entretien  avec  Dieu.  Vous  devez  donc 
» vous  éloigner  de  vos  amis  et  de  vos  con- 
» noissances , et  vous  interdire  générale- 

* ment  toute  satisfaction  naturelle.  Un  es- 
» prit  encore  foible  et  infirme  ne  com- 
» prend  pas  ce  que  c’est  que  d’avoir  ainsi 
» le  cœur  dégagé  de  toutes  choses,  et 
» l’homme  animal  ne  connoît  pas  la  li- 
» berté  de  l’homme  intérieur  : cependant 
» s’il  veut  devenir  véritablement  spirituel, 
» il  faut  qu’il  renonce  tant  à ses  proches 

* qu’aux  étrangers.  » L’on  rapporte  de  ce 
pieux  auteur,  que  lorsque  l’on  vouloit  l’en- 
gager dans  de  trop  longs  entretiens,  il  avoit 
accoutumé  de  dire  : On  m’attend  dans  no- 
tre cellule  (1).  L’on  entendoit  son  langage, 
et  on  respectoit  son  attrait.  Suivez  le  vô- 
tre, et  rendez-vous  à Dieu,  qui  vous  at- 
tend au  fond  de  votre  cœur. 

ARTICLE  III. 

Détachement  et  oubli  de  tous  les  hommes 

On  se  plaint  souvent  des  distractions  et 
des  troubles  que  l’on  souffre  dans  la  com- 
pagnie des  hommes.  J’avoue  que  c’est  avec 
raison , puisque  les  saints  mêmes  s’en  sont 

(i)  Est  qui  me  expectetin  cellulà. 
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plaints;  et  à leur  exemple  il  faut  fuir  la 
compagnie  autant  qu’on  le  peut  : mais  il 
faut  avouer  aussi  que  les  hommes  ne  nous 
détournent  si  fort  que  parce  que  nous  som- 
mes nous-mêmes  trop  hommes,  et  que 
nous  ne  voyons  en  eux  que  des  hommes. 
Si , tels  que  l’aveugle  à demi  éclairé  de  l’E- 
vangile , nous  ne  les  regardions  que  com- 
me des  arbres  qui  se  remuent  (1),  nous 
ne  serions  guère  plus  distraits  au  milieu 
du  tumulte  d’une  grande  ville  que  parmi 
l’agitation  d’une  vaste  forêt.  Que  ces  ma- 
chines soient  mues  tantôt  dans  un  sens  , 
tantôt  dans  un  autre,  qu’elles  soient  près 
ou  loin  de  vous,  qu’elles  aient  des  yeux 
ou  non , que  vous  importe  ? Ne  cherchez 
point  leurs  regards  , mais  aussi  ne  les  crai- 
gnez pas,  et  ne  faites  pas  plus  de  cas  de 
leur  langue  que  de  leurs  yeux.  « Si  vous 
» vivez  en  homme  spirituel  et  intérieur  , 
» vous  prendrez  peu  garde  à des  paroles 
» qui  volent  et  qui  n’ont  rien  de  solide  , 
» et  vous  ne  ferez  point  dépendre  votre 
» paix  des  discours  des  hommes  , qui  ne 
» mettent  ni  ne  changentrien  en  vous  (2).  » 
Leur  estime  ne  vous  rend  pas  meilleur,  ni 

(1)  Video  homines  velut  arbores  ambulantes.  Marc , 8. 
p.  a4. 

(a)  Imit,  Chris ti.  lib.  3.  c.  a 8. 
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leur  mépris  plus  mauvais  ; leurs  louanges, 

ni  leurs  blâmes  ne  font  pas  que  vous  les 

méritiez. 

Ayez  une  bonne  idée  de  tout  le  monde 
sans  vous  en  beaucoup  occuper , excusez 
leurs  fautes  sans  beaucoup  raisonner , esti- 
mez leur  vertu  sans  trop  subtiliser , préfé- 
rez-les  tous  à vous  sans  trop  vous  compa- 
rer; c’est  le  moyen  d’éviter  une  infinité  de 
tentations.  Présentez  vous  seul  devant  Dieu 
seul , et  vous  n’y  trouverez  que  recueille- 
ment, qu’humilité,  que  charité.  Il  y a sou- 
vent du  danger,  et  plus  souvent  encore  de 
l’inutilité,  à juger  de  soi  par  comparaison 
avec  les  autres.  Quoi  qu’il  en  soit  d’eux , 
vous  êtes  toujours  le  même.  S’ils  sont  tous 
des  saints , vous  n’en  êtes  pas  plus  méchant  ; 
et  fussent-ils  tous  des  méchans,  vous  n’en 
seriez  pas  plus  juste.  Nous  ne  sommes  vé- 
ritablement que  ce  que  nous  sommes  par 
rapport  à Dieu  , disoit  saint  François.  On 
s’unit  à ce  Dieu,  à mesure  que  l’on  oublie 
les  créatures.  Pour  trouver  l’Epoux  céleste, 
il  faut  laisser  après  soi  non-seulement  ceux 
qui  dans  la  ville  sont  plongés  dans  le  som- 
meil , mais  encore  ceux  qui  veillent  à sa 
garde  (1). 

(i)  Cant.  des  cant.  3 
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ARTICLE  IV. 

Détachement  de  soi-mérne . 

S-  I- 

Apres  vous  être  détaché  de  tout  ce  qui 
Vous  environne , de  tout  ce  qui  pique  la  cu- 
riosité , de  tout  ce  qui  flatte  la  vanité , de 
tout  ce  qui  entretient  la  mollesse,  des  inu- 
tilités qui  vous  amusent  , des  affaires  qui 
vous  distraient , des  amis  qui  vous  gênent , 
des  hommes  qui  vous  dissipent , et  enfin 
de  tout  ce  qui  n’est  point  pour  vous  d’une 
nécessité  reconnue , détachez-vous  sur- 
tout de  vous-même  ; et  sachez  qu’il  n’est 
rien  au  monde  dont  vous  devez  vous  défier 
davantage  (1) , parce  que  rien  n’est  avissi 
près  de  vous , ni  aussi  dangereux  pour  vous, 
et  que  dans  le  fond  le  renoncement  aux 
choses  extérieures  n’est  si  nécessaire  que 
parce  qu’elles  servent  d’aliment  à l’amour 
de  vous-même.  Si  vous  pouviez  une  fois 
vous  délivrer  de  ce  ver  intérieur  qui  vous 
agite  au  dedans  et  qui  vous  donne  une  faim 
insatiable  des  choses  du  dehors,  vous  joui- 
riez d’une  paix  profonde  et  d’une  tranquii- 

(1)  Oportet  eum  à nemine  magis  cavere  \ 
tripso.  /mit,  Christi.  I.  3,  c,  53. 
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lité  inaltérable  (1).  Le  malheur  des  hom- 
mes , et  la  cause  de  leur  peu  de  progrès 
dans  les  voies  de  la  paix,  c’est  qu’au  lieu  de 
sortir  entièrement  d’eux-mêmes  , iis  res- 
tent toujours  enveloppés  et  enlacés  dans 
les  plis  et  replis  de  l’amour  - propre  (2)  : 
car  celui  qui  veut  marcher  délibérément 
dans  ces  voies  toutes  saintes  , doit  morti- 
fier toutes  ses  affections  déréglées  , et  ne 
tenir  à aucune  créature  par  les  liens  de  la 
cupidité, 

s-  n. 

Renoncez  donc  à vos  goûts , à vos  hu- 
meurs , à votre  volonté  propre,  à cette  com- 
plaisance en  vous  - même  qui  s’admire  en 
tout , jusque  dans  le  désir  et  la  résolution 
de  s’oublier;  à cet  amour-propre  délicat 
qui  affecte  toujours  le  merveilleux  et  le  sin- 
gulier , qu’une  conduite  commune  déses- 

(r)  Ex  lioc  vïtio  quôd  homo  seipsum  nimis  inordi- 
natè  diligit,  penè  totum  pendet  quidquid  radicaliter 
vincendum  est  ; quo  devicto  et  subacto  malo  , pax 
magna  et  tranquiilitaserit  continué.  Imit.  Clir.  1. 3.  c. 53. 

(2)  In  se  implicati  rémanent , nec  supra  se  in  spiritu 
elevari  possunt.  Qui  autem  libéré  mecum  ambulare  dé- 
ciderai , necesse  est  ut  omnes  pravas  et  inordinatas  af 
fectiones  suas  mortificet,  atque  nuîii  creaturæ  pnvato 
emo^e  concupiscenter  inhæreat.  Ibid. 
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père,  et  qui  veut  exceller  et  l’emporter  sur 
les  autres  jusque  dans  l’austérité  et  dans 
l’humiliation  ; à cet  intérêt  humain  qui 
cherche  à se  placer  dans  tout  ce  qu’il  dit  et  à 
6e  retrouver  dans  tout  ce  qu’il  fait , et  qui  se- 
roit  peut-être  sans  force  et  sans  action  s’il 
étoit  assuré  de  n’avoir  que  Dieu  seul  pour 
témoin  et  pour  récompense  ; à cette  pru- 
dence de  la  chair,  qui  est  ennemie  de  Dieu, 
et  qui  anéantit  la  sage  folie  de  la  croix  ; à 
cette  manière  de  penser  fine  et  délicate  qui 
subtilise  en  tout  , et  qui  subsiste  jusque 
dans  une  profession  ouverte  de  piété  , au 
mépris  de  la  simplicité  qui  en  fait  le  prin- 
cipal caractère  ; à ce  goût  fastueux  d’ordre 
et  d’arrangement , dont  on  est  quelquefois 
plus  entêté  dans  la  retraite  et  dans  la  dé- 
votion , que  dans  la  magnificence  du  luxe 
et  dans  la  vanité  du  siècle  ; à cette  bonne 
idée  de  votre  façon  de  penser,  qui  fait  que 
les  pensées  des  autres  vous  trouvent  tou- 
jours prévenu  ; à celte  finesse  dans  le  com- 
merce , même  entre  des  personnes  de  piété; 
vraie  politique  , que  les  gens  un  peu  droits 
détestent  jusque  dans  les  mondains.  Enfin 
renoncez  à tout  ce  qui  vous  éloigne  de  Dieu 
à mesure  qu’il  vous  ramène  à vous-même. 
Vous  trouverez  la  paix  intérieure  dans  le 
renoncement  aux  choses  du  dehors , et  vous 
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trouverez  la  source  même  de  cette  paix 
dans  l’union  avec  Dieu  , où  vous  conduit 
le  renoncement  à vous-même  (i). 

S-  III. 

Une  chose  dont  les  personnes  même  ver- 
tueuses ne  sont  pas  toujours  assez  détachées, 
c’est  leur  santé  ; et  l’amour-propre  ne  man- 
que pas  de  beaux  prétextes  pour  justifier 
le  soin  excessif  qu’elles  en  prennent.  Si 
vous  écoutez  ce  séducteur  familier , vous 
n’aurez  jamais  un  moment  de  repos.  Vous 
craindrez  toujours  ou  de  ruiner  votre  san- 
té , ou  de  ne  vous  donner  pas  assez  de  soins 
pour  la  rétablir,  ou  de  vous  en  donner  d’i- 
nutiles , ou  de  ne  vous  donner  pas  préci- 
sément ceux  qu’il  faut.  Les  veilles  vous 
échaufferont  , les  jeûnes  vous  affoibliront, 
l’oraison  vous  épuisera.  Il  faudra  souvent 
réparer  vos  forces  pour  mieux  servir  Dieu, 
comme  si  le  service  de  Dieu  ne  demandoit 
pas  le  sacrifice  même  de  vos  forces  ; et  ce 
beau  zèle  pour  vous  mettre  en  état  depra 

(i)  Fili , quanlùm  à te  vales  exire  , tantum  in  me 
poteris  transit  e. 

Sicut  nihil  loris  concupiscere , pacem  internam  facil  ; 
âic  se  interiùs  relinquere,  Deo  conjungit.  Imit.  Chrisdi 
ith.  3.  cap.  56 
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tiquer  la  vertu , fera  que  vous  ne  la  prati- 
querez jamais. 

Vous  êtes  sans  cesse  à réfléchir  sur  ce 
qui  convient  à votre  santé  , ou  sur  ce  qui 
lui  est  contraire.  Eh  ! vous  êtes-vous  donc 
mis  au  service  de  Dieu  pour  devenir  bon 
médecin  par  le  discernement  de  ce  qui  est 
utile  au  corps , ou  pour  devenir  bon  chré- 
tien par  la  pratique  de  ce  qui  sanctifie  l’a- 
me  ? Qu’importe  que  les  exercices  de  celle- 
ci  affoiblissent  celui-là , qui  n’est  fait  que 
pour  elle  ? Faut -il  la  force  d’un  athlète 
pour  emporter  le  Ciel?  Ou  faut-il  de  l’em- 
bonpoint pour  servir  Dieu  , comme  pour 
servir  les  rois  de  Babylone?  Juif  timide  et 
sensuel , allez  bâtir  des  maisons  commodes, 
pl  nter  des  vignes  délicieuses  , vous  livrer 
à l’oisiveté  et  aux  plaisirs  domestiques:  vous 
n’êtes  pas  propre  à cette  guerre  sainte  sans 
laquelle  on  ne  peut  avoir  la  paix  (1).  Point 
d’excès  dans  les  austérités  , mais  encore 
moins  de  timidité  et  de  mollesse.  L’attrait 
et  le  directeur  doivent  régler  vos  pratiques , 
et  le  zèle  , plus  que  le  régime , doit  régler 
votre  fidélité.  Ayez  toujours  pour  maxime 
que  la  vie  la  plus  courte  , si  elle  est  fer- 
vente vaut  mieux  que  la  plus  longue  tié- 
deur. 

(i)  Deuferon.  20.  1 Maehab  3. 
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* ARTICLE  V. 

Détachement  des  moyens  de  vertu 

Ne  soyez  pas  esclave  des  secours  et  des 
moyens  que  Dieu  vous  donne  pour  prati- 
quer la  vertu , puisqu'il  saura  bien  en  subs- 
tituer d’autres,  si  ceux-là  vous  manquent, 
et  qu’après  tout  ce  n’est  pas  pour  vous  y 
attacher  qu’il  vous  les  donne , mais  pour 
vous  conduire  à l’union  avec  lui  seul.  Imi- 
tez saint  Scrapion  le  Sindonite  , qui  après 
avoir  donné  aux  pauvres  jusqu’à  ses  habits , 
leur  donne  enfin  le  livre  des  Evangiles  d’où 
ilprenoit  le  sujet  de  ses  méditations  qui  le 
consoloient  de  la  perle  de  tout  le  reste , et 
’écrie , plein  d’une  consolation  encore  plus 
pure  : J’ai  tout  quitté  , même  le  livre  qui 
m’a  appris  à tout  quitter.  Détachez-vous 
ainsi  de  tout  moyen  particulier  de  vertu , 
pour  ne  plus  tenir  qu’à  la  vertu  même. 
Les  exercices  spirituels  , les  pratiques  de 
mortification,  la  retraite,  le  directeur,  ne 
sont  des  moyens  de  perfection  qu’autant 
que  l’on  n’y  tient  pas.  Ce  dernier  vous  dit 
pour  lui  et  pour  tout  le  reste , comme  saint 
François  de  Sales  à une  personne  qu’il  di- 
rigeoit:  Seroit-il  possible  que  je  vous  fusse 
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un  objet  d’attachement , moi  qui  ne  vous 
suis  utile  qu’autant  que  je  vous  conduis  au 
détachement  de  tout  objet  créé  ? Vous  ne 
serez  jamais  si  riche  , que  quand  vous  ne 
le  serez  que  de  dépouillement  et  de  pau- 
vreté, comme  on  l’a  dit  d’un  grand  saint, 
vir  ditissimœ  paupertatis  ; et  vous  ne  se- 
rez jamais  si  tranquille  et  si  content,  que 
quand  vous  embrasserez  nu  la  croix  toute 
nue  (1).  Car  il  n’y  a point  d’autre  voie 
pour  arriver  à la  véritable  paix  intérieure, 
que  celle  de  la  croix , et  d’une  mortification 
totale  et  continuelle  (2). 

ARTICLE  VI. 

Détachement  des  consolations  de  la 
vertu. 

Le  goût  et  le  plaisir  que  l’on  ressent  à 
servir  Dieu,  est  le  dernier  objet  dont  on 
se  détache;  et  il  est  même  rare  que  l’on 
s’en  détache  tout-à-fait,  soit  une  espèce 
de  sensualité  raffinée  qui  veut  goûter  les 
plaisirs  de  l’ame  si  elle  renonce  à ceux  du 

(1)  Nudam  crucem  nudiis  amplectar.  Hieron. 

(a)  Non  est  alia  via...  ad  veram  internam  pacem  nixi 
?ia  sanclæ  crucis  et  quotidianæ  mortificationis.  Imit, 
Chris  ii.  I.  a . c.  i a 

Paix  int.  14 
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corps , soit  erreur  qui  prend  ces  goûts  da 
la  vertu  pour  la  vertu  même , ou  qui  du 
moins  les  regarde  comme  une  forte  preuve 
qu’on  la  possède , puisque  l’on  en  fait  les 
actions  avec  tant  de  facilité  et  de  plaisir. 
Nous  croyons  avoir  suffisamment  dévoilé 
cette  illusion  en  traitant  des  moyens  d’ac- 
quérir la  paix.  Si  donc  vous  trouvez  beau- 
coup de  goût  à pratiquer  la  vertu , ne  vous 
en  élevez  pas  en  vous-même  , puisque  vous 
n’êtes  pas  pour  cela  meilleur;  et  si  vous 
n’y  trouvez  que  du  dégoût  et  de  la  répu- 
gnance , ne  vous  en  affligez  pas , puisque 
vous  n’en  êtes  pas  plus  mauvais.  Si  le  Sei- 
gneur vous  console  par  sa  présence,  ne 
vous  livrez  pas  à une  joie  excessive,  puis- 
qu’il pourra  bientôt  s’éloigner;  et  quand 
il  s’éloignera,  ne  vous  abandonnez  pas  à 
la  tristesse,  puisqu’il  pourra  bientôt  reve- 
nir; et  jamais  ne  fondez  votre  paix  sur  des 
goûts  sujets  à tant  d’alternatives,  mais  sur 
la  croix,  qui  ne  Deut  jamais  vous  man- 
quer. 

Ne  vous  attendez  qu’à  souffrir  beaucoup 
et  de  toutes  les  manières,  et  vous  ne  serez 
jamais  troublé,  ou  vous  le  serez  bien  peu, 
et  pour  peu  de  temps  (î).  Si,  lorsque  Dieu 

(i)  In  mulla  patientia  erit  pax  tua.  /mit.  CliristiJ,  3. 

c,  af 
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retirera  de  vous  ses  consolations,  bien  loin 
d’en  murmurer,  d’en  gémir,  vous  adorez 
sa  conduite  et  vous  offrez  à souffrir  tou- 
jours davantage , vous  voilà  dans  le  grand 
et  droit  chemin  de  la  paix  (1)  : et  si  enfin 
vous  en  venez  jusqu’à  l’oubli  total  et  au 
parfait  mépris  de  vous-même,  sachez  que 
vous  jouirez  alors  de  la  plus  profonde  paix 
qu’on  puisse  goûter  dans  ce  misérable 
exil  (2). 

ARTICLE  VII. 

Détachement  de  ia  vertu  même  en  un 
certain  sens. 

Ce  n’est  pas  encore  assez  de  vous  être 
détaché  des  moyens  particuliers  de  vertu  , 
et  des  consolations  sensibles  que  l’on  goûte 
quelquefois  dans  sa  pratique,  si  vous  ne 
vous  détachez  encore  de  la  vertu  même  , 

(1)  Si  fueris  tam  forlis  et  longanimisin  spe,  ut  subs- 
tracta  interiori  consolatione , eiiam  ad  ampliora  sustU 
nenda  cor  tuum  præparaveris,  nec  te  juslificaveiis.... 
sed  me  in  omnibus  dispositionibus...  sanclum  laudave- 
ris,  tune  in  verâ  et  recta  via  pacis  ambulas.  / mit . 
Chris  ti.  L X c.  iS. 

(a)  Quôd  si  ad  plénum  tui  ipsius  contemptum  per- 
veneris  , scito  quôd  lune  abundantiâ  pacis  perfrueri.s , 
secuudùm  possibilitalem  lui  incolatus.  Imit.  Christi . lh 
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non  par  indifférence , ou  par  dépouille- 
ment réel , mais  par  désappropriation , et 
par  une  continuelle  'dépendance  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Reconnoissez,  mais  sincère- 
ment , et  non  par  une  idée  superficielle  de 
votre  esprit,  mais  par  un  sentiment  intime 
de  votre  cœur,  que  ce  que  vous  en  avez, 
vous  le  devez  à la  miséricorde  divine , et 
non  pas  seulement  ou  principalement  à 
vos  soins  et  à vos  travaux,  quoique  vous 
vous  en  soyez  donné  beaucoup  pour  l’ac- 
quérir, et  que  vous  ne  deviez  jamais  vous 
relâcher  à cet  égard.  Ne  vous  en  attri- 
buez pas  plus  que  vous  n’en  avez  : rabat- 
tez même  toujours  beaucoup  de  l’idée  que 
votre  amour-propre  vous  en  donne  , et 
voyez  sa  médiocrité  sans  dépit,  et  l’émi- 
nence de  celle  d’autrui  sans  envie.  Ne 
soyez  pas  jaloux  de  la  conservation  de  celle 
que  vous  avez  acquise  avec  le  secours  de 
Dieu , jusqu’à  Refuser  de  l’exposer  pour  son 
service.  Quoique  l’épouse  ait  lavé  ses  pieds, 
elle  ne  doit  pas  craindre  de  les  poser  à 
terre  pour  aller  où  l’époux  l’appelle  (1), 
Laissez  à Dieu  le  soin  de  conserver,  aveo 
votre  coopération , ce  qu’il  y a opéré  da 
même,  et  faites  sans  hésiter  tout  ce  qu’il 

(i)  CanU  dts  ccmi . 5. 
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demande  de  vous  ; voilà  la  véritable  abné- 
gation (1). 

ARTICLE  VIII. 

Ne  croire  pas  être  parvenu  à ce  détache- 
ment par fait , mais  travailler  conti- 
nuellement à se  détacher  toujours  da- 
vantage. 

S-  I. 

Ne  vivre  jamais  pour  soi , se  perdre  en- 
tièrement de  vue,  se  servir  des  créatures 
sans  s’y  arrêter , les  fouler  toutes  aux  pieds 
pour  s’élever  à Dieu , les  oublier  toutes  tan- 
dis qu’elles  entrent  en  nous  par  tous  nos 
sens,  pour  ne  s’occuper  que  de  Dieu , 
qu’aucun  sens  ne  peut  atteindre;  écouter 
continuellement  sa  voix  au  fond  de  son 
cœur , ne  vouloir  que  lui  pour  témoin  de 
ses  œuvres  et  pour  juge  de  ses  intentions, 
se  regarder  enfin  comme  seul  avec  lui  seul 
dans  ce  monde  ; que  cet  état  est  sublime  ! 
et  que  nous  devons  bien  peu  nous  flatter 
d’y  être  parvenus , ou  de  pouvoir  y par- 
venir avec  des  grâces  communes  et  par  des 
efforts  ordinaires  ! Aussi  lâches  que  pré- 
somptueux > nous  ne  faisons  presque  rien 

(i)  Volo  te  addiscere  perfectam  abnegationem  t»iî  io 
voîtuitate  meâ , sine  contradictioue  et  querelâ.  /mit. 
CUristi.  I.  3 e.  56. 
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de  ce  que  nous  croyons  pouvoir  faire  ; et 
souvent  nous  pensons  avoir  tout  fait,  lors- 
qu’à peine  nous  avons  commencé , ou  que 
nous  en  avons  eu  l’idée  et  formé  le  dessein. 
Mais  si  l’on  se  plaint  que  la  sainteté  et  les 
miracles  sont  fort  rares  aujourd’hui  , or 
doit  savoir  que  le  parfait  détachement  no 
l’est  pas  moins. 

« Qui  trouvera  ce  véritable  pauvre  d’es- 
prit , dégagé  de  l’amour  de  toutes  les 
» créatures  ? C’est  un  trésor  qu’il  faudroit 
» aller  chercher  au  bout  du  monde  (i).  » 

Où  trouver,  en  effet,  ces  âmes  fortes  qui 
dans  tous  les  mouvemens  s’élèvent  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  les  environne  et  au- 
dessus  d’elles-mêmes , renoncent  aux  plai- 
sirs des  sens  , se  privent  des  commodités 
de  la  vie , et  usent  de  ce  monde  comme 
n’en  usant  pas  ? Qu’il  est  rare  de  trouver 
de  ces  athlètes  parfaitement  dépouillés  , 
sur  lesquels  le  monde  , la  chair  et  toutes 
les  puissances  de  l’enfer  n’ont  aucune  prise 
pour  les  renverser  ni  pour  les  ébranler  ! Ce 
sont  aujourd’hui  autant  de  miracles  que 
ces  anges  terrestres,  ou  ces  hommes  céles- 
tes , qui  cachés  en  Dieu  comme  dans  une 
solitude  inaccessible  à toutes  les  créatures, 
jouissent  sans  cesse  de  lui,  et  représentent 
de  J.  C . , l.  a.  c , zz. 
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aux  yeux  du  monde  la  vie  des  bienheu- 
reux, si  néanmoins  le  monde,  indigne  de 
les  posséder,  n’étoitpas  aussi  incapable  de 
discerner  une  si  haute  perfection  et  un  si 
grand  bonheur. 

S-  IL 

Courage  donc,  aine  fidèle!  Ce  n’est  pas 
à une  triste  et  honteuse  pauvreté  qu’on 
vous  exhorte  , mais  à un  dégagement  no- 
ble et  délicieux.  Vos  attachemens  font  vo- 
tre esclavage  , et  votre  esclavage  ne  peut 
faire  que  votre  malheur.  Si  l’on  vous  de- 
mande tout  pour  cette  perle  évangélique  , 
c’est  qu’elle  vaut  elle  seule  plus  que  tout 
le  reste  : toutes  les  richesses  de  la  terre , 
tous  les  honneurs  du  monde,  tous  les  plai- 
sirs du  corps,  tout  l’éclat  des  taiensnesont 
auprès  d’elle  que  de  l’ordure , du  limon  , 
et  des  amusemens  puérils  ; et  même  pres- 
que tous  les  autres  biens  spirituels , les  pra- 
tiques de  piété , les  austérités  corporelles  , 
les  autres  vertus  morales  ne  sont  pas  com- 
parables à ce  renoncement  parfait  et  tout 
apostolique,  dont  saint  Pierre  ose  bien  de- 
mander au  Sauveur  quelle  pourra  être  la 
récompense  ; à quoi  ce  bon  maître  répond 
parla  promesse  d’une  place  non-seulement 
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parmi  les  saints,  mais  parmi  les  juge3  mè 

mes  des  saints  (1). 

On  vous  appelle  à une  vertu  sublime  f 
Ne  craignez  rien.  Elle  n’a  pas  moins  de  sû- 
reté que  d’élévation  ; ou  plutôt,  hors  d’elle 
il  n’y  a aucune  véritable  assurance,  mais 
des  agitations  continuelles  et  de  fréquens 
dangers.  Tandis  que  notre  amour-propre 
se  répand  sur  une  infinité  d’objets  comme 
par  autant  de  branches , nous  sommes  le 
jouet  de  tous  les  vents  du  siècle.  Prœci - 
dite  ramos  ejus  (2).  Otez  tout  ce  bran- 
chage orgueilleux,  et  vous  jouirez  de  l’im- 
mobilité au  milieu  des  plus  violens  orages. 

S-  ni. 

Ne  regarder  que  Dieu,  c’est  une  vie  an- 
gélique : ne  regarder  que  les  créatures, 
c’est  une  vie  animale  : ne  regarder  que  soi- 
même  , c’est  une  vie  diabolique.  Choisissez 
La  délibération  vous  fait  horreur.  Le  mé- 
lange de  choses  si  opposées  pourroit-il  ne 
pas  vous  en  faire  ? Craindriez  - vous  d’être 
trop  à Dieu  , qui  veut  être  tout  à vous  si 
vous  voulez  être  tout  à lui  ? Si  vous  saviez 
combien  par  cet  entier  renoncement  vous 
serez  agréable  à sa  divine  majesté , terrible 

(*)  Msitth . 19.  v.  38.  — (2;  Dan.  4.  # 2 i. 
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aux  démons  , édifiant  pour  le  prochain  , 
combien  votre  vie  sera  heureuse  et  votre 
mort  tranquille , combien  vous  vous  épar- 
gnerez de  tentations  et  vous  pratiquerez  da 
vertus,  combien  vous  abrégerez  votre  pur- 
gatoire et  vous  enrichirez  votre  couronne  , 
l’on  ne  vous  verroit  pas  disputer  ainsi  pour 
une  bagatelle  entre  la  grâce  et  la  cupidité. 
Car , je  le  dis  encore  , et  encore  je  crains 
de  ne  le  pas  dire  assez,  c’est  souvent  un 
rien  qui  nous  arrête  après  que  nous  avons 
renoncé  aux  grands  objets*, Le  solitaire  tient 
quelquefois  plus  à un  vil  animal  domesti- 
que , qu’un  grand  pape  à toute  la  gloire  et 
à toute  l'opulence  du  souverain  pontificat. 
L’amour-propre  sait  bien  changer  d’objet 
sans  changer  lui-même.  Il  se  retranche  et 
se  renferme  tout  entier  dans  un  coin  du 
cœur  : il  se  rapetisse  sans  se  mutiler  ; il  sait 
souffrir  le  besoin , et  vivre  de  peu  dans  sa 
retraite , en  attendant  le  moment  favorable 
de  regagner  le  terrain  et  de  se  remettre  dans 
’abondance. 

Vous  n’avancerez  votre  édifice  intérieur 
qu’à  proportion  de  votre  dépouillement  : 
quand  il  ne  vous  restera  plus  rien  , vous  y 
mettrez  le  comble.  Pour  les  édifices  maté- 
riels il  faut  de  grands  préparatifs  et  beau- 
coup de  dépenses  : pour  celui-ci , la  pau- 
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vreté  et  le  dénûment  en  sont  les  matériaux; 
la  confiance  en  Dieu  et  sa  grâce , avec  no- 
tre coopération  , les  mettent  en  œuvre. 
Celui  qui , avant  que  de  commencer  , ne 
6e  propose  pas  un  dépouillement  total , ou 
qui  ensuite  n’a  pas  le  courage  de  l’exécu- 
ter , ne  fait  , dit  le  Sauveur,  qu’un  ou- 
vrage imparfait  et  ridicule , qui  lui  attire 
la  dérision  et  le  mépris  (1).  Essayez-vous 
donc  sur  tout  ; ne  vous  dissimulez  rien,  ne 
vous  passez  rien.  Le  plus  petit  détail  n’est 
pas,  devant  Dieu  , d’un  petit  mérite.  Il 
n’est  désagréable  qu’à  l’orgueil  qui  ne  veut 
que  de  grands  objets,  et  à l’amour-propre 
qui  craint  d’être  découvert  dans  les  plus 
petits.  Veillez  sans  cesse  , pour  empêcher 
que  ce  dernier  ne  vous  dérobe  une  partie 
de  voire  sacrifice;  mais  priez  encore  plus 
pour  éviter  ses  surprises  et  pour  résister  à 
ses  violences  : car  quoique  toute  sagesse 
vienne  de  Dieu  , le  parfait  dénûment  est 
singulièrement  un  ouvrage  de  la  prière  et 
de  la  grâce. 

(i)  Quis...»  volens  ædificare  üirrim  , non  priùs  *©- 
dens  computat  su m plus  , ne  posteaquàm  posuerit  fun- 
damentuni , et  non  potuerit  perficere  , ornnes  qui  vi- 
dent incipiant  illudere  ei  ? Sic  ergo  omnis  ex  vobii  qui 
TU  remmtiat  omnibus  qu»  possidet , etc.  Luc,  t4 
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Pour  demander  à Dieu  le  parfait 
détachement . 

Seigneur  , vous  demandez  de  moi  le  dé 
lâchement  total  des  créatures  , afin  que 
vous  puissiez  prendre  une  possession  en- 
tière et  paisible  de  mon  cœur.  J’en  recon- 
nois  la  nécessité,  je  vous  en  offre  le  désir, 
je  vous  en  demande  la  pratique.  Enseveli 
dans  le  limon  des  choses  terrestres , ou  j’en- 
fonce d’un  côté  tandis  que  je  me  dégage  de 
l’autre,  comment  pourrois-je  en  sortir  par 
mes  seuls  efforts  ? Pieds  et  mains  liés  , 
comment  pourrois-je  me  déiier  moi-même? 
Venez  donc  à mon  aide , ô mon  Dieu  ! et 
hâtez -vous  de  me  secourir.  Brisez  mes 
liens,  et  je  vous  offrirai  un  véritable  sacri- 
fice de  louanges.  Car  c’est  l’ame  parfaite- 
ment détachée  qui  vous  loue  dignement. 
Elle  fait  voir  que  toutes  les  créatures  ne 
sont  rien  devant  vous  , puisqu’elle  les  aban- 
donne toutes  non- seulement  pour  n’être 
pas  entièrement  abandonnée  de  vous , mais 
encore  pour  vous  plaire  davantage.  Que 
mes  besoins  vous  touchent , que  votre  pré- 
sence me  console,  que  votre  grâce  me  dé- 
livre ; que  le  reste  de  mes  attachemena 
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excite  votre  compassion  , au  lieu  d’irriter 
votre  colère.  Eloignez  de  moi  tout  ce  qui 
m’éloigne  de  vous.  Entrez  en  maître  dans 
mon  cœur,  et  faites- vous  vous-même  jus* 
tice  de  tous  les  usurpateurs  qui  veulent  vous 
en  disputer  la  possession  ou  la  partager 
avec  vous.  Ure  , seca  ; non  par  cas  : Brû- 
lez, coupez  , consumez  sans  miséricorde  , 
ou  plutôt  par  une  grande  miséricorde  , tout 
ce  qui  choque  vos  regards  sur  cet  indigne 
serviteur,  ou  qui  empêche  son  union  avec 
votre  sainteté  infinie.  Que  je  n’aime  désor- 
mais que  vous  seul;  que  je  ne  cherche  ou 
que  je  ne  trouve  que  vous  seul  , quelque 
part  que  me  conduisent  mes  devoirs,  ou 
de  quelque  côté  que  se  tourne  mon  incons- 
tance. Hélas!  pourriez-vous  jamais  mepd- 
roître  borné , et  ne  pas  me  suffire  ? etpour- 
rois-je  être  si  insensé,  que  de  demander 
des  néans  pour  achever  de  remplir  le  vide 
que  votre  majesté  infinie  me  sembleroit 
laisser  dans  l’étroite  capacité  de  mon  cœur? 
Anathème  à toute  ame  qui  n’aime  pas  le 
Seigneur  ! et  malheur,  trouble,  remords, 
inquiétude  toujours  dans  ce  monde  , et 
long-temps  dans  l’autre,  à celle  qui  en  l’ai- 
mant veut  encore  aimer  quelque  autre 
chose  ! Qu’y  a-t-il  pour  moi  que  vous  seul 
dans  le  Ciel  ? et  que  puis-je  désirer  que 
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vous  sur  la  terre?  Mon  cœur  n’est  fait  que 
pour  vous  seul  ; et  si  vous  lui  offrez  les 
créatures , ce  n’est  que  comme  des  degrés 
pour  élevei  sa  foiblesse , et  non  comme  des 
objets  propies  à partager  son  amour.  Vous, 
mon  Dieu  , vous  voulez  être  son  unique 
partage  ; et  je  vous  prie  , je  vous  conjure 
par  Jésus  Christ , par  vous-même , de  faire 
que  je  n’en  aie  point  d’autre  pour  le  temps 
ni  pour  l’cteinité. 

umun  vumt  m\u\u\muui 

CHAPITRE  X. 

Liberté  intérieure  opposée  à V esprit  de 
contrainte. 

s- 1- 

Si  la  ferveuî  est  nécessaire , la  liberté  in- 
térieure l’est  davantage.  La  contrainte  qui 
détruit  celle  ci  , même  pour  entretenir 
celle-là,  n’est  qu’une  source  de  troubles  et 
une  pure  illusion.  Rien  de  si  tranquille  , 
de  si  susceptible  des  mouvemens  de  la  grâ- 
ce , de  si  prompt  à les  seconder , qu’une 
ame  uniquement  attachée  à la  volonté  de 
Dieu  , qui  loin  de  nous  gêner  intérieure- 
ment cf  de  nous  rendre  esclaves,  nous  con- 
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duit  à la  liberté  des  enfans.  Cette  ame  est 
douce , simple,  modeste , pliante , sociable, 
unie  , toujours  disposée  à l’oraison.  Mais 
dans  la  contrainte  nous  sommes  roides,  in- 
flexibles, chagrins,  pleins  de  hauteur,  dé- 
vots par  système  et  par  méthode  , plutôt 
que  par  grâce  et  par  fidélité.  Comme  la 
liberté  vient  de  notre  application  unique  à 
la  volonté  de  Dieu  , et  de  son  amour  qui 
nous  conduit,  la  contrainte  vient  de  rat- 
tachement à notre  volonté  , et  de  l’amour- 
propre  qui  nous  égare.  C’est  ce  qui  nous 
donne  cet  arrangement  invariable  , ce 
maintien  forcé , cette  mesure  dans  les  mou- 
vemens,  que  j’appellerois  presque  une  dé- 
votion cadencée;  ces  manières  composées  , 
précieuses  , gênées,  puériles  et  tout-à-fait 
vaines,  qui  déplaisent  à Dieu,  et  qui  n’é- 
difient  pas  beaucoup  le  prochain  , lors- 
qu’elles viennent  à se  rendre  sensibles. 
C’est  l’illusion  ordinaire  des  jeunes  dévots, 
si  entêtés  de  cette  économie  intérieure  et 
extérieure,  qu’ils  se  révoltent  contre  ce  qui 
la  dérange  le  moins  du  monde  , et  qu’ils 
sont  prêts  afors  à tout  abandonner , com- 
me s’ils  perdoient  tout  avec  elle  ; et  parce 
qu’elle  souffre  des  atteintes  continuelles  au 
dedans  et  au  dehors , ils  ne  possèdent  ja- 
mais la  paix  Saint  François  de  Sales  peint 
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d’après  nature  cet  esprit  de  contrainte  (i). 

§.  ». 

On  vous  interrompt  fréquemment  ? On 
vous  force  délaisser,  de  différer  ; de  suspen- 
dre vos  exercices  ? Votre  règle  de  conduite 
vous  échappe  à tout  moment  ? Ici  des  affai- 
res, là  des  bienséances,  partout  des assujet- 
tissemens  et  des  distractions  ? C’en  est  fait  de 
votre  paix  intérieure,  si  vous  la  faites  dépen- 
dre des  exercices  de  votre  piété.  Vous  la  con- 
serverez parmi  ces  mouvemens,  si  elle  a pour 
fondement  la  liberté  de  votre  ame.  Qu’on 
aille  et  qu’on  vienne  autour  de  vous,  que  l’on 
vous  pousse  et  que  l’on  vous  repousse,  qu’on 
vous  tourne  en  tout  sens  ; si  vous  êtes  fi- 
dèle sans  être  esclave  , vous  ne  perdrez 
que  la  contrainte  dans  toutes  ces  agita- 
tions ; vous  y gagnerez  la  liberté  de  l’ame, 
et  le  repos  intérieur  sera  le  fruit  de  cette 
liberté.  À force  d’être  froissé  vous  devien- 
drez souple.  Vous  aurez  la  paix  au  milieu 
de  ces  troubles  extérieurs  : poursuivie  sans 
relâche  au  dehors,  elle  se  renfermera  dans 
le  fond  de  votre  ame.  A l’homme  purifié , 
vide  des  créatures  et  désabusé  de  lui-mê- 
me , il  ne  faut  que  de  l’oidro  de  la  retraite 


(t)  LtUre  i.  A a, 
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et  du  silence.  C’est  ce  qui  lui  est  ordinai- 
rement nécessaire , quoiqu’il  sache  s’en 
passer.  A celui  qui  n’est  pas  encore  mort 
à lui-même,  l’importun  est  plus  utile  que 
’homme  discret;  le  dérangement  involon- 
taire, plus  que  l’ordre  symétrisé;  et  un 
directeur  qui  sait  être  austère,  plus  que 
celui  qui  ne  connoît  que  la  douceur.  A une 
terre  toute  préparée  il  ne  faut  plus  que 
de  bon  grain  ; à celle  qui  n’a  pas  encore 
eu  ses  façons , il  faut  le  soc  et  la  herse. 

S-  in 

Vous  vous  êtes  trop  livré  à votre  ferveur, 
et  vous  en  êtes  affaibli  et  gêné.  Vous  êtes 
entré  dans  les  celliers  peut-être  de  votre 
naturel  plutôt  que  de  l’époux,  et  vous  vous 
y êtes  livré  à toute  votre  avidité.  Vous  avez 
trouvé  du  miel,  vous  eu  avez  mangé  avec 
excès  , et  il  vous  donne  des  nausées  (1). 
Ce  rassasiement  vous  fait  perdre  le  repos 
de  i’ame  (2).  Vous  n’avez  plus  cette  agilité 
d’ame,  cette  liberté  d’esprit,  celte  délica- 
tesse de  sentiment  qui  vous  rendoienl 
prompt  à tout,  et  susceptible  des  moin- 

(i)  Mel  iuveuisti;  comede  quod  sufficit  libi,  ne  forte 
taliatus  evomas  illud.  Prow  4.  v.  iC. 

(*)  Saturitas  divilis  non  sinit  eum  dormire.  EecL  5, 
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dres  impressions  de  la  grâce.  Vous  n’êtcs 
pas  sans  mouvement  ; vous  n’en  avez  peut- 
être  que  trop;  mais  il  est  impétueux  et 
forcé  9 et  incapable  de  céder  à un  autre 
mouvement  plux  doux  et  plus  pur.  Sor- 
tez, promenez-vous,  faites  un  peu  «d’exer- 
cice pour  digérer  cette  plénitude  ; et  n’ou- 
bliez pas  à l’avenir  que  la  paix  intérieure 
ne  se  conserve  que  dans  la  sobriété.  La 
sérénité  de  l’ame  est  préférable  aux  goûts 
de  la  ferveur.  L’époux  invite  lepouse  à la 
douceur  du  printemps,  et  non  aux  feux 
de  la  canicule  (1).  Le  vin  qu’il  donne  est 
tempéré  (2)  ; et  quand  il  fait  boire  jusqu’à 
la  sainte  ivresse,  elle  ne  produit  que  le 
doux  repos  de  Famé  et  le  tranquille  mou- 
vement du  cœur  (3). 

(1)  Propera  et  veni...  Jàm  enim  hiems  transiit , flores 
apparuerunt , vox  turturis  audita  est , (icus  protulit 
giossos  suos , viueæ  florentes  dederunt  odorem  suum. 
Cant,  Cant,  a. 

(a)  Bibite  vinum  quod  miscui  vobis.  Prov.  9.  v,  5. 

(3)  Bibite  et  inebriamini , carissimi.  Ego  dur mio , 
*or  œcum  vigiîat.  Cant.  cant.  5. 
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CHAPITRE  XI. 

Fidélité  à suivre  l'attrait  intérieur. 

S-  I. 

L ok  n’aura  jamais  de  véritable  paix  tant 
que  l’on  résistera  à Dieu;  et  malheur  à qui 
trouveroit  quelque  tranquillité  dans  cette 
opposition  à ce  que  Dieu  demande  de  lui, 
puisque  ne  cédant  pas  à l’impression  de 
l’Esprit  saint,  ce  seroit  l’Esprit  saint  qui 
céderoit  à sa  résistance  ! Et  quel  malheur 
n’est-ce  pas  que  Dieu  nous  traite  comme 
ces  nations  auxquelles  il  ne  manifeste  plus 
la  sainteté  de  ses  voies  et  les  desseins  de 
sa  sagesse  ! Allez  donc,  comme  les  ani- 
maux mystérieux  d’Ezéchiel , partout  où 
le  mouvement  de  l’esprit  de  Dieu  vous 
porte  (1),  et,  comme  eux*  marchez  tou- 
jours  devant  vous,  sans  demander  où  il 
mène , et  sans  revenir  sur  vos  pas  (2).  Vous 
craindrez  souvent  qu’il  ne  vous  conduise 

(x)  Ubi  crat  impetus  spiritûs  , illuc  gradiebantur. 
Etech.  x.  y.  1 3. 

(a)  Unumquodque  eorum  coràm  facie  suâ  ambuU- 
b*!  ; aec  revertebantur  oùm  ambularent.  Ibid. 
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trop  loin;  mais  lorsque  le  mouvement  est 
conforme  aux  maximes  de  la  perfection  , 
et  qu’il  n’est  point  opposé  aux  règles  de  la 
prudence,  et  qu’au  contraire  la  crainte 
qui  vous  retient  est  favorable  à l’indolen- 
ce , à l’amour-propre  ou  à la  cupidité  , il 
est  facile  de  reconnoître  de  quel  principe 
part  celte  certitude , et  le  seul  doute  doit 
vous  déterminer.  Ne  regardez  point  les 
autres.  L’esprit  de  Dieu  souffle  où  il  veut. 
Personne  ne  voit  ce  qui  se  passe  et  ce  que 
Dieu  opère  dans  le  cœur  de  l’homme  , que 
l’esprit  de  l’homme  même.  Et  après  tout, 
quels  que  puissent  être  les  desseins  de  Dieu 
sur  les  autres , et  leur  manière  d’y  répon- 
dre, vous  serez  toujours  comptable  des 
mouvemens  de  sa  grâce  ; et  il  vous  sera 
dur  et  funeste  de  regimber  contre  son  ai- 
guillon qui  vous  piquera  sans  cesse  (1). 
Mais  parce  que  la  paresse  et  le  démon 
vous  font  souvent  craindre  lorsqu’il  n’y  a 
aucun  sujet  de  crainte,  voici  les  marques 
auxquelles  vous  pourrez  discerner  le  véri- 
table attrait  d’avec  le  faux. 

(z)  Durnm  est  tibi  contra  Uimulum  calcitrare.  Aci.  «à. 
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§.  II. 

i.°  Le  véritable  attrait  respecte  les  lois , 
et  les  supérieurs  qui  les  ont  faites.  Le  faux, 
au  contraire , se  préfère  aux  lois , et  re- 
garde en  pitié  ceux  de  qui  elles  sont  éma- 
nées. 2.0  Le  véritable  attrait  veut  toujours 
obéir  * tant  que  la  conscience  n’y  est  point 
intéressée , et  laisse  à Dieu  le  soin  de  faire 
ce  qu’il  ne  peut  faire  lui-même  sans  ré- 
sister à une  autorité  légitime.  Le  faux  ou 
n’obéit  pas,  ou  n’obéit  qu’au  dehors,  et 
en  murmurant  , et  en  regardant  l’obéis- 
sance non  comme  une  sainte  subordina- 
tion qu’il  doit  respecter , mais  comme  une 
dure  tyrannie  dont  il  cherche  à secouer 
le  joug  avec  quelque  bienséance.  3.°  Le  vé- 
ritable attrait  ne  vêut  qu’une  conduite  or- 
dinaire, mais  il  veut  la  perfection  de  cette 
conduite.  Le  faux  affecte  toujours  la  sin- 
gularité, et  va  tracer  au  loin  un  plan  de 
perfection , tandis  qu’il  néglige  celle  de  son 
état.  4*°  Le  véritable  attrait  veut  tempori- 
ser et  consulter,  non  pour  résister  à Dieu, 
mais  pour  éprouver  les  esprits.  Le  faux 
veut  tout  précipiter , et  ne  veut  prendre 
conseil  de  personne,  ou  n’en  prend  que 
de  ceux  qui  adoptent  toutes  ses  idées. 
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5.®  Le  véritable  attrait  veut  prier,  et  prier 
beaucoup,  et  prier  avec  une  parfaite  sou- 
mission aux  ordres  du  Seigneur.  Le  faux 
ne  prie  point,  ou  prie  avec  une  disposi- 
tion toute  décidée,  et  se  contente  d’une 
courte  prière  , ou  il  cherche  plutôt  un  pré  - 
texte  à son  entêtement  qu’une  règle  à sa 
conduite.  6.°  Le  véritable  attrait  est  cons- 
ent et  uniforme,  et  s’affermit  avec  le 
temps.  Le  faux  est  peu  ferme  et  peu  égal, 
et  se  dissipe  insensiblement  de  lui-même. 
7.0  Le  véritable  attrait  porte  à l’humilité  , 
à la  patience , à la  douceur.  Le  faux  est 
impérieux,  turbulent,  et  plein  d^amer- 
tume.  8.*  Le  véritable  attrait  nous  met 
intérieurement  en  silence  et  en  paix.  Le 
faux  nous  trouble  et  nous  fatigue.  9.0  Le 
véritable  attrait  nous  donne  des  idées  clai- 
res et  des  images  nettes  des  choses  qu’il 
nous  propose , et  de  celles  qui  en  dépen- 
dent. Le  faux  confond  ou  obscurcit  toutes 
les  idées  et  toutes  les  images  de  ces  cho- 
ses, par  une  espèce  de  nuage  qu’il  fait 
élever  du  fond  de  l’ame  à force  de  remuer 
les  passions.  10. 0 Le  véritable  attrait  nous 
fait  sentir  notre  incapacité , et  en  même 
temps  nous  donne  du  courage.  Le  faux 
nous  remplit  de  présomption,  ou  nous  jette 
dans  le  désespoir. 

Paix  inter 
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§.  III. 

Si  votre  attrait  a tous  les  caractères  du 
véritable , S'il  est  doux  , paisible , patient , 
humble , obéissant , modéré , suivez-le  sans 
hésiter  et  sans  relâche  : il  vous  conduira 
loin  , mais  il  ne  vous  conduira  qu’à  Dieu. 
On  voit  tous  les  jours  des  personnes  privées 
de  tout  secours  humain  faire  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  par  la  seule  fidélité 
à ces  mouvemens  intérieurs , et  avancer 
plus  l’ouvrage  de  leur  sanctification  par  le 
renoncement  continuel  à elles-mêmes  pour 
suivre  l’impression  de  l’Esprit  divin  , que 
par  tous  les  préceptes  et  toutes  les  métho- 
des des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  (1). 
L’onction  divine  leur  enseigne  toutes  cho- 
ses , comme  dit  l’apôtre  saint  Jean  (2).  Le 
Saint-Esprit  qui  réside  dans  une  ame  juste  , 
est  un  grand  directeur , quand  on  veut  l’é- 
couter et  qu’on  sait  l’entendre.  Et  propre- 
ment c'est  lui  seul  qui  dirige.  Les  hommes 
qu’il  emploie  à ce  saint  ministère  ne  sont 
que  ses  interprètes  : toute  leur  autorité  se 

(1)  Plus  proficiunt  rehnquendo  omnia  , quam  stu- 
dendo  subtilia.  Imit.  Christi.  lib . 3.  c.  43. 

(2)  Et  vos  unetionem  quàm  accepistis  ab  eo  maneat 

In  vobis Sed  sicut  unctio  çjus  docet  vos  de  omnibus 

etc-  1 Joan,  1,  *7; 
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Jborne  à faire  reconnoître  aux  âmes  qu’ils 
conduisent,  ses  desseins  sur  elles , et  à leur 
faire  discerner  sa  voix.  Pour  l’entendre  il 
faut  être  attentif  , et  avoir  sans  cesse  l’o- 
reille à la  porte  du  cœur  : car  c’est  dans  le 
cœur  qu’il  parle  (1)  , et  comme  à l’oreil- 
le (2).  Cette  attention  n’est  pas  une  appli- 
cation pénible,  mais  un  silence  tranquille 
et  heureux.  Toujours  renfermée  en  elle- 
même  , toujours  unie  à Dieu  , attentive  à 
ses  paroles , souple  à ses  impressions , une 
ame  jouit  d’une  paix  continuelle , dont  elle 
ne  sauroit  exprimer  la  douceur,  ni  estimer 
le  prix  (3).  Toujours  dirigée  par  l’Esprit 
divin,  qui  ne  cesse  point  d’inspirer  quand 
on  ne  cesse  point  de  répondre  à ses  inspi- 
rations, ses  désirs  sont  justes  et  modérés, 
ses  actions  réglées  et  saintes  , ses  passions 
assujetties , ses  discours  sérieux , ses  ma- 
nières graves  , ses  intentions  pures  , et 
enfin  sa  vie  toute  divine.  Ce  n’est  plus  elle 
qui  vit,  c’est  Jésus-Christ  qui  vit  en  elle. 

Il  est  temps  de  finir  ce  traité  déjà  fort 
étendu.  Je  ne  rappelle  pas  ici  bien  des  cho- 

(1)  Loquar  ad  cor  ejus.  Osee,  2.  9 . 14. 

(*)  Audi,  filia,  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam.  P s.  44. 

(3)  Utinàm  sic  tecum  esset , et  ad  hoc  pervenisses , 
ut....  ad  nutum  meum  purè  stares  ! *Tunc....  tota  vita 
tua  in  gaudie  et  pace  transiret.  /mit.  christi.l , 3.  e.  3 a. 
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ses  dont  j’ai  parlé  dans  la  théorie,  parce 
que  la  pratique  en  est  facile , ou  que  l’on 
en  trouve  les  règles  dans  les  livres  de  piété , 
bien  plus  répandus  sans  doute  que  celui-ci 
ne  le  sera.  Je  finis  par  la  prière  pour  de- 
mander  à Dieu  cette  paix  : car  c’est  tou- 
jours à la  prière  qu’il  faut  revenir , après 
toutes  les  spéculations  et  toutes  les  maxi- 
mes, puisque  ces  spéculations  et  ces  maxi- 
mes doivent  être  elles-mêmes  le  fruit  de  la 
prière  , et  que  sans  la  prière  on  ne  sau- 
roit  ni  les  bien  comprendre  ni  les  bien 
pratiquer. 

PRIÈRE 

Pour  demander  à Dieu  la  faix  inté- 
rieure. 

Dieu  tout-puissant  , que  rien  ne  peut 
empêcher  de  donner  le  calme  à mon  cœur; 
Dieu  tout  bon  , qui,  avec  la  fidélité  à vos 
lois , ne  nous  demandez  que  le  repos  de 
nos  âmes  ; Dieu  tout  aimable , dont  le  rè- 
gne en  nous  n’est  qu’amour  et  que  paix  , 
formez  vous  - même  dans  mon  ame  ce  si- 
lence que  vous  attendez  pour  vous  com- 
muniquer à elle.  Je  n’y  vois  qu’ardeur  im- 
patiente , que  confusion  de  mouvemens  , 
que  trouble.  L’action  tranquille  , le  désir 
sans  passion  « le  zèle  qui  agit  sans  s’agiter, 
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ne  peuvent  nous  venir  que  de  vous , sa- 
gesse* éternelle  , activité  infinie  , repos 
inaltérable  , qui  êtes  le  principe  et  le  mo- 
dèle de  la  véritable  paix.  Elle  est  si  précieu- 
se, que  votre  amour  et  votre  libéralité  nous 
la  promettent  dans  l’autre  vie  comme  la 
suprême  récompense  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle nous  vous  aurons  servi  dans  celle 
ci.  Elle  est  si  délicate  , qu’elle  ne  peut  être 
parfaite  que  dans  le  Ciel.  Elle  est  si  déli- 
cieuse , que  l’éternité  entière  ne  sauroit 
nous  en  dégoûter.  C’est  de  vous  seul , Père 
des  lumières  sans  changement  et  sans  vi- 
cissitude , que  peut  descendre  un  présent 
aussi  précieux  et  un  don  aussi  parfait.  Vous 
nous  l’avez  promise  par  vos  prophètes  , 
envoyée  par  votre  Fils  , assurée  par  l’effu- 
sion de  votre  Esprit.  Ne  permettez  pas  que 
l’envie  de  nos  ennemis,  le  trouble  de  nos 
passions,  les  scrupules  de  notre  conscience 
nous  fassent  perdre  ce  don  céleste , qui  est 
le  gage  de  votre  amour  , l’objet  de  vos 
promesses , le  prix  du  sang  de  votre  Fils. 
Ainsi  soit-il 
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Que  Nerses,  patriarche  des  Arméniens , 
fit  à la  gloire  de  Dieu  , pour  toute  ame 
fidèle  à Jésus-Christ  (i). 

De  l’ère  chrétienne  1170. 

I. 

Je  crois  en  vous  avec  une  foi  vive  , et  je 
vous  adore  , Père , Fils  et  Saint-Esprit , na- 
ture incréée  , immortelle , Créateur  des  an- 
ges , des  hommes  et  de  tout  ce  qui  existe. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures  * et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

II. 

Je  crois  en  vous  avec  une  foi  vive,  et  je 
vous  adore  , Lumière  indivisible  , Unité 
sainte  en  trois  personnes,  Divinité  unique. 
Vous  qui  avez  créé  la  lumière  et  dissipé  les 
ténèbres,  écartez  de  mon  ame  les  nuages 
dont  elle  est  obscurcie  par  mes  péchés  et 
par  mon  ignorance  ; éclairez  mon  esprit 
dès  ce  moment  même,  afin  que  ma  prière 
é soit  conforme  à votre  volonté,  et  que  vous 
exauciez  mes  vœux. 

* Traduites  du  latin . 
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Ayez  pitié  de  moi , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

III. 

Père  céleste,  vrai  Dieu,  qui  avez  envoyé 
votre  Fils  bien-aimé  pour  ramener  la  bre- 
bis égarée  ; j’ai  péché  contre  Ciel , j’ai 
offensé  votre  majesté  suprême  ; recevez- 
moi  comme  l’enfant  prodigue , et  revêtez- 
moi  de  l’innocence  , ce  premier  vêtement 
dont  le  péché  m’a  dépouillé. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

IV. 

Fils  de  Dieu,  vrai  Dieu,  qui  êtes  émané 
du  sein  du  Père , qui  avez  pris  un  corps 
dans  les  flancs  de  la  sainte  Vierge  Marie 
pour  notre  rédemption  , qui  avez  été  atta- 
ché à la  croix  , qui  avez  été  enseveli , qui 
êtes  ressuscité  des  morts,  et  qui  êtes  monté 
vers  le  Père,  j’ai  péché  contre  le  Ciel,  j’ai 
blessé  vos  regards  ; daignez  vous  ressouve- 
nir de  moi  comme  du  larron  pénitent,  lors- 
que vous  Tiendrez  prendre  possession  de 
votre  royaume. 

Ayez  pitié  de  moi  , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

V. 

Esprit  de  Dieu,  vrai  Dieu,  qui  êtes  des- 
cendu sur  le  Jourdain  et  dans  le  cénacle  f 
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qui  avez  répandu  sur  moi  la  lumière  par 
les  eaux  du  saint  Baptême,  j’ai  péché  con- 
tre le  Ciel , j’ai  résisté  à vos  inspirations  ; 
purifiez-moi  de  nouveau  par  vptre  feu  di- 
vin , comme  vous  purifiâtes  vos  apôtres  par 
des  langues  de  feu. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

VI. 

Nature  incréée  , j’ai  péché  contre  vous 
par  les  déréglemens  de  l’esprit  , par  les 
pensées  du  cœur  et  par  les  révoltes  de  la 
chair  , oubliez  toutes  mes  fautes  passées , 
pour  la  gloire  de  votre  saint  nom. 

Ayez  pitié  de  moi , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

VIL 

Œil  perçant  à qui  rien  n’échappe , j’ai 
péché  contre  vous  par  pensées , par  paro- 
les et  par  actions  : effacez  ces  caractères 
de  mort  dont  mes  crimes  a voient  gravé 
l’empreinte  en  moi , et  écrivez  mon  nom 
dans  le  livre  de  vie. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez - 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

VIII. 

Scrutateur  des  pensées  les  plus  secrètes, 
j’ai  péché  contre  vous  volontairement  et 
malgré  moi,  avec  une  pleine  connoissance 
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et  par  pure  ignorance  : je  suis  coupable  ; 
accordez  - moi  par  grâce  la  rémission  de 
mes  crimes  ; car  depuis  ma  régénération 
par  le  baptême  jusqu’à  ce  jour , je  n’ai 
cessé  d’offenser  votre  divinité  par  la  révolte 
de  mes  sens  et  de  tous  les  membres  de 
mon  corps. 

Ayez  pitié  de  moi , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

IX. 

Seigneur  qui  veillez  à la  conservation  de 
tous  les  êtres  , couvrez  mes  yeux  du  voile 
de  votre  crainte  salutaire,  afin  qu’ils  ne  se 
fixent  point  sur  des  objets  qui  puissent  les 
séduire  ; bouchez  mes  oreilles  , de  peur 
qu’elles  ne  soient  avides  d’entendre  des 
discours  capables  de  les  corrompre  ; mettez 
un  frein  à ma  bouche,  afin  qu’elle  ne  pro- 
fère aucun  mensonge  ; remplissez  mon 
cœur  de  votre  amour , pour  qu’il  ne  se  li- 
vre point  à ses  mauvais  penchans  ; retenez 
mes  mains  , en  empêchant  qu’elles  ne  de- 
viennent des  instrumens  d’iniquité  ; ren- 
fermez mes  pieds  dans  des  entraves  qui  ne 
me  permettent  pas  de  marcher  dans  les 
voies  de  la  corruption  ; mais  réglez  leurs 
mouvemens  en  sorte  qu’ils  ne  soient  diri- 
gés en  toutes  choses  que  par  vos  sages  pré- 
ceptes 
paix 


38 


443  PRIÈRES  DE  NERSÈS, 

Ayez  pitié  de  vos  créatures,  et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

X. 

Christ  qui  êtes  un  feu  vivifiant,  embra- 
sez mon  ame  des  flammes  de  ce  divin 
amour  que  vous  avez  répandu  sur  la  terre  : 
qu’il  consume  les  maladies  de  mon  esprit, 
qu’il  répande  la  clarté  dans  mes  pensées , 
qu’il  purifie  mon  corps  de  ses  souillures  , 
et  qu’il  allume  le  flambeau  de  votre  science 
dans  mon  cœur. 

Ayez  pitié  de  moi , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XI. 

Jésus,  sagesse  du  Père  , accordez-moi  la 
grâce  qu’à  toute  heure  je  ne  pense  qu’au 
bien,  je  ne  parle  que  du  bien,,  je  ne  pra- 
tique que  le  bien  sous  vos  yeux  ; et  préser- 
vez -moi  du  mal  dans  mes  pensées  , dans 
mes  paroles  et  dans  mes  actions. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

XII. 

Seigneur  qui  aimez  le  bien , qui  dispo- 
sez des  volontés , ne  permettez  pas  que  je 
suive  la  corruption  de  mon  cœur,  mais 
conduisez -moi  toujours  dans  les  sentiers 
que  me  trace  votre  volonté  saint  qui  n’a 
pour  but  que  le  bien, 
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Ayez  pitié  de  moi  , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XIII. 

Vous  qui  régnez  dans  les  Cieux,accor- 
dez-moi  une  place  dans  votre  royaume , 
dont  vous  avez  promis  la  possession  à vos 
bien  - aimés  : fortifiez  mon  cœur  dans  la 
haine  du  péché  , soyez  l’unique  objet  de 
son  amour  , et  que  votre  volonté  soit  son 
guide. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

XIV. 

Vous  dont  la  providence  s’étend  sur  tou- 
tes les  créatures  , par  le  signe  de  votre 
croix  adorable  , préservez  mon  esprit  et 
mon  corps  des  attraits  dû  péché , des  atta- 
ques du  démon  , de  la  perversité  des  hom- 
mes , et  de  tous  les  périls  qui  menacent  mon 
esprit  et  mon  corps. 

Ayez  pitié  de  moi,  car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XV. 

Christ,  conservateur  de  tous  les  êtres  , 
que  votre  protection  soit  mon  appui  pen- 
dant le  jour  et  pendant  la  nuit , assis  dans 
ma  maison  , marchant  dans  les  chemins  , 
soit  que  je  dorme , soit  que  je  veille  de  peur 
que  je  ne  chancelle 
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Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

XVI. 

Dieu  que  j’adore  , vous  qui  en  ouvrant 
votre  main  comblez  toutes  les  créatures  des 
trésors  de  votre  miséricorde , je  remets  mon 
ame  entre  vos  mains  : que  vos  soins  vigi- 
lans  préviennent  tous  les  besoins  de  mon 
esprit  et  de  mon  corps  pendant  cette  vie 
passagère  et  pour  l’éternité. 

Ayez  pitié  de  moi  , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XVII. 

Pasteur  vigilant  qui  ramenez  les  brebis 
égarées  , détournez-moi  de  mes  mauvaises 
habitudes  , pour  me  donner  de  meilleurs 
penchans  : gravez  dans  mon  ame  le  jour 
terrible  de  la  mort,  inspirez-lui  la  crainte 
des  tourmens  éternels,  rendez-lui  toujours 
présent  le  désir  de  la  céleste  patrie  , afin 
que  brisé  de  douleur  à la  vue  de  mes  cri- 
mes , je  ne  m’écarte  jamais  de  la  justice. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures , et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

XVIII. 

Source  de  l’immortalité , faites  jaillir  dans 
mon  cœur  une  source  de  larmes,  qui  pro- 
duisent en  moi  des  fruits  d’une  pénitence 
aussi  sincère  que  celle  de  la  pécheresse  , 
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afin  que  je  sois  purifié  des  taches  de  mon 
ame  avant  que  je  sorte  de  ce  monde. 

Ayez  pitié  de  moi , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XIX. 

Vous  qui  d’une  main  libérale  répandez 
les  trésors  de  votre  miséricorde , accordez- 
moi  la  grâce  de  conserver  la  foi  orthodoxe, 
de  persévérer  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  et  de  participer  à la  communion 
de  votre  corps  et  de  votre  sang  avant  que  de 
voler  dans  votre  sein. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures,  et  accordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

XX. 

Seigneur  prodigue  de  bienfaits , confiez- 
moi  à la  garde  d’un  ange  tutélaire  , qui 
conserve  mon  ame  en  paix , qui  me  déli- 
vre des  pièges  que  me  tendent  à chaque 
pas  les  démons  qui  infestent  l’étendue  des 
airs. 

Ayez  pitié  de  moi  , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XXI. 

Christ  , lumière  véritable  , faites  que 
mon  ame  devienne  digne  de  contempler 
dans  le  sein  de  la  joie  l’éclat  de  votre  gloi- 
re , au  jour  que  vous  avez  marqué  pour 
m’appeler  à vous , et  qu’en  attendant  le 
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grand  jour  de  votre  dernier  avènement , 
elle  repose , avec  l’espérance  des  bons , dans 
les  tabernacles  des  justes. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures,  etaccordez- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités. 

XXII. 

Juge  infiniment  juste  , lorsque  , revêtu 
de  la  gloire  du  Père  , vous  viendrez  juger 
les  vivans  et  les  morts,  n’entrez  point  en 
jugement  avec  votre  serviteur  ; mais  déli- 
vrez-moi  du  feu  éternel , et  faites-moi  en- 
tendre les  concerts  harmonieux  des  justes 
dans  les  royaumes  éternels. 

Ayez  pitié  de  moi  , car  je  suis  un  très- 
grand  pécheur. 

XXIII. 

Seigneur,  dont  les  miséricordes  sont  sans 
bornes,  versez-les  sur  tous  ceux  qui  croient 
en  vous,  sur  les  miens  et  sur  les  étrangers, 
sur  ceux  que  je  connois  , et  sur  ceux  qui 
me  sont  inconnus,  sur  les  vivans  et  sur  les 
morts  : pardonnez  à mes  ennemis  et  à ceux 
qui  me  haïssent , toutes  les  injures  qu’ils 
mfont  faites  ; dissipez  les  complots  qu’ils 
trament  contre  moi,  afin  qu’ils  deviennent 
dignes  de  votre  miséricorde. 

Ayez  pitié  de  vos  créatures,  etaccordoz- 
moi  le  pardon  de  mes  iniquités 


PATRIARCHE  DES  ARMÉNIENS.  447 
XXIV. 

Seigneur  éclatant  de  gloire  , recevez 
l’humble  prière  de  votre  serviteur  , et  ac- 
complissez à mon  avantage  les  vœux  que 
je  vous  fais  par  l’intercession  de  la  très- 
sainte  Mère  de  Dieu,  et  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, de  saint  Etienne  premier  martyr,  de 
saint  Grégoire  notre  brillante  lumière,  des 
saints  apôtres  , des  prophètes  , des  saints 
martyrs  , des  docteurs  , des  patriarches  ; 
des  anachorètes,  des  saintes  vierges,  et  de 
tous  vos  saints  qui  sont  dans  le  Ciel  et  sur 
la  terre. 

Et  vous  , Trinité  sainte  et  indivisible  , 
soyez  glorifiée  et  adorée  dans  tous  les 
clés  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


FIN. 
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